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Sicmd  Extrait. 

ANATOMIE. 

f'Anatomie  comparée  ,  ou  Texa- 
men  des  parties  femblahksdaos 
l'homme  &  dans  les  différeiis 
animaux,  eft  un  des  p^us  uti- 
les  moyens  qu'on  puifle  mettre 
enufage^pour  éclaircfrune  infinité  de  ques- 
tions intereffanies.  Souvent  tel  organe  dont 
il  eft  pnesqueimpoflîbledecoBnoîtrela  con- 
ftruélion  dans  une  certaine  efpèce ,  fe  pré- 
fente à  découvert  dans  une  autre ,  &  plus 
fouvent  encore ,  des  ufages  qu'on  croyoît 
pouvoir  attribuer  à  différentes  parties  dans 
riiomme  &  dans  quelques  animaux  ,  fe 
trouvent  abfolument  détruits  par  Timpof- 
iîbilité  de  les  attribuer  à  ces  mètoss  par- 
ties dans  d'autres  animaux. 

Cette  réflexion  de  M.  de  Fouchy  s'ap- 
plique, pourainû  dire^d'elle  même  au  ièul 
Mémoire  d'Anatomrcaui  fepréfenrc  dans  ce 
Volume.  l\  remit  fwiesTeux de ^uel^uespoif" 
fins  ;  M.  Haller  en  eft  l'Auteur.  Ses  recher- 
ches lui  otit  Talu  outre  une  conacifiance  e- 
xaâédeTœilJa  décilion  de  quelques  points 
d'Aaatomic  tt'ès  inaportafls&  trèscooteftés  $ 
par  exemple,  ce  qu'on  ne  fiarifoir que  foun- 
çonner  fortement  fur  les  obfervations  ae 
MM.  Ru^ct^6c  A&iHus^  que  la  rétine  eft 
compose  de  deux  pians  différeos ,  dont 
l'un  eft  un  réfeau  de  vaiffeaux  extrême- 
ment fin$j  &  l'autre  une  espèce  de  pulpe 
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blancbe  qui  recouvre  le  premier»  eft  dé* 
formzis  démontré  par  les  expériences  de 
M.  Hall^r.  Il  a  parfaitement  fipzxé  ces 
deux  lames  de  la  rçtine,  dans  les  poilTons. 
Mais  la  plus  belle  oKervation  que  Pfllafirc 
Académicien  ait  faite ,  c*eft  celle  d^me  mu* 
coFité  noire  &  opaque  qui  recouvre  extérieu- 
rement la  rétine ^&  fe  tmuve  par  fa  fitua-. 
tion  interpcfée  entre  la  rétine  &  la  cborof- 
de.  Cette  couche  opaque  qui  empSche  les 
rayons  de  lumière  de  parvenir  ^isqn'i  la 
choroïde ,  ne  permet  pas  de  fuppofcr  avec 
M.  Maar'iQtte^  que  cette  tunique  foit  ?{X* 
gane  de  la  vificm  :  elle  attribue  incontefta- 
Elément  cette  iiQble  fbnâroo  à  la  feule  ré- 
tine ,  6c  décide  fans  retour  une  queftian  qui 
partageoit  depuis  long-temps  les  Anacomis* 
tçs»  A  l'occaiiQQ  de  Piris  confidéré  daus 
le$  Poiflons  »  l'Auteur  rend  compte  d^uiM 
expérience  uniqijie  &  très  iingulière  for 
la  prunelie  d'un  chat  noyé  vin^  &  troîa 
beures  auparavant.  Elle  etoît  très  dilatée 
cammç  dans  tout  anînial  mort.  Le  crjr- 
ftallin  étant  fort  opaque ,  M.  Hallkr  mît 
rœil  entier  fur  un  fourneau  méd^iocrement 
chaud,  pour  Isu  rendre  fa  transpareBCc: 
mais  au  bout  d'une  minute  ou  deux ,  tpieW 
îe  ne  fqt  pas  fa  furprife  ?  La  prunefle  s*é» 
toit  abfolvi^ept  refo-mée  ,  elle  ^tofl  dai|s 
le  même  état  qqe  celle  d*un  chat  vivant  ^ 
expoG:  au  gr^od  jour:  toutes  les  fibres  de 
riiisétoient  tepdues  ...  &  cet  état  dur^ 
{ilUt^at  ^uje  Jta.  chaleur  :  à  mefurc  q,u*die  di- 
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minua  les  fibres  fe  racourcîrent,  &  Tirisfe 
dilata*  •  •  Mais  quelques  tentatives  que 
M.  Haller  ait  faites  pour  renouvellcr 
cette  expérience,  il  n'a  jamais  pu  réuflîr. 
En  attendant ,  il  en  réfuite  que  Taggran- 
diflement  &  la  diminution  de  la  prunelle, 
peuvent  s^opérer  fans  l'intervention  de  la 
volonté,  &  qu'ils  pourroient  ne  point  tenir 
à  Paâion  mufculaire.  Nous  nous  bornons 
à  ces  exemples  des  lingularités  que  M.  de 
Halle&  a  découvertes;  mais  nous  devons 
ajouter  qu'il  n'a  été  à  portée  d'examiner 
que  des  poifTons  de  rivière ,  dont  les  plus 
gros  ont  été  le  faumon,  ta  truite  &  la  car- 
pe. Quantité  de  poiflfons  de  mer  ont  beau-» 
coup  plus  de  volume  :  ils  font  d'ailleurs 
plus  variés  que  ceux  des  eaux  douces  ;  ain* 
li  on  peut  les  obferver  avec  p^us  d'avanta- 
ge. Ce  fera  le  moyen  d'achever  de  rem- 
plir les  vues  de  notre  célèbre  Naturalifte. 

A  l'expofé  des  expériences  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fuit  ici  dans  Phiftoire  de 
l'Académie  une  double  obfervation,  qui 
vient  de  M.  Marcorbllb  de  l'Académie 
Royale  de  Touloufe.  Il  s'y  agit  de  deux 
perfounes  att^uées  en  différens  temps  d'u- 
sé fluxion  àà  poitrine ,  &  foulagées  en  ren- 
dant par rexpeâoration  un  corps  ramifié, 
dont  la  figure  ne  laiffa  aucun  doute  qu'il 
n'eût  été  formé  dans  l'intérieur  des  bron- 
ches. Ce  corps  étoit  de  trois  pouces  de 
longueur  &  fort  ramifié  ;  fa  tige  avoit  unç 
cavité  fenfible.  Etoit  ce  une  concrétion  pr- 
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toiteofe  ,  moulée  daas  les  bronches  du 
poQmoo  »  ou  bkn  une  partie  de  la  paroi 
loterne  de  ces  bronches  &  de  leurs  cellu- 
les, qui  s'é toit  détachée  ?  Dans  ce  dernier 
ca.^  la  refpiration  n'en  auroit-elle  pas  fouf- 
fert  notablement  par  la  fuite?   Liés  mar* 
ques  fenfibles  d'organifation  dans  ces  corps  ^ 
font  en  e£fet  conjeâurer  le  dernier  à  TOb* 
fervateur,  &  penbnne  n'ignore  avec  quel- 
le  facilité  les  parties  entamées  de  la  poi* 
trine ,  fe  réunirent  &  fe  cicatrifcnt.    Il  eft 
très  poŒble  qu'une  portion  de  la  paroi  in- 
terne des  bronches,  fe  foit  reproduie,  après 
avoir  été  féparée  de  Texteme  par  rérofioa 
d*une  liqueur  acre ,  qui  fe  fera  fait  jour  en- 
tre deux.     Cependant  M.  Mahcoaellz 
ne  décide  rien ,  &  l'Académie  applaudit  à 
cette  fage  retenue. 

C    H   Y    M    1    E. 

OtJfT'vations  fur  la  quantité  t argent  que 
retiennent  les  coupelle i  après  avoir  fer  û  aux 
ÈJfais^par  M.  Tillbt.    L'Académiciea 
fi'eft  aâure  par  ces  expériences  que  le  plomb 
qu'on  emploie  aux  Eflais,  retient  uoeqnan* 
tité  fenûble  d'argent ,  &  que  les  Eflayeurs  . 
qui  l'ignoroient  ont  toujours  fixé  le  titre 
au  deifous  de  ce  qu'il  étoit  véritablement. 
Il  fuit  dâ  là  que  dans  les  Eifais  »  on  ne  doit 
employer  que  la  quantité  de  p'omb  abfo- 
lument  néceifaire.    Il  s'enfuit  fur- tout  que 
lorsqu'on  veut  fixer  au  juQe»  il  faut  revi. 
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tificr  le  plomb  abforbé  ptt  la  fcoiipclIe,aj 
toupeller  cnfuite  i'argént  qu^H  contenoit  | 
mais  dans  tout  cela  hdc  précaution  effen- 
tiellé  cft  de  tnétiager  prudemment  la  vk»* 
lence  du  feu.  Avec  ces  précautions ,  on  an-* 
ra  de  Targent  prefque  abfoîuf^neat  pur ,  àu^ 
,  tant  qu*il  eft  poflîble  à  Tart  de  robt^îr. 

Mémoire  fier  les  Salines  de  Francbe<k>fftt¥  ^ 
fur  les  défauts  desfels  en  pain  qn'on  y  dêttfè 

tf  far  ies  moyens  de  ks  corrrg'tr  ^far  Mr,  dô 
loNTiGNT.  Des  plaintes  portées  à  iaCouf 
fur  la  mauvaifc  qualité  de  ces  fcis,  Fenfi* 
ble  dans  les  fromages,  dans  les  viandes  fa* 
lées  &  dans  la  famé  des  beftiaux,  ont  at« 
tiré  l'attention  du  GouTehiertient.  il  a 
nommé  des  Gommiffaires  pour  cKamine? 
lachofe.  M.  de  Montigny  Tun  d'eft* 
tr'eux ,  fi. habile  &  li  zélé, s*eft rendu  furlei 
lieux,  a  découvert  la  fource  du  mal  &  par 
des  procéd'és  également  fûrs  &  faciles,  a 
travaillé  fi  efficacement  à  y  remédier,  qu'il 
en  a  remporté  la  gloire  d'avoir  rendu  nn 
fervice  eJRentiel  à  ia  provrnce  &  aupuWic. 
Il  iraportoit  cntr*autres  d'entever  aux  fcls 
de  Franche  •  Comté  la  furabondance  cPal- 
kaliquî  leur  communiquoit  une  mauvaife 
qualité  :  c*eft- ce  qtf on  opère  avecdes  acides , 
du  vinaigre, par  ex.  ou  du  petit  lait  aigri  :  ât 
C*eft  de  la  forte  que  les  Holhndois  tafinent 
le  fel  de  mer  quils  tirent  de  France,  ce 
qui  rend  leurs  lalaifons  fi  parfaites 

Ici  nous  pouvons  placer  le  Mémoire  tn^ 
ouel  de  la  Société  Royale  tJe  Montpellier. 

Il 
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Il  rotiIe//r  le  Subraontanum  »  qui  Ji  trouve 
dans  k  Diocéfe  d'Alais  ^  fur  plujîeurs  aU" 
tresfiùis  dH^oire  NatureUe  fif  de  Cbymie. 
Par  M.  MoNT£T.  Ilcft  plcia  dbb&nra- 
tkuis  iotéreflafites* 

BOTANIQUE. 

Oifir%Mitiùns  par  les^ueUes  on  détermine  le 
earattére  géniriaue  de  la  plante  apfellée  Mar- 
filc*.,  plus  eimttement  fu'il  ne  ^a  été  jufyu'd 
fréfem.  Par  M.  Gi/fiTTAno.  A  la  notiœ 
ée  ce  Mémoire  »  M.  oe  Fouchy  joint 
àçMX  obfçrvatJons  l'une  fur  des  ciampu 
gmms^  l'auu^  fur  une  maladie  qui  attaque 
les  mûriers dacs  le Oiocè/ed'Aiais ,  &  iUer* 
mine  cet  Article  par  une  Afialyfe  exaifle 
à^  El^mens  d'Agr^iculture  de  M.  Du  Ha- 
MBL ,  Ouvrage  où ,  comme  il  le  dit ,  Von  re- 
cooooit  par-iaut  rdprit  dp  Phjrficien  édai* 
ré,  suîdé  car  le  cœur  du  boa  Citoyen. 

ALGEBRE. 

Mémoire fif  pbifkurs  elajptf  é^iquûtiùns  de 
tous  ki  degré f^ç/ti  admettent  unefolution  AU 
gé bique ^  par  Mr.  M.  Bezo  ut.  Ceft  le 
feul  Mémoire  fograi  dafis  cette  claile.  Ijk 
fuivante  cil  Mijours  fdus  abondance. 


A4  1.  Mé 
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ASTRONOMIE. 

I  Mémoire  far  le  Satellite  vu  ou  pré  fumé 
autour  de  la  Planète  de  yéms^Qffur  la  eau» 
Je  de  fis  courtes  apparitions  Qfdefes  longues 
dijparitwns.  Par  M.  du  Mairan.  Trois 
ilidronomcs  ont  cru  voir  un  Satellite  au* 
tour  de  Vénus  ;  Fontana  Mathémaricien 
de  Naples  prétendit  l'avoir  obfervé  quatre 
fois  en  i64<;  ;  le  célèlwe  J.  Dominique  CaJJh 
ni  tn  1672  &en  1686;  M.  Short  cafitiBipïu^ 
diftinéicment  encore  en  1740.  Sans  parler 
de  Fontana ,  il  n*cft  guère  probable  que  des 
Obfcrvateurs  tels  que  Mrs.  Cajfsni  Se  Short  ^ 
fe  foient  trompés;  mais  d'un  autre  côté  com- 
ment comprendre  qu'un  Satellite  de  Vénus, 
s'il  exiftoic ,  n'eût  été  vu  que  deux  fois  eii 
14  ans,&  qu'il  eût  enfuite échappé  aux  re- 
gards de  tous  les  Âftronomes  pendant  plus 
d*un  demi  iiècle  ?  M.  de  Mâi&ân  mon- 
tre dans  ce  Mémoire  ,  qu'on  pourroit  eo 
trouver  la  caufe  dans  l'atmosphère  du  So- 
leil. On  Tait  que  le  Soleil  par  fa  rotation 
autour  de  Ton  axe, écarte  autour  de  lui  une 
crpèce  de  pouillère  lumineufe,  qui  forme 
dans  le  plan  de  fon  équateur  un  gâteau 
lenticulaire,  lequel  aueint  quelquefois  au 
de-  là  de  rorbitc  terreftre*  C'eft  i  cette  at^ 
mofphére  que  M.  de  Mairan  a  déjà  ac« 
tribué  les  aurores  boréales  &  les  queues  des 
Comètes.  Ceft  elle  encore  qui ,  félon  lui , 
occalionne  les  longues  disparitions  du  Sa« 
tdlite  de  Vénus  »  s'il  exifte,&  quine  Jclaiife 

vifi- 
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Yifible  qae  dans  trois  crrcooftances  très  ra* 
res.  i^   lorsque  cette  acmofphère  folaircDc 
s'étend  pas  jafqtfà  l'orbe  de  Venus.  2«.  lors- 
que  s*étendant  jusqu'à  cet  orbe  ,  fon   é* 
paifleur  eft  aflez  diminuée  pour  que  Vë* 
nus  fe  trouTe  au  deflus  ou  au  deÛoos.  3^. 
iorsque  l'ataiofphère  &  Tenveloppe  du  Sa. 
tellite ,  font  aflex  rares  pour  ne  pas  éteindre 
toute  (a  lumière.  II.  Examen  itune  çaeJOtm 
ftti  s*tft  élevée  entre  les  jljlronomes  fttr  lama- 
mère  de  calculer  Nfuatimdu  temfi   par  Mr. 
BE  LA  Lamde.    m.  Obfervationfarta  Co* 
méte...  de  1762.  par  M.  Maraldi.  if^. 
Mémoire  fur  la  Comète  de  1761.  par  M  de 
I.A  Lande.  Cette  Comète  fut  découverte 
à  la  Haye  le  17.  Mai  1762.  par  M.  K6n» 
kffmberg  Correspondant  de  l'Académie,  qui 
ne  manqua  pas  auffitôt  de  lui  en  Faire  paîirr* 
Ceft  une  nouvelle  Comète,  la  XUX^.  de 
celles  dont  les  Aflronomes  connoiifent  à 
prélent  la  route.    Quelle  différence  entre 
l'état  où  eft  aâuellement  rAftronomie  des 
Comètes  &  l'état  où  elieétoicau  commeo- 
cément  du  fiècle!  Que  de  progrès  n'a-t-elle 
pas  fait  en  peu  de  temps?  V.  StûfSces  d'Eté 
cbfervés  à  St.   Sulpice  g^r.  par  M.    tm 
MoKMiER.  Mémoire  Jur  la  manière  dont 
en  peut  concilier  les  Obferyatiêns  faites  à  St. 
Sulpice ,  avec  la  diminution  connue  de  toÛ» 
tjuiti  de  PEclytique^  par  M.  de  la  Lande.  VL 
Remarque  fur  ùt  caufe  du  mouvemem  ohferoé 
dans  les  nœuds  du  troiftême  ^  du  quatrième 
Satellite  de  Jupiter  ^par  M,  ixe,  Ul  Lak>. 

Â  5  D8 
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0B.  vil.  Méthode  p$ur  trouver  avec  la  fbis 
panée  précijum  le  mouvement  braire  de  Vé' 
nus  on  de  Mercure  dans  kurs  pajfagesfous 
le  Soleil ,  far  M.  de  la  Lanoe. 

A  ces  Mémoires  Adronomiques,  dont 
rHiftorien  de  l'Académie  rend  compte,  A 
faut  ajouter  :  Okfervation  de  l'Ecljpfe  du  4. 
SatdSte  de  Jupiter  du  25.  Janv.  1  j6x.  par 
Jf.  Maraloi;  Objèrvaiion  de  l'Eclypfe  de 
Lune  du  y.  au^.  Mai  par  le  même  ;  Obferva* 
tian  de  la  même  Eclypfe  par  M.  le  Mon* 
MifiR  ;  Obfirvation  qui  prouve  que  le  diamè- 
tre apparent  de  Vénus  ne  diminue  pas  fenfibU'^ 
ment^  lers  mime  qu'il  ejl  vu  fur  le  difque  du 
Soleil^  par  M  be  là  Lande;  Répon/eà  cet 
Ecrit  y  par  M.  le  Monnier  j  Obfervation  fur 
piques  phajès  de  t Eclypfe  du  Soleil  du  17. 
Ofif.  par  M  DE  FouCH  Y  ;  Mémoire  fur  le 
mouvement  apparent  du  Soleil  ^  fur  la  né^ 
irjfité  de  recourir  uniquement  aux  Obferva* 
fions  du  &ècle  précédent  ^  gj*  de  celui  ^  ci  ^ 
four  en  déduire  le  mouvement  du  nœud  de  Vé^ 
mts^  par  M.  le  Monnier.  Obfcrvation  du 
fajftge  de  Fémis  fur  le  SokU  Çfc.  far  M^ 
Jeavhat. 

Après  avoir  itidicjué  ces  divers  EcritSy 
A  rapporté  une  Obrervalion  de  M.  de  la 
Nux ,  Correfpondaot  de  l'Académie  à  l'iik 
de  BourlK»  y  fur  la  manière  de  s'aflurer  de 
Ik  différente  grandeur  des  étoiles,  en  les  re* 
gardant  avec  des  corps  dja|)hanes  un  peu 
nébnleux  y  mais  plus  ou  moins  épais  ;  M. 
«s  FoucBT  analyft  un  Oinrrage  de  M. 

de 


BE  JJi  Lanhb  întitolé  Expofitim  ât  CéUai 
âjlrènom^iue ,  &  d^mé  à  ferm  de  Suppié* 
ment  à  It  CènmiJpBince  des  temps ,  qu'il  ps- 
Mie  ehsqoe  aiitiée  ^r  ordre  Aer  Académie, 
&  aa  raoyen  duquel  U  peot  déformaii 
s'étendre  davantage  dans  ce  dernier  Ou* 
rTTtgjs  y  fur  divers  artieies  intéreirats. 

HYDRAULICiUE. 

On  ne  trouv«  feî  qu^a  kul  Métmire^ 
mais  très  curieux  &  très  ifltéreâànr  pour 
la  Talubritë ,  la  propreté  &  la  commodicé 
Ae  la  Capitate  du  Royaume  ^  &  de  fes  kz* 
WvLùs.  Il  roule  fwr  ta  pogibilité  d'amener  é 
Paris  ^  4  k  mime  bauttnr  à  ùu/ueliey  arti- 
^nt  tes  eottK  û'JlrcmU^  mile  à  âouzje  nm 
fùHces  4'^eau yéeik  Qp  éekomteguaUté^farua 
t^min  facile  Sf  t^  nu  Jenl  -ofaedac.  C'eft 
M.  D»ÂaiDi«0K  gui  en  eft  TAuteur.  IJ  y 
etKre  4ati8  des  détails  imtcier»(e6^  fur  tout 
ce  qu'il  y  ^ur^ft  à  faire  pour  cdnduîie  aiafi 
les  eam  de  la  petite  Rivière  d'IvettCt  prift 
à  envift»  fept  tieues  de  Paris.  On  cottip* 
te  que  Isatis  ayafic  huit  eent  mille  habi» 
tâttis,  devfoit  tivoir  par  jom  '800  pouoea 
d*ead ,  on  ^ooct  pour  milte  f  «fonnes ,  â: 
à  peine  y  en  emi«*t-il  deux  eeM  podces 

im  jour  ,  qui  e^ûieat  benueoup ,  &  dont 
a  ¥i4te  {xwtiPôit  aifémetft  -être  privée  ea 
partie  par  le  dérangement  4e  la  Pompedv* 
Font  Notre  OMne^  qui  en  fournit  ia  moi* 
rie.  £a  iuf^Mt  â  cela  par  faqueduc  fup* 

po- 
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pore ,  on  auroit  non  feulement  plus  que  U 
quantité  d'eau  fuififante  ;  mais  d'excellente 
eau.  D'un  autre  côté  la  chofe  eft  poŒ- 
ble;  l'Yvette  eft  affezliatite  pour  qu'on  puif- 
fe  lui  ménager  la  pente  nëceffaire,  pour  la 
faire  arriver  à  l'endroit  de  Pans,  où  Ton 
devroit  la  conduire  ;&  quant  aux  obftacles 
qu'il  faudroit  furmonter,  M.Dëparcibux 
explique  fi  amplement  &  il  clairement, 
comment  on  pourroit  le  faire ,  qu^il  parole 
n'avoir  rien  omis  d'eflcntiel.  Refte  l'article 
des  fraix.  Ils  monteroient  à  iix  miljions 
de  Livres  au  plus,  dont  la  Ville  n'auroit 
que  ravance  à  porter ,  &  dont  elle  feroit 
abondamment  rembourfée  par  !a  ccQioQ 
dune  partie  des  eaux,  qu'elle  feroit  aux 
particuliers  ^  à  un  prix  qui  pourroit  n'être 
que  la  moitié  de  ce  qu'elle  a  toujours  exi* 
gé  tant. qu'elle  a  eu  de  l'eau  à  céder.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  pas  ,  la  dépenfe  doit- 
elle  effrayer,  lorfque  Tobjet  en  eft  fi  im- 
portant? Paris  ne  feroit- il  pas  ce  qu'a  fait 
Montpellier,  qui  fous  la  direâion  de  Mr* 
Pitot ,  Membre  de  T Académie  Royale  de 
Paris,  vient  aux  mêmes  fins  de  con* 
duire  un  aqueduc  de  7400.  toifes  de  long, 
•  à  travers  un  tertre  de  roc  très  dur,  qu'on 
a  percé  &  Toûté  par  fous- œuvre,  &  où  il 
fe  trouve  plufieurs  ponts-  ai]ueducs,  dont  un 
à  doubles  rangs  d'arches  ks  unes  fur  les  au- 
tres? CarcafTonne  &  d'autres  Villes  du  Ro- 
yaume travaillent  fous  la  même  direâion 
a  fe  procurer  le  même  avantage.  £t  quel- 
le 
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le  entrepriTe  peut  faire  plus  d'honneur  % 
uii  Souverain  que  celle  d'un  pareil  Ouvra* 
ge.  ,,  On  voit  journellement  rurilité  de 
Taqueduc  ,  que  Marte  de  Médias  fit  con- 
ftruire  pour  amener  à  Paris  ,  environ  6q» 
pouces  d'eau  que  les  eaux  de  Rungis 
ppuvoient  alors  produire.  Cet  aqueduc 
eft  voûté ,  il  a  trois  lieues  de  long ,  il  eft 
foutenu  à  la  vallée  d'Arcueil  par  un  pont 
immenfe  &  qui  égale  en  beauté  &  en  foli* 
dite  les  plus  beaux  Ouvrages  des  Komaias. 
Mais  puifque  nous  parlons  des  Romains  » 
quels  exemples  n'ont^ls  pas  laîfle  d'une  at- 
tention confiante  à  procurer  des  bonaes 
eaux ,  &  en  quantité  dans  tous  les  lieux 
<]u'ils  habitoient.  On  connoit  en  France 
jufqu'à  22  aqueducs  qu'ils  y  ont  conftruits 
dan'î  cette  vue.  Celui  de  Fréjus  avoit  lo 
lieues  de  long  à  travers  de  quelques  Mon* 
tagnes.  Celui  de  Nîmes  en  avoit  7 ,  & 
tout  le  monde  a  entendu  parler  du  fameux 
Pont  de  Gard ,  qui  exifte  encore  en  entier  ^ 
compofé  de  trois  ponts  l'un  fur  l'autre ,  Se 
fur  le  plus  haut  desquels  pafToient  \çs  eaux 
pour  fe  rendre  à  Nimes.  Celui  d'Aix  ea 
avoit  treiae,  avec  encore  plus  de  difficultés 
que  pour  Fréjus,  Tout  récemment  on  a 
prouvé  que  les  aqueducs  faits  pour  amener 
de  l'eau  à  Lyon,  compofoient  plus  de  <So. 
lieues.  Le  feul  de  ces  aqueducs  qui  ame« 
noit  les  eaux  du  Mont  Pila,  occupoitplus 
de  vingt  lieues  de  chemin;  voûté  dans  ton* 
te  f^ik  longueur  y  dont  plus  de  mille  toifes 

fai- 
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gsfs  &  l«s  rocben.  Et  qu'cft-ce  qqe  tout 
eda  au  prix  de  ce  que  ces  Maître  du  Moa* 
de  avoicftf  fou  pour  kur  Capitale?  M.  Db. 
PiiiRÇiËUX  ren\»r()ue  Air  les  détails  qu'on 
Ut  daas  Je  I  Volume  du  Traité  de  la  tolite 
éiti.de  /a  Mare  pag.  544.  &e,  de  la  I.  £• 
^tion  »  &  f  76-  &c«  de  la  feconde,  que  tou$ 
les  aqueducs  &ks  pour  aq^e^er  de  l'eau  i 
Rome  ,  mis  bout  i  bout  feroioot  plui 
de  100  lieues  de  long.  Or  „  fi  les  Ro* 
maios^^J^^^ •^/V|0at  çompofê  de  agrandi 
ouvrage»  daos  Tefpace  de  quatre  à  cinq 
ccssftos  qu'ils  oot  poiTcdé  les  Gaules, pour 
y  procurer  de  l'eau  aux  villes  qu'ils  avoient 
ConquifeSi  quoique  les  plus  coofidérakle^ 
9e  iulTent  pas  a  beaucoup  près  ce  qu'eisi 
Paris  aujourd'hui ,  que  n'euile^it  ils  pas  fait 
pour  cette  Capitale  «  s'ils  l'euifent  trouvée 
telle  que  nous  la  poâëdons?  Se  que  ne  de- 
vons nous  pas  eipérer  de  la  bonté  &  de  1| 
piunificencç  de  notre  A.ugjuft^  Monarque, 
it  fon  amour  pour  fa  Vïïle  de  Paris,  de3 
lumières ,  de  la  vigilance  &  des  rejQburces 
des  Minifîres  &  des  M;%i(lrats  qui  veillent 
A  la  police  de  cette  grande  Ville,  quand  ils 
tonnoicront  la  poIBbilité  d'en  aofiener  aifé- 
fxient  une  abondante  quantité  ".  Ce  Mé- 
iQoire  entier  fi  curieux  &  fi  inftruâif ,  eft 
en  même  temps  tout  plein  de  traits  oui  ca- 
caâcriJ^ènt  un  cœur  brûlanidy  2èle  le  plus 
ii^i  &  le  pins  patriotique. 

DIOP. 


DIOPTRIQUJE,ACOUSTIQUE, 
MËCHANIQU£. 


JLa  Uoftrique  eft  corickie  daas  ce  Volame 
d*un  Ille  Mémoire  de  M.  Cuaii  aut  ,  fur  Itt 
nnjtns  et  ferfeSiomm  k$  isnettes  d'appro^ 
cbe ,  far  ^jàge  âdfjeB'tfs  compojës  de  ftufiewri 
matures  diffifremment  rifringetties.  Ctft  la 
fttitc  des  caicois  eatrqym  pour  perfeâioa* 
ner  la  Théorie*  dont  nous awos parlé  am* 
piemeot  en  rcadbmt  compce  de  THiftoira 
de  PAcadémie  pour  les  aimées  I7f6»  17^7. 
Voici  aaffi  pour  rActm^qiêe  des  Recûr» 
ebes  ?byfifÊesj  Méebeaàqsies  ^  Amlyti^ues 
pr  tefmé^fiir  b  tan  des  fujmix  targue  difm 
féremmene  cas^ruits.  Elks  font  de  M.  Da« 
NiKi»  Brrkooixi.  ]1  y  a  aflujetti  au  cal- 
eot  les  toix ,  tdaa  ksqueUes  chaque  trao* 
che  infiniment  petite  de  Pair  contenu  dans 
u»  tuyau  ^  fait  les  allées  &  les  venues 
€|Qi  pcr  leurs  vibrations  produifeoc  le 
fou.  Un,  fifflst  »  une  flAte  »  un  tuyau  d'or- 
gue «  font  entre  les  noains  de  tout  le 
noode:  00  fait  aiiba  pfëcifëoieat  cfe 
ifuetle  SEiaosère  ils  doivent  être  coaflroits 
povr  rendre  tel  ou  tel  ton  ;  mais  queUe 
eft  la  eaufe  du  toô  qa^iis  produifient,  â: 
cocDineat  le  fou  fe  modifie>t-il  dans  Pinté- 
near  du  tuyau,  pour  produire  les  differens 
tons  qu'on  en  eaige?  c'eO:  ce  que  la  plqpast 
ée  ceux  vaàaat  qui  foot  inftruits  de  cette 
partie  dorAeouftîqne  fignolent  caitièreme^t 
eu  ne  fiiveat  qa'iiiq[air£aitei&eBt,   L'ha^ 
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bitude  de  voir  certains  objets ,  fait  prefque 
toujours  difparoitre  ce  quils  offrent  de  plus 
fingulier ,  &  pour  le  dire  dans  les  termes  de 
M.  DE  FoucHY,  on  devroit  fouvcnt  ctrer 
étonné  de  ne  l'avoir  pas  été. 
>  Nous  fîniflbns  par  lefeul  Mémoire  de  Mé^ 
chanique  qui  fe  trouve  dans  ce  Volume.  Il 
a  pour  objet  m  nouveau  Pifton,  par  k  mo* 
yen  duquel  les  frottemens  font  cor^tdirable' 
bkment  dimimis ,  Çf  les  cutrs  rendus  d*autant 
plus  durables ,  par  M,  Deparcieux. 

Entre  buit  machines  ou  inventions  appr$u» 
H)ées  par  V Académie ^  nous  avons  remarqué  de 
nouveaux  caraBères  é^  imprimerie  pour  la  Mu^ 
figue ,  inventés  par  M.  Fourniei.  le  jeune, 
exécutés  par  le  même ,  &  qui  en  confer* 
vant  à  la  Mufique  toute  la  force  &  la  net- 
teté de  la  gravure ,  en  diminueront  confia 
dérablement  le  prix. 

L'Académie  a  jugé  quints  Pièces  dignes 
d'entrer  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  qu'eU 
le  fait  imprimer.  Il  y  en  a  neuf  qui  feràp* 
portent  à  l'Aflronomie. 

£IIe  a  afljgné  le  prix  de  1762  fur  cette 
queftion  ,  fi  les  Planètes  fe  meuvent  dans 
un  milieu  dont  la  réfiflance  produife  quelque 
effet fenfible  dans  leur  mouvements  à  M.  P ab- 
bé BossUT  Profefleur  Royal  de  Mathémar 
tiques  de  l'Ecole  du  Génie  à  Mézières.  U 
eft  Correfpondanc  de  l'Académie. 

Nous  n'oublions  pas  un  engagemeut  que 
nous  primes  avec  le  public,  en  donnant  il 
ir  a  une  anaée  la  Notice  &  des  Extraits  de 
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Hiâoire  de  l'Académie  pour  1761.  Le 
Secrétaire  de  cette  Illuftre  Compagnie  ^ 
peu  content  d'y  annoncer  le  grand  &  ma- 
gnifique Ouvrage  de  la  Defcription  des  Arts 
Ô*  Métiers^  (Ounage  dont  le  Public  z 
fi  bien  fenti  Timportance ,  pendant  que  lefif 
Connoifleurs  ne  fe  laflent  point  d*en  àd« 
mirer  Texaâitude  &  d'en  célébrer  Pexé- 
cution) ,  s'eft  obligé  à  indiquer  chaque  an- 
née les  progrès  de  cette  importante  entra- 
prife ,  par  i'énumération  des  Arts  dont  U 
defcription  auroit  été  publiée  cette  année* 
là.  Il  nous  convient  d*en  profiter,  de  nous 
approprier  cette  notice  en  l'abrégeant^  s'il 
eft  poflible.  £t  comme  nous  ne  pûmes  pas 
avoir  cette  fiitisfaâion  Tannée  dernière^ 
nous  allons  placer  en  cet  endroit  la  lifte  des 
Arts  de  1761,  &  17629  que  nous  conti- 
nuerons exactement  à  mefure  que  les  an« 
nées  la  grolfiront^  fi  la  chofe  dépend  de 
nous. 

'Arts  décrits  par  F  Académie  en  1761. 
au  nombre  de  fix. 

l.VÀrt  du  Charbonnier  ^iftt  M,  Duha- 
-UBL.  Quelque  fimple  que  cet  Art  paroiffe, 
on  eft  furpris  en  lifant  fa  Defcription ,  du  fin- 
gulier  état  dans  lequel  le  bois  eft  réduit 
pour  être  converti  en  charbon ,  &  des  at« 
tsntions  délicates  qui  font  néceifaires  p6ur 
le  conduire  à  cet  état. 

II.  UArt  du  Chandelier,  par  le  ménoe. 
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Il  méiitoît  d'autant  plus  d'être  bien  décrit ^ 
qu'il  fournit  la  matière  d'un  commerce 
confidérable  ;  qu'on  l*exerce  dans  les  com- 
munautés &  chez  plufieurs  particuliers,  & 
qu^il  demande  plus  d'induftrie  qu'on  no 
croiroit ,  pour  être  pratiqué  avec  fuccès. 

IlL  V Art  de  la  fabrique  des  Ancres ,  com- 
mencé par  M.  DE  RËAUMUR,à  qui  l'Aca- 
démie avoit  d'abord  confié  la  Defcriptioa 
des  Arts ,  comme  à  l'homme  peut-être  de 
fon  iiècle  le  plus  éclairé  fur  cette  partie  de 
la  Méchanique  »  &  le  mieux  au  fait  de  la 
Phyfjque  &  de  l'Hiftoire  Naturelle.  M.  du 
Haa^el  a  joint  aux  recherches  de  M.  de 
'Réaumur  fur  la  fabrique  des  Ancres ,  tou- 
tes les  obfervations  qu^une  longue  expérien- 
ce &  l'exercice  de  fa  place  d'infpedeur  Qi^ 
lierai  de  la  Marine,  ont  pu  lui  fournir  fur 
cette  matière  importante. 

IV.  UArt  de  fEpinglier^  par  MM.  DR 
Keâumur  &  DU  HAMEL,quia  joint  àfes 
propres  obfer  vat  ionscelles  que  lui  a  commu- 
Diquécs  M.  PéTro»^/ ,  premier  Ingénieur  des 
ponts  Se  chauffées.  C'eft  en  apparence  un 
ouvrage  bien  vit  qu'une  épingle ,  mais  il 
en  eft  peu  qui  faife  plus  d'honneur  à  l'in-. 
duflrie  humaine.    Que  d'inventions.   Se 

Sue  d'expériences  n*a-t-il  pas  fallu ,  ayant 
e  réuffir  à  donner  pour  une  douzaine  dQ 
fols  argent  de  France,  un  millier  d'épingie«^ 
dont  chacune  a  du  paffer.  quatorze  fois  pac 
les  mains  des  ouvriers  ^  avant  que  de  pou- 
voir être  préfcntéc,  ^*   ,.^> 
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V.  VArt  de  faire  te  Papier,  Ceft  Pob- 
jet  d'un  gros  commerdev  ies  nxâDUEnââres 
du  Papier  mérilOtQn^.d^éCre décrites  avec 
k  plus  grand  foin.  M.  de  la  Lakdb  n^a 
épargné^  fli  peioss  ni  voyages ,?  pour  ,fe 
mettre  au  fait  de  cette  opéraftioa.  *  It  dé« 
cric  toutes  ies^diiférentes  méthoderdts  dif- 
férenles  papeteries'^  ilks  compare  ies  une» 
aux  autres ,  &  tes  ramène  par  tour  aax 
principes  de  la  plus  faioe  pfayfi^e. 

VL  . UArt  des  fot^r  d  fermas, deux  par' 
ties  »  commencèpar  M.  im  Rhadmo»  & 
continué  psu:  M.  ie  Marquis  db  Cou&ti- 
^ROibf ,  &  M.  £a»ri6«t^Coriefpond2mt  de  1*A. 
cadémie.    La  pirensière  de  ces  deux  par- 
tks  a  pour  objeCv  ^  oianière  de!  reconoof* 
tre  ks  mines  de  Fer^  d'en  .décernuoev  lar- 
nature,  de  ks  tirer,  de  les  préparer,  de 
kilc  mêler  les  différentes^  madèreb' qui  dcM-* 
veut  leur  fervir  de  fi^ndtms.    La.  féconde  a 
pour  objet ,  l'applicalion  da  Feu  an  travail^ 
cka  Eer^  &  particulièrenient  la  ebnfttuâûotf 
dei  différens  fonUfktSf  qu'00  empicne  dMtf 
les  Ibrgcs  pour  en  esciter  la  violence.  Cet* 
te  defcripcioa  eft  Je  tabkau  admirable  des 
refimrced  de  IHnduftdê  humaine  pocor  fu(^ 
juger,  ies  Elésiensyi  ea  forçant  edî^lqnie^ 
forte! l'Air ^  TEau,.  &  te  Fe»  àtiocr  dufelai 
de  la  Terre  une  matière  auffi  néseffiiit^ 
HOclcFcr. 
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Arts  décrits  par  V Académie  en  iy6i, 
au  nombre  de  huit. 

VIL  I.  VArt  de  C^rdcifier^  par  M. 
FouGEROUX.  li  y  décrit  la  manière  de 
tirer  l'ardoifc  de  la  terre,  de  la  refen- 
dre ,  de  la  tailler  &  de  lui  donner  les 
formes  afforties  aux  ufages  qu^on  veut  en 
foire,  non- feulement  aux  carrières  voifi- 
nés  d'Angers  qui  font  les  plus  coniidërri>les 
du  Royaume  «  mais  encore  dans  celles  de 
Champagne  &c.  comparaifon  qui  montre 
combien  la  pratique  d'un  Art  peut  être  va- 
riée par  la  nécelSté  des  circonftaûces,fans 
s'écarter  des  principes  fur  lesquels  l'Art  eft 
appuyé. 

VIII.  2.  UArt  du  Cirier.  Aidé  des  recher- 
ches  de  M.  IVudon  propriétaire  fi  éclaijé, 
&  fi  habile  de  la  belle  manufaâure  établie 
à  Antony  »  M.  du  Hamel  prend  l'Art  du 
Cirier ,  depuis  le  moment  où  la  Cire  eft 
tirée  des  ruches ,  jufqu'à  celui  auquel  les 
plus  beaux  ouvrages  de  cette  efpèce  font, 
achevés»  On  y  verra  avec  ctonnement  les 
laborieufes  &  ingénieufes  attentions  qu'il 
faut  pour  blapchir  la  Cire,  pour  la  travail- 
1er,  &  pour  conferver  aux  diiférens  ouvra* 
ges  qu'on  en  fait ,  la  perfeâion  &  la  pro* 
prête  qui  leur  font  fi  oécelfaires:  avec  ce* 
Ia«  chaque  opération  y  eft  rapportée  aux 
principes  pbyfiques  fur  lefqueiâ  elle  eft 
fondée. 

IX. 


IX.  3.  VArt  de  faire  les  Tapijeries  de 
emr  doré  II  »e  fe  peut  rien  de  pius  eu» 
rjeux  que  les  procédés  que  l'on  fuit  pour 
fakeces  Tapifieries»  qui,  au  relief  qu'el- 
les tirent  de  leur  éclat,  joignent  le  mérite 
précieux  de  réfifter  fupérieurement  à  l'hu- 
midité. M.  FouGBROux  explique  tout 
cela  «n  détail.  Bien  des  gens  feront  fmpris 
d'entendre  dire  qu'il  n'entre  pas  un  atome 
d'or,  dans  la  compoiition  de  ces  cuirs  fi 
richement  dorés. 

X  4.  VArt  du  Parcbemimer.  M.  de  la 
Lande  y  enfeigne  comment  on  met  les 
différentes  peaux  en  état  de  fervir  à  l'écri** 
ture,  au  deilin,  à  Ja  peinture  &aux  au- 
tres ufages  auxquels  on  emploie  le  parche^ 
min ,  Je  vçlin  &ç«  Il  fait  enfui^e  une  hif- 
toire  abref^ée  de  cet  Art,  &  des  différens  re« 
glmiens  auxquels  il  a  donné  lieu. 

XI^  5.  V4rt  des  Forges  à  fer  continué. 
Da.  s  une  troifième  partie  M.  le  M-  de 
CouRTiVKON  &  M.  BoucHU  traitent  dç 
la  c<>oftruâion  des  fourneaux  deftihés  à 
fondre  la  mine,  delà  fabrique. des  moules» 
des  précautions  à  prendre  pour  y  couler 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  fonte  de  fer, 
les  pièces  môme  les  plus  minces  ^  faos  qu'il 
fe  trouve  dans  leur  épaifleur  aucune  inéga- 
lité feniible.  Dans  la  quatrième  partie» 
M.  BoucHu  donne  en  François  le  Traité 
Latin  4p  Swedenborg  fur  le  Fer,  où  l'on 
trouve  dans  le  plus  grand  détail  les  prati- 
ques ulltées  dans  (es  forges  à  fer  de  la  Suè- 
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Hc,  avec  rfés  recherches  qui  s'éteadentjuP- 
•qu'aux  eaux  m»inôra1cs  &  autres  avantages 
:que  les  aminés  de  Fer  peuvent  procurer.  ' 
XIL :6,iL^Art  dt  la  Fprge  des  Enclmies^ 
fwr  M.  DU  H  AME  L.  Cet  Art  a  une  grande 
affinité  avec  le  prédédont ,  confldéré  du 
côté  des  procéâés  ^u*on  emploie  dans  le 
travail  de  toutes  les^  grandes  larges.  On  y 
verra  avec  plaiiir,  lés  niôjpêns  fiwples  & 
ingéniôux,^qae  les  ouvriers^qui  forgent  des 
enclumes  favent  fubftituer  au*  fecouri 
iîu'ils^troûVert)ient  datis'ëe  «grandes  forges, 
&  qu'ils  ne  fauroientTe  pirocarer  dans  les 
difFérens  eflidfoits  où  ils  vont  travailler , 
leur  étant  tien  plus  aîfé  de  tranfporter  leur 
équipage  que  leurs  ouvrages. 

XIII.  7.  UArt  du  '<:artomier.  M.  de 
|:a  Lande  ne  fe  contente  pas  de  le  décrire? 
il  montre  «comment  on  fart  y  employer  le^ 
mêmes  procédés  que  pour -faire  du  papier  ^ 
avec  afle2  de  ménagement  &  tfépai^ne,* 
pour  pouyéii*  donner  à  bon  marché,  une' 
matière  anflî'généralement  utile  que  le  font 
les  différentes  efpëces  de  carton.  - 

XIV.  8.  ^*Ârt  du  Cartier  ou  de  faire  des 
Cartes  à  jouer,  par  M.'  !mj  Hambl.  Cet 
art  que  ToiAveré  &  peut-être  auffi  l'avidité 
ont  rendu  l'objet  d'un  très  gros  commerce, 
offre  une  infinité  de  pratiques  iingulières, 
fur- tout  celle  d'appliquer  les  couleurs  à  tra- 
vers des  Cartons  percés  ,  qui  fe  rappor- 
tent ii  exactement  qu'il  femble  que  chaque 
figure  aît  été  colorée  à  la  main  &  féparé* 

ment^ 
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ment^  &  celle  de  couper  les  Cartes  avec 
des  cjfeaux  û  égakmeitt»qu*ofl  cr.oiroît.qQe 
chaque  jeu  a  été  ferré  dans  une  preffe  âc 
coupé  m  couteau  liu  relieur. 

ELOGES. 

.  Il  7  a  long-temps  que  nous  nous  fommec 
bçr^és  à  peu  près  ^  les  jodiqu^er  ^^  &  pour 
Je  dire  ingénument  ^  c'eft  que^  nous  nous 
fommcs  trouvés  incapables  d*ién"  f aiVe  des 
Analyfes.  Ordinairement  ces  Eloges/ont 
autant  de  chef  d'œuvres  de  ki  pluf^e^  des 
Hifloriens  de  l'Académie;  na0h ils  fost  fi 
conds  dans  leur  élégance  qu'on  ne  peut 
^efgue  rien  en  retr3qcher.  Sans  cel^  jpuel 
pJaiûr  ne  prendrions  nous  pas. ,  à  rendre 
compte  au  public  des  Eloges  des  trois  hom- 
iwes  iiluftres,  dont  M.  dœ  Foiiciiy  a  ache- 
vé d'immortriifér  jd  mémoire  dans  cc^Vo- 
Iti^nne^  i'Abbé  qe  x^m^^illZj  VL.iiALus 
A  jM.  Brapi»C^Yo  Le  premier  j&- le  der- 
çi€f  tiprênt  i^  r^fg^minent  p^rnûiesplus 
iiluftres  Aftronoi^esjde  notre  Siçcle;  ^^ant 
au  Tecond,  le  piàuxÈlALns^  cet^àmi'  gé- 
nérçui  &  confiant  de  l'humanité  pendant 
une  vie  de  ^4  aos ,  fvon  lui  donne  un  JRrf- 
Mumar  pour  ^t  «entre  les  Phyficicns  Na- 
fiUf^fliftV^  quoi  «fiipérij^t^r  lui  donnes;»- 1* on? 
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ARTICLE   SECOND. 

^k  Sainte  Ecriture  de  l'Anciem 
Testament  ,  expofée  &  éclaircîe  par 
Demandes  &  par  Réponjes^  félon  l>- 
dre  du  temps  dans  lequel  chaque  par- 
tie a  été  écrite  ;  avec  de  courtes 
Explications  &  dés  Remarques  pour 
en  faciliter  l'intelligence.  Le  tout 
accompagné  d'une  ample  Tabk 
des  matières  ,  pour  en  rappeller  le 
contenu.  Tome  l.  contenant  les  deux 
premiers  Livres  de  Moïfe ,  la  Ge- 
nèse &  l'ExoDE  pagg.  446.  Tome  IL 
concenant  le  Levitique,  les  Nom^ 
BEES  &  le  Deuteronome,  pag^^S. 
Tome  m.  contenant  le  Livre  de  Jon 
&  les  Livres  de  Josue*,  des  Juges, 
DE  RuïH,  &  de  Samuel  jufqu'à  l'é- 
tabliflement  de  la  Monarchie  des  Hé- 
breux ,  par  le  couronnement  de 
SaQI  leur  premier  Roi  ;  pagg.  378. 
Tome  IV.  qui  comprend  le  Rè- 
gne de  Sa&l ,  avec  le  commence- 
nienc  de  celui  de  David ^  pagg*  4ix« 

Tê' 
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Tome  V ,  qui  comprend  la  fuite  du 
Kégne  de  David  &  le  commence- 
ment de  celui  de  Sahmm  fon  fi>s; 
fagg.  366.  Tome  VI  qui  comprend 
l^s  F Rov£nB£8  &  Sentences  du  Roi 
SalomoD,  le  Livre  de  l'Ecclbsias- 
TE  &c.  fagg^  354.  grand  OStavo  ,  à 
Laufanne  de  l'Imprimerie  à^ Antoine 
Chapuis^  aux  dépens  de  Marc  Mi* 
$bel  Rey^   Libraire   à    Amflerdam. 

MOCCLXIV. 

Quoique  cet  Outrage  ne  faflequérlepa* 
roître ,  le  mérite  en  eft  connu  des  Tan- 
née I7f6.  &  nous  jious  glorifions 
de  n'avoir  pas  été  des  derniers  à  l'annon- 
cer. Ce  fut  alors,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Tome  VI. de  cette  Bibliothèque ^quç 
i'Auteur  feu  Mr.  G  PoutR^Profeircur  des 
Langues  Orientales  ,  de  Ja  Philologie  Sa* 
crée,  &  de  la  Catécbèie  à  Lauranrie  fa 
patrie»  publia  le  Nouveau  Tefiamenr  en 
6.  Volumes  in  8*  &  promit  de  donner 
l'Ancien  dès  qu'il  le  pourroit.  Il  y  travail- 
lojt  en  effet ,  avec  toute  Tadlivité  que  (on 
grand  âge.  & its  infirmités  inféparables  de 
Ja  vieil  tfle  pouvoit,  lui  permettre  ,  &  il 
fouhaitoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur  de 
pouvoir  y  mettre  la  dernière  main  ,  qu'il 
avoit  la  fatistaâion  de  voir  fon  Ouvrage 
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goûté  par  ]es  plus  judicieux  Tiieolqgiens, 
recommaindé  de  toutes  parts  à  U  piété  des 
fidèles,  &  généralement  très  bien  accueil- 
li. Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  Ta- 
chercr. 

Ce  digne  Minifire  de  J^s»Cbrift  mou- 
rut au  milieu  de  fès  efforts  pour  avancer 
ion  règne ,  en  contribuant  à  x^ndre  la  lec- 
ture des  Oracles  Sacrés  plus  facile  & 
plus  profitable  au  commun  des  Chré- 
tiens,  par  la  manière  claire  &  populaire 
dont  il  leur  en  préfente  le  texte ,  eom- 
xiienté  fans  érudition ,  &  rendu  intelligible 
a,vec  la  plus  grande  limplicité.  Ce  fut  le 
13.  d'Oftobre  1759-  qu'il  décéda  ;  ij  étoit 
âgé  de  84 ,  &  depuis  57  ans  ProfeiTéur. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  juftes  élo- 
ges que  nous  donnâmes  alors  à  la  mémoi* 
rc  de  Mr.  Polieu.  Nous  dirons  feulement, 
que  favant  comme  il  Tétoit  &  non  moins 
riche  de  fon  propre  fonds  que  dé  fes  leftu- 
res>  laborieux  d'ailleurs  ,&  poff^dant  avec 
liiie  Bibliothèque  nombfeufe  &  bien  choi- 
fie ,  tous  les  fecours  qu'un  homme  de  foa 
caraâère  &  de  fon  état  pouyoit  defirer,  il 
n'eût  tenu  qu'à  lui  de  fe  rendre  célèbre, ea 
alTociant  de  doâes  ouvrages  de  fa  main  à 
ceux  des  Théologiens  les  plus  diftingués 
dans  la  République  des  Lettres.  Mais  il 
paroit  qu'après  l'acquit  des  devoir^  de  fon 
M^niftère  &  de  fon  ProfeflTorat,  rien  ne  Iqf 
loucha  davantage  que  Tidée  de  k  rendre 
utile  à  la  «lultitude  des  fidèles  ea  mettant 

fous 


Juillet,  iU)ÛT,  Septemb.,  1765.  ày 

fous  leurs  y^x  dans  un  langage  aflbrti  i 
ieurs  lumières  I,  fans  baflefle  pourtant  camr 
me  (ans  enflure  ,  ce  que  les  plus  dodes 
Théologiens  &  les  plus  hai»iles  Commenta* 
leurs  avoieot  écrit  de  meilleur  &  de  plus 
utile  fur  les  Livres  de  Pune  &  de  l'autre 
Alliance.  Rien  ti^eft  plus  difficile,  rien  ne 
demande  plus  de  jugement  &  de  dextérité 
qu'un  travail  de  cette  nature  tout  peu  briU 
lant  q^fil  eft.  Cependant  on  a  vu  comment. 
FAuteur  S'-cn  eft  acquité  par  rapport  auN. 
T. ,  &  nous  ne  craignons  pas  de  dire,  qu'on 
se  le  trouvera  nuliement  inférieur  à  lui  mê- 
me  ,  dans  ce  qu'il  a  laifle  fur  l'Ancien. 

Tout  lX5uvrage  étoit  achevé  à  la  mort 
de  M.  PoDiEA,  il  y  a  huit  ails,  à  la  Ta^ 
bleprès:  T«ihlcliarmoniquedcs  matières,  & 
qui  demandôit  encore  plus  d'érèndue  &  de 
feftns que  là  précédente,  dont  Tufage  fait  fl 
bien  fentir  le  prix.    Mais  le  .pieux  Auteur 
eut  un  douUe  avantage  en  terminant  fa 
barrière.  L'an  de  pouvoir  remettre  (on  Ma* 
nufcrit  i  fon  neveu,  M.  Palier  de  Boftens, 
aujourd'hui  premier  Pafteur  <le  TEglife  de 
Laufanne  ;  Pautf e  d'avoir  encore  le  temps 
d'inftruirc  ce  digne  neveu ,  de  i'ufage  qu'if 
devoit  faire  des  matériaux  dÉjàraflemblés, 
pour  porter  ^  fa  perfeQion  la   Table  des 
Matières  dont  nous  venons  de  parler.    La 
revifion  du  lout  ne  pouvoit  tomber  en  de- 
meilleures  mains.  M.  de  Bâtons  ^  élève  de 
fon  Oncle,  &  enfuite  difciple  du  célèbre i4/. 
i^erf  SèlmRm\(oQs  lequel  pemâaiit  trois  ans 

de 
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deiféjour  à  Leide ,  il  s'eft  appliqué  à  le 
perfeâionner  dans  les  Langues  Orientales  ^ 
a  dans  un  degré  diftingue  toutes  les  coii« 
noiflances^quiétoient  néceflaires  pour  exé- 
cuter là  dernière  voionté  de  fon  Parent  fans 
•'écarter  en  rien  de  Tes  intentions. 

Aufli  y  a-t  ii  lon^-temps  que  nonobftant 
fes  grandes  occupations  il  auroit  rempli 
cet  engagement ,  ii  la  guerre  dont  les  âam- 
sues  embrafoient  presque  toute  l'Europe 
n'y  eût  mis  obftacle  ,  en  rallentiflant  les 
diverfes  branches  du  commerce  »  fur -tout 
]a  Librairie.    D'ailleurs  dans  le  temps  où 
nous  vivons  y  il  n'eft  pas  fi  facile  de  trou- 
ver un  homme  qui  ait  le  courage  de  fe 
charger  des  fraix  de  Timpreflion  d'un  Ou* 
vrage  de  la  nature  de  celui-ci,  en  18  volu- 
mes in  8   Le  goût  du  public  pour  les  fri«- 
yoiites ,  &  celui  qu'a  pour  quelque  ebofê 
de  beaucoup  pire  cette  multitude  de  gens 
qu]  s'appellent  modeftement  gens  du  boa 
ton ,  gâte  les  Libraires  ,    les  entraîne  par 
l'appas  du  gain  à  avilir  leur  art ,  &  les  in« 
timide  fur  l'exécution  des  plus  fages  entre**' 
prifes,  dès  qu'elles  ne  font  pas  marquées  au 
fceau  de  la  mode.    De  toute  manière  donc 
M.  Rey  mérite  la  reconnoiflance  des  gens 
de  bien;  &  les  eff  rts  qu'il  a  faits  pourpré- 
parer  dans  une  £dition  correâe  de  Tex- 
ceilent  Ouvrage  de  feu  M.  Polibr  ,  un  an* 
tJdote  afluré  contre  la  contagion  des  mau« 
vais  Livres,  devroit  trouver  un  retour  c- 
xempiairedans  l'empreiTement  de  toutes  les 
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perfaniies,  qui  foot  de  Vétude  de  la  Rë?ë- 
latioD  le  cas  dont  elle  eft  û  fiipërieuremeoc 
digac. 

Il  eft  vrai  que  la  forme  de  Catéchifme 
que  VAuteur  a  adoptée ,  ne  peut  rieo  avoir 
de  flatteur  à  des  yeux  prévenus  contre  tous 
les  Ecrits  qui  n'ont  ni  cet  air  philofophi* 
que ,  ni  ce  coloris  d'éloquence  ou  d'efpric 
dont  on  fait  fi  grand  cas  aujourd'hui ,  quba 
a  tant  d'dprit  &  qu'on  eft  fi  pbilofc^he  ; 
mais  à  dire  la  vérité  nous  croyons  que 
l'Auteur  n'a  écrit  que  pour  inftruire  fans 
penfer  à  plaire.  Perfuadé  que  la  Révéla* 
tion ,  qui  eft  l'oeuvre  de  Dieu  «  n'a  qu'à  être 
préfentée  fans  art,  dans  fon  vrai  fens, 
avec  la  plus  grande  fimplicité,  pour  être 
reçue  avec  ^ût  dans  des  cœurs  honnê- 
tes &  bons ,  il  a  puiré  dans  une  criti- 
que faine  &  judicieufe»  dans  une  phiiolo* 
Sie  fage  &  approfondie ,  tout  ce  qu'il  a  cru 
e  plus  propre  à  répandre  du  jour  fur  Tin- 
teJiigence  du  Texte  Sacré.  Sans  fe  glorifier 
ni  de  fa  Logique  ni  de  fa  Littérature,  ileti 
a  fait  un  uiage  précieux  pour  faciliter  aux 
familles  Chrétiennes  la  Science  du  Salut,  en 
les  aidant  à  faifir  le  fens  &  i  fuivre  fans 
peine  le  fil  des  enfeignemens  de  Jéfus* 
Chrift ,  des  Prophètes  &  des  Apôtres  :  ea 
quoi  on  doit  convenir  qu'il  a  fait  un  Ouvra* 
ge  bien  préférable  à  ces  longs  Commentai- 
tes ,  que  fi  peu  de  gens  lifent  Se  dont  tant 
de  gens  abufent.    Quelquefois  une  fim- 
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Jonnes,  qui  font  de  l'^tode  de  Ja  Rêvé- 
"OD  le  eu  dont  elle  eft  fi  Aipérieurement 

ii  eft^tai  quçia  forme  de  Cïtéchifme 
*  *  axosxa  a  adoptée  »  ne  peut  rien  avoir 
iwteuTides  7cax  prévenas  contre  tous 
s  LcTite  (\ui  a'ont  ni  cet  air  philofophi- 
le ,  ai  M  coWis  d'éloquence  ou  d'efprît 
XA  OB  Elit  &  ^and  cas  aajourd'faui,  qa'oa 
^UC  <fcf]pi\t  &  qu'on  eft  li  philoft^be; 
ajs  %  due  \a  vétiti  sous  croyoïu  que 
Aatcar  n'a  écrit  que  pour  inftniH'e  Tans 


plè  queftion ,  d'autres  fois  un  feul  met  in* 
fcré  r  rame  fais  deffein,  lève  ou  prévient 
des  dJiicuités  ,  dont  Texplicaiion  coûte 
daas  ces  Commentaires  des  difcuflions 
très  pénibles.  Peut-  être  il  eft  vrai  ne  f^ra^t^oa 
pas  toujours  de  l'avis  de  M«  Poder  dans 
le  choix  des  explications  qu'il  préfère:, 
ipais  où  eu  le  mai?  Il  faut  lire  avec  iotel- 
I^etice,  examiner  &  fis  déterminer  cha* 
cufi^rdonAs  lumières. 

C'eft  le  cas  ou  nous  noue  fomm^s  trou-- 
vés  p<us  d'une  fois  en  lifant  cet  Ouvra- 
ge» La  chofeëtoit  inévitable:  elle  auroit 
eu  lieu  de  même  quand  P  Auteur  auroit  dé- 
duit  les  raifons  »  qui  Tonl  défiermiaé  dan^ 
fon  choix.  ^ 

Mais  pour  revenir  à  fa  méthode»  nous 
applaud)ffons  de  toute  notre  ame ,  à  la  ferme- 
té avec  laquelle  le  fage  Editeur  a  fu  réii(l«r 
au  confeil  qu'on  lui  donnoit ,  d'altérer  le  plan 
du  défunt ,  &  de  donner  à  fott  Livre  une  au- 
tre forme«  Seulement  aurions  nous  voulu 
retrancher  les  Sommaires  des  Chapitres  ,. 
qui  font  ailez  longs  ^  q^and  oa  les  trouve 
répétés  dans  la  première  demande,  oubiea 
tourner  plus  généralement  la  demande 
même  ;  TOuvrageen  eût  été  inoins  volumi^ 
oeux  &  ie  Ltdtfur  n'y  auroit  rien  perdu. 

On  auroit  voulu  que  M.  de  Bottêns  re*- 
foodit  du  moins  ie  plan  de  fon  Oncle  ^  par 
rapport  aux  Proverbes  &  à  i*Ëcdéiiafte  de 
SalomoDY  qu'il  omrcrfôt  i'oid»e  du  Textm 
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&  qu'il  en  rangea  les  maximes  &  les  fen« 
tences  fous  des  clafles  générales.  II  avbife 
dans  la  Préface  qu*il  f  étcHt  incliné  ,&  que 
ce  n'eft  que  par  égafd  pour  les  idées  da 
respeâable  défunt ,  qu*il  n'a  pas  déféré  à 
cet  avis.  Mais  outre  qu^il  7  a  plus  d'uni* 
formité  dans  l'ordre  de  M.  Pô  lier,  on 
fent  mieux  qu'on  lit  i'Ecrirute,  &  là 
ou  il  y  a  quelque  connexion  par  Taffinité 
de$  différentes  matières,  on  a  le  plaifir  de 
l'y  remarquer.  D'ailleurs  on  aura  pu  infé- 
rer daûsla  table  générale»  une  table  har- 
monique de  ces  maximes  en  particulier. 

Le  changement  que  notre  célèbre  Prô» 
fêifeura  fait  dans  l'ordre  des  Pfeaumes,  eft 
dTune  toute  autre  nature.  It  ne  décompo- 
fe  aucun  de  Ces  Cantiques.  Sacrés:  feule- 
ment il  les  déplace,  pour  ks  arranger  fekm 
la  date  la  plus  vraifembhible  du  temps  de 
leur  compofition,  C'eft  ce  qui  a  voit  déjà 
été  fa?tdatis  une Tradudion  Latine  &Fran« 
Goife  des  Pfeaumes,  publiée  à  Paris  chea 
k  Mesle  le  Père  en  174a.  M.  de  Battens^ 
qui  fait  Téloge  de  cette  Traduâion ,  don» . 
l'Auteur  lui  eâ  inconnu ,  nous  apprend  que* 
M.  PoLiER  en  profitant  rfes  vîtes  de  TAno» 
nytnty  a^  beaucoup  perfeâionné  fon  arran- 
gement. 

Mai»  en  voilà  aflei  pour  faire  connoltre 
l'importance  du  travail  de  cet  excellent 
Profcflcur ,  ^  le  prix  du  fervice  qu'il  a  ren* 
du  à  r£gliie«  en  y  confaci'ant  une  partie 

CdOr^ 
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confidérable  des  trciite  dernières  années  de 
fa  vie.  Il  ne  nous  refte  pius  ,  qu'à  don- 
ner quelques  échantillons  du  Livre  méme^ 
non  pour  en  porter  notre  jugement  ^  ou 
pour  taire  regarder  ces  morceaux  comme 
des  endroits  choiûs  &  de  préférence  ;  mais 
uniquement  pour  mettre  lous  !es  yeux  de 
nos  Udteurs»  la  méthode  confiante  de  M. 
PoLiER.  Encore  nous  bornerod^  nous  i 
des  endroits  qui  rendent  la  lettre  du  Texte» 
fans  toucher  à  ceux  qui  font ,  ou  critiques  ^ 
ou  préparatoires ,  ou  de  iimple  connexion. 

Donnons  d'abord  un  exemple  dans  le  gen- 
re hiftonque.  Nous  le  prenons  dans  le  de* 
but  deThiftoire  de  la  Création.  Après  avoir 
demande  &  dit  ce  que  lignifie  le  mot  de 
Qeni/e  donné  au  premier  Livre  de  Moyfe  f 
TAuteur  contiue  ainfi: 

„  D.  Comment  y  efl  décrite  la  Création  du 

^j  monde} 

.  „  R.  Elle  y  eft  d'abord  annoncée  en  ces 
,,  termes  généraux:  Au  Commencement 
,,  des  temps ,  Dieu  créa  les  Cieux  &  la  Ter- 
,,  re ,  c.  a.  d  qu'il  donna  aux  deux,  que  nous 
^  voyons,  ^  dla  Terre  que  nous  habitons^ 

,  texifience  qu^ils  ffavoient  pas  auparavant^ 
',  ^  les  propriétés  qui  leur  convenoient  pour 
!)  l^^foi^  auquel  Dieu  Us  dejlinoit.  Or  cette 
*  Terre  fut  au  premier  inftant  créée  vui- 
,^  de  &  confufe  c  a.  d.  toute  ,nue^  informe 
91  €s^  deftituée  de  tout  arrangement ,  de  tout 
^  ornement  gj?  de  tout  habitant.  Les  Ténè- 
^  bres,,^«  une  profonde  obfcurité  en  coa- 
^  ,,  vroient 
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I,  vroîentla  furfaceô*  environnaient  tahy»^ 
„  me  d'eaux  dam  lequel  elk  é toit  comme  ploH' 
„  gee  ;  mais  un  grand  vent  excité  par  là 
%,  tuijpance  Divine  vint  à  agiter  Je  dcflus  dé 
„  ces  eaux ,  ô?  prépara  le  tout  à  recevoir  la 
%%  forme  que  Dieu  vouloit  lui  donner. .  •  *  Quand 
„  il  s'agit  de  l'Ouvrage  du  premier  jour,  Oieù 
j,  Alt  feulement  :  Qiie  la  lumière  foit  &  là 
^  lumière  fut,  c.  a.  d.  qu'il  créa  dans  un 
^,  injlant  une  infinité  de  particules  lumineufei 
»»  propres  à  éclairer  la  furface  de  l'univers^ 
,^  quand  elles  feraient  convenablement  agi* 
,,  teés  .  ^  »  .  Et  Dieu  nomma  le  temps  de 
,9  la  lumière,  le  pur  ^  Ci  le  temps  àts  ténè- 
5,  bres  la  nuit,  c.  a.  d,  qu'il  voulut  que 
,,  dans  tout  l'Univers  il  y  eût  un  efpace  dé 
,,  temps  compofé  dprefent  de  vingt  ^  quatre 
j,  heures^  pendant  lequel  les  ténèbres  £3*  la 
^  lumière  fe  fuccéderoient  ïun  à  l'autre  "- 

A  ce  premier  exemple  nous^en  joignons 
un  fécond  du  genre  Prophétique ,  c'eft  le 
:^  II.  du  Chap.  XLIX  dç  la  GcDcfc. 

„  Le  fecptre  ou  Tautoritéfouveraine  oc  fe 
„  départira  point  dcjuda/fip'yï'  confervera 
„  dam  cette  Tribu  par  les  Rois  qui  en  def 
),  cendront;  &  le  Légiflateur  ^^  le  pouvoir 
9,  de  faire  £^  de  donner  la  loi  aux  autres  ^ 
4,  comme  font  les  Magijtrats  ^  les  Juges  ^ 
„  ne  fortira  point  d'entre  fes  pieds  ou  de  fa 
„  race  Çf  de  fa  poftérité  ^  Cad.  qu'il 
„  refiera  toujours  dans  les  defcendans  dejuda 
„  ÔP  dans  fa  Tribu  des  marques  é^autarvé 
%%  &  de  pouvoir ,  jufqu'à  ce  que  de  fa  race 
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„  vienne  leScifo  (ay  m  le  Meffie  ijui  dcii 
„  être  envoya  y  &  que  les  peuples  lui  ren- 
,,  dent  Dbéiffance  ". 

Voici  à  prcfent  deux  ou  trois  exemples 
du  genre  des  préceptes  ou  des  réflexions  mo- 
rales. Nous  les  prenons  comme  au  hazard 
dahsleChap   VII.  derEccléûafte 

,,  ^  !.  La  réputation  gui  eft  fondée  fur 
„  le  mérite  j  vaut  mieux  qu'une  hui'e  de 

bonne  odeur,   dont  les  gens  du  monde 

ont  accoutumé  de  sVmdre  la  tête  ^  de  parfu» 
„  mer  leurs  habits  pour  fe  rendre  plui  agréables 
„  à  eux  mêmes  êt  ««^  autres;  &  le  jour  de 
,,  la  mort,  pour  un  bomme  fui  a  bien  véeu 
^^  fer*  qui  jouit  alors  du  repos  ^  vaut  mieux 
3,  que  celui  de  la  naiflance,  quoique  celui-ci 
,,  foit  accompagné  de  fêtes  éP  de  réjouif}an^ 
)^  feiJ,  parce  qu'il  eft  ordinairement  fuivi  de 
,,  bien  des  foins  ^  des  tourmens  qui  rendent 
„  la  vie  fâcbeufe. 

„  vH  i(S. 

(ff)  ,yc/^.  „  On  a Taîv!  dans  le  feus  que  Ton  adon- 
né i^  ce  terme,  ta  ngniBcation  la  plus  fimple  &  It 
plus  comtnvne  »  parce  que  Ton  D*a  rien  trouvé  de 
ixiieux ,  6c  qne  dans  le  fond  les  autres  iûtefpt^tlons 
le  rapportent  à  celle-là.  Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  de 
difcuter  toutes  les  différentes  explications  que  Ton  a 
données  de  ce  fameux  Oracle  pris  dans  toute  Ton  é< 
tendue ,  pour  en  jullifîer  le  vrai  fens  &  en  établir 
raccompliflement  contte  toutes  les  difficultés  qu'on 
y  oppofc  ;  mais  Ton  peut  afluref  ,  que  celui  qtfôh 
a  exprimé  en  peu  de  mots  dans  le  Texte ,  comprctfd 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  clair  fur  ce  Ibjet  \     ' 


'  i^  f  i&  Ne  ibis  pas  plus  jofte  qu'il  ne 
„  but  /par  tînettrap  banne  epmoHéetoi*mùHe 
^  &  de  tes  0aiitis^  fui  ttfa^e.  manquer 
„  aux  règles  de  la  pniienceQ^.delaJFtarite^^fh 
^>  ^œrs  tes  auths>$ou  hienitejbisfpasfrapfivém 
ji  re  I  danste  juffmenttjue  tu  portrs^s  dUtres. 
,^  Et  netefeis'ipas^iusÉstfe  qu'ii»iiVft  néceC- 
fy  Airc'^  pkts'fuetuf^tes^  ott Henné  'frém 
,,  ttndspmt  amir  fotajftz  ioat^kgré  déjà" 
n  e^ypourfonèerks  vms'ée^Bieu^fmNm' 
9,  pénétrables.^GSûrtfàoi'ttïftroa^tii  étonné  ? 
,,  r.  d.  d.  ia  tr9p -borne  id^e  fue'tuwiroh  de 
„  toi , deta ijMflite^ 4eta  fagejfty  iie  man- 
^,  ^uer0it  pas  aère  fkire  ttmikrdamdrsiicartg 
$i  9^  fétvnneroient  ttsimime^ 
Vi  '^f-  '^}  ttfti'^AfiDieice  que  ^j^j  vtfduvé 

V)  i%uene,  pQia^^fi»(r0ir  ^jaeUe^étoit^Jeurmar 
)y  :tûk(é ,  &^w^^  mon  amb^çtwrcbè  tnco^ 
),7V,  ftti^ssai  avoir 'pu^décod^irnriitT^^tf^ 

,;  bii  cvmpttgmle'pmmiti  itrt^  '  titiiKi  ztnais  je 
,,  ii'ai:mAiV^«wniH&f8mi»e:^c^tre:roU'* 

:,,  lUfTf é»  «f  jè/V  dangereux. 

Nous  fîDiirons  par  un  exemple  de  la  ma- 
jûère  ilonc.nptrç  Auteur  toucoeJes  epdrpita 
Joet^ues^&•JlOtts.l^^IIlpr^ntoI)s.dfl§  prcmi^^ 
verfeis  du  rfeaume.  VIU ,  qaTôltârok.  la^otr 
-^ëcé  compofii  par  David  JCÊKOfi^  bet^r ,  ite 
^«RtequeteX£XsteCIV.&>4e  GKLVlIL 
Aprw^H«¥bir4a«^*l«iftij«r  <t  ;^^le  «• 
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'*»  Xu  as  tiré  ta  louange  de  la  bou- 

*  des  enfans  &  de  ceux  qui  font  à  la 

tjnnnellcj  comme  s'il  cUt  diti   tu  as 

"*  ^we  les  enfam  même  de  l'âge  le  plus  ten- 

l^  ^endiffent  hommage, \>\uiôt  que  des 

lonnes  avancées  en  âge  &  en  fagefle» 

ïr  confondre  par  là  plus  efficacement  les 

*7p^^=aires  gui  ne  voudraient  pas  te  recon- 

wFflZ^^  .^^^s  tes  ouvrages,  &  pour  répri- 

P^^J    *'^tinemi  &   le  furieux    gui   vou- 

bns  Da        ^flc2,fi  nous  ne  nous  ne  trom- 
j^  jç  -   "•    pour  mettre  nos  Lcâeurs  en  c« 
itiiité  d^^^^  P^^  ^"^  mêmes  de  la  grande 
îdéron^^  ^«t  Ouvrage.    Plus  nous  en  con- 
nus nou      ^^^  *  ^"  général  l'exécution,  & 
[  kaur^  croyons  devoir  en  recommander 
lut,  at  j.     Cu  refte  il  n'eft  pas  fans  dé- 
^^^  Réti^^^  conçoit  bien  qu'une  approba- 
nature    ^r*^^  donnée  à  un  Livre  de  cette 
ciaîe   de   ^  ^P?^^^  P*^  l'approbation  fpé- 
r^xplicatfr.^^^^  J^^  fcntimcns,  de  toutes  les 
iJer  d'un  >v  ,?5»  ^^  ^^"^^«  '^^  ftçons  de  par* 
f»icntôt  It'j^/eur,  quelque  eftimaWequ'iJfoit. 
^cetitnpoSïî;/»"^o/i\o^^^^^^^    de  revenir  à 
i'^  d^rnieîs  ?;^£^^^chifme.    ^^"^  '  être  les 

^"^  cette  aanéc '"^^  ^^^^^°^'  ^'^  ^^^^^^  ^^ 


I 
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rèté  un  moment  aux  deux  ehdlx>its  qui  ett 
font  appliqués  à  Jefus  Chrift  Mattb^  XXI: 
16.  Heb.  M;  6  y  voici  en  quels  termes  il 
fait  parler  le  facré  Poëte. 

,,  O  Dieu,  notre  Seigneur!  que  ton  nom 
„  eft  magnifique  par  toute  la  terre!  Que 
,,  de  preuves  rfas-tu  pas  données ,  de  tafagejfe  , 


3,  de  ta  bonté  :^  de  tapuijfance  infinie  dans  la 
,,  formation  de  cet  Univers  .gui  fe  manifejlent 
„  tous  les  jours  à  nos  yeux.  Mais  le  Jîège 
„  ou  le  domicile  (♦;  de  ta  inajefté  Rioricu- 
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(e ,  gui  eft  inviftble  pour  nous ,  eft  au  deiTus 
,^  des  Cieux.  Tu  as  affermi  la  force  de 
^^  ton  tcônepar  la  bouche  même  des  enfan^ 
„  &  de  ceux  qui  tettent,  c,  a.  d.  tu.  as 
3,  étabti  ton  pouvoir  fouverahi  d^une  façon  fi 
„  vifible  ^  fi  conftante  ,gue  fonpeut  en  tirer 
,  des  preuves  convaincantes  de /a  bouche  même 
',  desenfansgui parlent ,  oudeceux  guifuccent 
„  les  mammelles  de  leur  wer$.,  .par  la  manière 
,,  dont  il  font  leurs  fondions  enfuivant  l'inftinfi 
„  feul  ^  kr  dispofitions  natwelle^  gue  tu  leur 
„  as  donnéex\\  Qa ,  couftme  s'exprime Jéfus- 
„  Chrift  en pitant  cesparolès  fuivantla  Ver- 
„  iioûd«6LXX,,qu'ilaparlam6mcapprou. 

Ycc: 

(*)  Lefiège  ou  le  dmiel/e  .  .  •  •  •  Rien  ne  m*a 
paru  plus  probable  que"  la  pcnfée  de  ceux  qui  déri- 
vent lemot  Td^tf  de  la  racine  Atabe,7tfifir qui  fignl- 
fie  fixer /on  dQmicile^  d*où  il  efl  tris  naturel  de  en- 
duire le  mot  qui  en  eft  dérivé  «par  celui  de  domieiU 
ou  dcfiè^if  qui  fotae  ici  un  cris  beau  feoa* 


s, 
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Të^  3,  Tu  as  tiré  ta  louanpe  de  Ja  bou- 
,,  che  des  enfans  &  de  ceuic  qui  font  à  la 
,^mammellej  comme  s'il  eût  dit:  tuas 
„  'voidu  que  les  enfans  mime  de  rage  le  plus  ten- 
,^  àsre  te  rendijfent  hommage  ^plutôt  que  des 
,,  perfonnes  avancées  en  âge  &  en  fagefle» 
„  pour  confondre  par-là  plus  efficacemefttlcs 
„  advcrfaires  ^ui  ne  voudroient  pas  te  recoti' 
,,  noitre  dans  tes  ouvrages ,  &  pour  répri- 
,y  mer  l'ennemi  &  ie  furieux  i)ui  vou* 
„  dr oient  s*oppofer  à  tesfages  dejfeins  ^c. 

C'en  eft  affcXjfi  nous  ne  nous  ne  trom- 
pons pas,  pour  mettre  nos  Leâeurs  en  é* 
tat  de  juger  par  eux  mêmes  de  la  grande 
utilité  de  cet  Ouvrage.  Plus  nous  en  con- 
lidéroos  le  but  &  en  général  l'exécution ,  Se 
plus  nous  croyons  devoir  en  recommander 
la  Icâure.  Du  refte  il  n'eft  pas  fans  dé- 
faut^ &  l'on  conçoit  bien  qu'une  approba- 
tion générale  donnée  à  un  Livre  de  cette 
nature,  n'emporte  pas  l'approbation  fpé- 
ciale  de  tous  les  fentimens,  de  toutes  les 
explications,  de  toutes  les  façons  de  par« 
1er  d'un  Auteur ,  quelque  eftimable  qu'il  foit. 
Bientôt  nous  aurons  occaiion  de  revenir  à 
cet  important  Catéchifme.  Peut  •  être  les 
û%  derniers  Volumes  verront  ils  encore  le 
jour  cette  année. 
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ARTICLE  TROISiEME. 

JoBi  Ba^tbw  Med.  Do^.  Acad*  Ca?. 
SocitîM'  Reg.  Lfind.  i§  Holland.  Socii^ 
Gpufcula  fubcefiva  ,  Obfervmiones^ 
fniJcMUsneas  de  Animulcutii  6?  FJmaif, 
quibufdam  marinis  eorumque  ovartis  f# 
Jetninibus  continentia  Tùm^  IL  Liber  /i. 
HarJemi.  Apud  Johaucein  Bofch  1765 

Ceft-à-dir«, 

Re'cre'ations  Phjlosdphi<^u£s  &c.  p?ï 
Mr.  Job  BASTEa.  Tome  II.  Liv.  lU 
à  Hénerlm  chez  y.  Bo/cb  iq.  4.  de  46* 
pages,  fans  les. planches. 

I.  T    E  premier  objet  qui  fe  prëfcnt«  dèi 

JLi  rentrée  de  cette  nouvelie    Partie 

des  Récréations  Philofophiques  de  M.  Ba&- 

TER ,  ce  font  les  Méàufe^  ,  animaux  des 

plus'fifig«ii€rs,  qu'il  avoir  dëjieffayi  de 

décrire  ;  mais  qu'il  avoir  prortiis  d*exa«iiDer 

ultérieurement ,  pour  en  donner  une  idée 

plus  exade  &  plus  compiettc  (i^.  Il  nous 

apprend 

(  I  )  Bibl.  des  Se.  Tom.  XVIII.  pag.   173.  & 
fuiv. 


■^-.-■«^■^ 


sgprciid  néanmoins  «  qp^il  n'a  pas  pu.pou& 
ifc'r  fts  recherc'ics  à  cet  ég^rd  aufli  loin 
qu'il  i'cfpéroit;  parce  que  la  tranrpaxence 
du  corps  des  Médufes  y  a  mis  un  obftaclc 
infurmontabic.  M  BorlaJJe  en  a  décrit  fix 
efpèccs  dztis  fHiJloire  Naturelle  de  Cornçu- 
c^Uç  UAutcur  n'en  décrit  jci  qpe  quatre 
eipèces,  favoir  VOrb'iculaire  un  peu  appla- 
tie,  ia  Croifie  *  la  Chevelue  &,  la  ?etîte. 

L  Orbicuiaire  un   peu   appla^ie,  eft  cel- 
le   dqnt    nous   parlions  daps    le    Tome 
XVIII.  de  ce  Journal,  &  dont  nous  fai- 
fions  efpérer  une  defcription  exa<^le  de  la 
part  d'un  Obfervateur  curieux  &  favant  \ 
la  Haye.    Nous  croyions  alors,  que  cet- 
te Médufe  étoit  la  même  qujg  la  Crotfée  de 
M.  Unnaus;  m^\s  M.  BâSter,  à  qui  l'Ob- 
fervateur  en  queftion,  M.Scbwencke  cclèbre 
Profeifeur  de  Botanique  &  Médecin  très 
eftimé,  en  a  efTeétivenaent  envo}^é  la  dcf^ 
criptioQ  accompagnée  d'une  bonne  figure  ^ 
2  trouvé  cetlç  I\dédufe  toutç  d  ifférente  deç 
autres  cfpcces  ,  &  préfère  de  lui  donner 
upc  place  entre  ks  Orbicujaires.  On  l'avoit 
péçhee  dj^is  la  S^ar^e^  no.n  loin  de  Tenaroit 
où  cette  rivière  fe  jeu^  dans  la  Me/,  det 
Haerlem^  à  environ  une  lieue  de  la  Ville  de 
ce  roiq  du  côté  du  Midi*    Jamai;;,  de 
niémoire  d',hQran?e ,  on  n'avoit  vu  là  des 
Médufes  y  mais  l'Eté  de  1762.  nos  Mers  en. 
fouripilloicnt  de  toqteS;  parts ,  &  au  nio* 
mefit  du  refhix  on  les  voyoit  par  millier^ 
autour  dcsJeticQ»»  dans  les  port^^^c,  Lef 
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filets  des  pécheurs  en  étoient  remplis  ^  Se 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  il  s^y  prenoittrès 
peu  de  poiiTons.  ,,  Qui  fait,  dit  M.  Bas^ 
3,  TER  fi  cette  prodigieufe  quantité  de 
„  Medufes  n'en  étoit  point  I a  caufe?  Peut-être 
,,  ont  el-es  quelque  chofe  de  venimeux  & 
„  d'inflamtnatoire  qui  écartoit  les  autres 
poifforis;  peut-être  dévoroient  elles  une 
partie  des  aîimens  qui  fervent  à  U  nour- 
,,  ritqrede  ces  derniers.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
11  tain,  ajoute P Auteur ,  c^cR^  que  quelquefois; 
,,  j'ai  trouvé  un  pou  de  Mer  dans  chacun 
3,  des  anneaux  de  quelques  Médufes  croi* 
„  fies.  Il  eft  arrîvé  même  qu'un  de  mes 
„  amis  y  a  trouvé  une  Sole  entière,  entrc- 
;,  lacée  &  comme  prife." 

Au  refte  la  Médufe  de  M.  le  Profeffeur 
Scb'wenke ^%'t^  confervée  vivante  chez  lui, 
pendant  fix  femaines,  dans  un  grand  vafe 
de  verre  plein  de  l'eau  de  la  Sparre,où  elle 
avoit  été  pêchée  !  eau  douce ,  dans  laquelle 
en  n'auroit  pas  cru  qu'elle  pût  vivre,-  mais 
peut-  être  bien  d'autres poiflbns de ^Mer ont- 
ils  la  même  facultés  On  affure  par  exem- 
ple qu'en  Ruflîe ,  le  Lac  Onega  nourrit  des 
fhocas  ou  veaux  marins. 

Les  Médufes  croijees  abondent  ordinai- 
rement fur  its  côtes  de  Tlfle  de  Schouwen» 
en  Avril  &  en  Mai,  &  regagnent  le  haut 
de  la  Mer  en  Juin.  Comme  on  ne  les  y 
voit  jamais  plus  petites  qu'un  efcalin,  il 
eft  à  prcfumer  qu'elles  viennent  s'y  nourrir 
^es  Infeâes  qui  s'y  uouYeoc  alors  en^uao^ 

tit^. 
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Mais  comment  s'en  nourrîflènt  elles?  Ces 
poux  de  Mer  trouvés  dans  chacun  de  leurs 
quatre  anneaux tHi  nœuds, feroient  prefque 
penfer  qu'elles  ont  quatre  ventricules,  qui 
ie  déchargent  par  lé  certre  qui  les  unit. 
Les  £chinites&  les  Etoiles  de  Mer  ontaufli 
cinq  eftomacs ,  mais  on  leur  découvre  aa 
deflus  ou  au  deflbus  du  corps  une  ouverture 
par  laquelle  ils  fedébaraflent.  Notre  nabile 
Naturalise  n'a  rien  pu  découvrir  d'analogue 
dans  les  Médufes.  11  les  a  mtfes  dans  le  vi« 
aaigre  &  dans  des  liqueurs  fpiritueures;  il 
les  a  fait  cuire  dans  de  Teau  chaude;  quel- 
ques parties  de  leurs  corps  glaireux  ou  gé- 
latineux s'épaifljflcnt  un  peu  ;  les  autres  de- 
meurent tranfparentes,  toutes  font  d'ua 
fiafque  &  ont  fi  peu  de  confiflence  qu'il 
i/j  a  pas  moyen  d'y  rien  obferver  diftinc* 
tement. 

Les  BSédufes  chevelues  font  les  plus  juran- 
des ;  les  moins  blanchâtres ,  les  plus  é« 
paifles.  Celle  que  PAuteur  décrit  pou- 
voit  avoir  deux  bons  pouces  au  fond.  £U 
les  pafTent  pour  être  les  plus  venimeufes; 
leurs  barbes  qu*elles  étendent  prodigieufe- 
ment  pour  prendre  leur  proie ,  caufent  une 
démangeaifon  ardente  quand  on  les  touche; 
Vos  Pêcheurs  atteftent  tout  d'une  voix ,  que 
fur  \ts  côtes  de  futland  on  en  trouve  qui 
ont  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre.  Ce 
qu*il  y  adefingulier,c'eft  qu'ils  \ts  trouvent 
remplies  de  petits  poifFons  Kabeljauwen^ 
Scbelvijfen^  K$ktt^  Lemny  cfpcces  de  Moi 

C  j  rues 
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rues ,  &  de  divers  autres.  On  croit  qu'ils 
s*y  cachent  comme  dans  un  afjie  contre 
les  pourfuitcs  des  gros  poiffons,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  état  dç  Jes  éviter  par  la  fui* 
te;  raais  peut-être  ne  viennent- ils  fe  loger 
d^ns  les  Médufes .  que  pour  s'y  régaler  i 
leurs  dépens  d'une  multitude  d'infedes 
qu'elles  raffemblent  avec  leurs  barbes. 

11.  Nous  ne  Tuivrons.  pas  M.  Baster 
dans  ta  defcription  qu'il  fait  itV Aphrodite^ 
fortt^de  Scolopendre  »  ou  de  ver  marin, 
bien  connu.  Nous  avertirons  feulement, 
qu'il  en  a  découvert  à  Ziriczce  une  nouvel- 
le elpèc.  ,  qpi  eS  écaillée  &  beauCQupplus 
petite  que  la  précédente. 

Uâ-  Les  Pbolades  dont  notre  Auteur  par- 
le brièvement  font  très  copnues. 

I V. .  La  Mya  aremria ,  efr  un  Coquillage 
Bivaivedel'v  foèce  des  moules,  que  Rumpàius 
appelle  k  grand  bec  à?  Canard^  &M.  d'Ar- 
genvilk  U  f\nC£  de  Chirurgien:  il  eft  remar- 
quable par  l'étendue  qu'il  donne  à  fa 
trompe. 

V.  Le  Cardio  ,  ainfî  nommé  par  M.  L/». 
fueus  9  tft  un  Pet  onde  ^  forte  àe  peigne  fort 
commune  anfli  bien  que  ks  petites  Cbames 
fur  nos  côt«s.  Njous  ayons  vu  avec  fur- 
prifc  que  M.  Baster  avoit  été  étonné 
d'en  trouver  des  ipaflcs  pétrifiées;  la  cho- 
fe  n'eft  pas  rare  fiir,  nos  rivages.  Un  clou , 
qn  morceau  de  Fer  quelconque  attire  à  foi 
le  Table  &  le^  cpquiiies  qui  font  à  fa  portée^ 
&  fe  les  afllmile.  11  s'en  forme  dçs  maifes» 

aflez 
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alfe?  étendues  qui  prennent  la  dureté  de  \% 
pierre,  &qui  né  fe  brifent  qu*au  marteau. 
On  y  rencontre  même  aflez  fouvent  de 
grandes  plaques  de  ces  mêlunges  de  fable , 
dp  coquilles.,  ^  de  débris  de  coquilles  a* 
maîgamés  &  pétrifiés  par  quelque  matièro 
vifqueufe,  fans  la  moindre  trace  de  terni 
de  matière  fcrrugineufe,  &  nos  côtes  ne 
font,  pas  les  feules  où  l*on  en  trouve.  Nous 
çn  avons  vu  de  celles  de  TEcofle,  cxafte- 
xaent  fembUbles  i  ceiles  de  la  Hollande. 

VI.  Les  TeUines  que  M.  Baster  nous 
«lécrit  après  les  Pet  ondes  du  voifinage  dç 
Ziriczee ,  font  de  petites  Chames  unies ,  & 
fort  communes  aufl]  fur  nos  rivages.  On 
fait  grand  cas  aux  Indes  Orientales,  fur- 
tout  a  Amboinp»  de  la  chair  de  l'animal 
qui  les  habite.  Rumpbm  affure  que  c'eft 
\in  morx!ea.u  exquis.  On  en  compofe  du 
BaMjJan  de  deux  fortes,  le  blanc  &  le  nuir, 
c'ed  une  cfpèce  de  fauife  un  peu  épaiife  , 
qui  excite  l'appétit  L'Auteur  que  nous 
venons  de  norhmcr  prétend ,  que  ce  BaccaJ^ 
fan  Dpir  doit  approcher  beaucoup  du  G<x- 
rus  ^  û  vanté  parmi  les  Gourmets  de  la 
Grèce  &  de  Rome:  on  le  compofe  avec  là 
chair  &  la  graiffe  noirâtre  du  pojHbn  ,qu'oâ 
dcfait  dans  du  jus  de  cit-ron ,  où  Ton  n'é- 
pargne ni  Taii,  ni  le  gaiéga,  ni  le  poivre,  ni 
Je  gingembre,  ni.  Icpiment. 

Vil.  Après  les  TeUines  d«  fon  îfle  ,  Mr. 
Baster  met  fous  les  yeux  de  fcs  Lcâeurs 
un  petit  Bnccin ,  tout  femblable  à  celui  que 

l'in- 
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ringénicux  Auteur  de  l'hiftoire  naturelle  des 
Coquillages  du  Sénégal  appelle  le  Bulin  ,  à 
cela  presque  celui  ci  vit  dansTeau  de  mer  , 
ou  dans  l'eau  faumache  ,   &  qu^il  a  les 
yeux  placés  fur  la  tête,  non  dans  Tangle 
intérieur  que  forment  fes  cornes ,   mais 
dans  leur  angle  extérieur.    Ce  coquillage 
eft  très  confimun  près  de  Zirickzec.    Pcr- 
fonne  cependant  ne  Tavoit  encore  décrit. 
L'auteur  lui  donne  le  nom  Hollandois  de 
Dryvertje  ,  c*eft  à  dire  le  Flottant ,  parce 
que  pour  peu  qu'il  faffe  beau  on  le  voit 
flotter  à  fleur  d'eau  le  pied  retourné  en  def- 
fus  &  la  coquille  en  bas,  comme  pour  fe 
promener  &  prendre  Tair.    Le  voilà  donc 
déformais  connu  &  naturalifé  en  Europe 
auill  bien  qu'en  Afrique  (*),   Mr.  B as- 
ter fait  fon  éloge  y  &  ajoute  une  réflexion 
que  nous  ne  devons  pas  omettre,  c'eft  que 
tous  les  coquillages  univalves ,   turbiné$ 
ou  faits  enrpirale,fans  en  excepter /es  plus 
petits,  font  beaucoup  plus  parfaits  en  leur 
efpèce^que  les  univalves  fans  fpirales,  tels 
que  ks  dentales  par  ex.  que  les  bivalves 
comme  ks  huîtres ,  les  moules.   &c.  ôc 
même  que  Içs  multivalvcs  ,  &  que  plu- 
iieurs  efpèces  de  phoiades  &  de  lépas.    En 

effet, 

(♦)  Mr.  Atléinfon  affurc  qu'aux  environs  de  Pa- 
ris on  trouve  un  couuil^age  de  même  genre  que  \t 
Bulin ,  &.  qui  fait  les  mêmes  manœuvres.  On  le  nom- 
me U  MtmWuntujt,  11  eft  aulfi  fon  petit.   * 
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tStC^  ils  ont  tuas  deux  yeux  &  ils  chan- 
gent tous  plus  facilement  de  place  que  k$ 
autres. 

VIIL  II  nous  reftcroît  à  fuivre  M.  Bas- 
ter  dans  Içs  détails  curieux  où  il  entre 
pour  faire  connoftre  le  Kin-yu  ou  la  Carpe 
dorée  de  la  Chine  <&  du  Japon ,  qui  multiplie 
dans  les  bailins  de  fon  jardin.  Mais  com- 
me il  a  enrichi  de  ces  détails  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Sciences  de  Haerlem ,  d'oii 
ils  ont  il  n'y  a  pas  long-  temps ,  paiTé  dans  no- 
tre  Journal  (+),  nous  y  renvoyons  nos 
Leâeurs,  bien  pcrfuadés  que  ce  morceau 
intéreflant  attirera  toujours  Tattcntion  des 
amateurs  de  Thiftoire  naturelle. 

On  aflure  que  la  troifième  Partie  du  fé- 
cond Tome  des  Obfervations  de  notre  exaâ 
&  induftrieux  Médecin ,  ne  tardera  pas  à 
paroitre.  Plus  il  les  multipliera ,  &  plus  il 
étendra  dans  le  Public  la  réputation  hono* 
rablc  qu'il  y  a  acquife ,  en  s'amufant.     ^ 

(f)  BU/,  àfi  &.  Tm.  XXII.  fag.  lifi-ijo. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

The  truth  of  the   Gospel  Histo- 
BY  Sbewed  in  tbree  books  by  Jaicss 
;    MiiCt&NiGHT  p.  D. 

Ceftà^dîre, 

#  

La  Ve'riipe'  wl  L'HwTOiaE  bb  l'E- 
vangile démontrée  en  trois  Livres. 
A  Londres  j  pour  l'Ai^réiîr  &  fc 'trou- 
ve cnQz  J  Millar ,  R/BaUmn^  &c. 
4&C.  vol.  i»'4.  de  pp.  6iSf 

QUe  rPVftrtgile  att  éré^itta^uc  l^ttTque 
^  dès  fa  naiflance  ,  que  des  hommes 
zvtùffés^p^r  leurspraflbnss  ieiîrs  préjagés, 
leur  attachement  à  d'anciennes  opinions,  fe 
îbicnt  l'iiffes  prévenir  contre  fa  doélrine  fa» 
lutaire ,  Talent  condamnée  fans  la  connoi- 
tre,  aient  mis  tout  en  œuvre  pour  en  arrê- 
ter les  progrès,  ion  le  conçoit  fans  peine. 
Il  re  faut  aifurément  ni  beaucoup  de  con» 
noiiTance  du  cœur  de  l'homme,  ni  beau- 
coup de  réflexion  fur  la  fbiblefle  &  les  tra- 
vers de  fon  cffprit,  pour  fentir  que  dans  le 
çotirs  ordinaire  des  chofes>  il  n'en  pou  voit 

être 
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être  ^vAtcmtm.  II  ^ft  fiins  doute  infini*^ 
ment  plus  étonnant  qne,  triomphant  de 
tous  les  obftacles  que  le  monde  lui  opporoic , 
rËvanjitile  Te  fc^t  établi  (ur  les  ruines  dà 
Paganifme  &ëu  Judaîftlie;  qu'il  ait  répan^^ 
du  fa  lumière  par-tout,  &  amené  toutes  iet 
fenfées  des  bo)nmes  caftives  à  Vofréïffante  de 
fonDivih  Auteur.  Que  l'incrédule  tàcîie  de 
nous  expliquer  cettb  nierveilleufe  révblu<^ 
tien;  sMlyréUlIît,  fans  être  obligé d'aban^ 
donner  ou  de  contredire  Ton  fyftéme  dans 
prefque  tous  fes  points,  fon  incrédulité  ne  t- 

fera  du  moins  pas  fans  excufe.    ËMe  ne  "*' 

le  feroit'pas  môme,  fi  Ja  lumière  de  l'Ëw 
vangile  dbfcurcie  paf  les  fombres  nuages 
de  la  fuperftitiôn  &  de  i'ignora<^ce ,  fi  fa 
Doârine  défigurée  &  rendue  méconnoiflk>» 
ble  par  les  mêmes  caufes ,  n'avoient  repris 
leur  éclat  &  leur  pureté  par  la  renaiiFanee 
des  Lettrés  dans  notre  Occident ,  &  fur^tout 
par  t^'R.ëtomiatidn  qui  en  fut  fabs  doutb 
l'effet  te  plus  lieuréux  &  le  plus  fignafé. 
Mais  i}ûHiujourd'huit  au  fein  de  la  lumiè- 
re <)Ui  nous  éclaiife,  dn  fiiiFe  tous  fes  effortk 
pourrofiufquer^rêieindre  même  entièrement 
^il  étoit  poUlble ,  &  pour  y  fubftituer  la 
foible  &  trompeufe  mur  d'une  prétendue 
philofOpIiie  très  indigne  de  cie  nom;  c'éft 
on  a^eugremetit ,  c^eft  pour  lui  donner  fou 
vrai  tiom  ,  une  phrénéfie  inconcerabto, 
la  honte  &  l'opprobre  de  notre  fiècle.  Cte 
déplorable  abus  que  tant  de  gens  font 
de  la  i^ifôa  &  de  la  iphilofopbiei  dooe  its 

fie 
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ne  ceffent  de  vanter  les  progrès^  ce  dé* 
plorable  abus  a  pourtant  produit  de  bons 
effets.      A    mefure    que    les   adverfaires 
du  Chriftianifme  fe  (ont  montrés  &  mul- 
tiplies, à  nid'ure  qu'ils  ont  réuni,  redou- 
blé leurs  efforts ,   il  s'eft  élevé  une  fou- 
le de  vengeurs  de  la  raifon  &  de  la  vraie 
philofophie ,  qui  ont  pris  en  main  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion,  repoufTétous  les  traits 
de  fe^  adverfaires ,  diflipé  toutes  les  cbjec- 
tions  )  tous  les  doutes  qu'on  lui  oppofoit ,  &  - 
établi  fa  véri  é  fur  des  preuves  qui  la  por- 
tent au  plus  haut  degré  d'évidence  &  de  dé- 
monftration^    On  ne  s*y  rend  pas  cepen- 
dant a  ces  preuves,  &  pourquoi?  par  les 
mêmes  principes  qui  ont  pu  porter  à  atta- 
quer ia   Keligion.     Sera-til  donc  Inutile 
d'écrire  en  fa  faveur,  tant  que  ces  mêmes 
principes  fubfifteront?  nullement  zfii'on  ne 
ramené  pas  ks  ipcrédules  déterminés  à  ré- 
lifter  à  la  vérité,  on  éclaire  les  autres,  on 
les  confirme  dans  la  foi,  on  les  garantie 
des  pièges  qui  leur  font  tendus.    D'ailleurs 
les  incrédules  ne  fe  laifent  point  de  renou- 
Veller  leurs  attaques ,  leurs  défaites  ne  ks 
découragent  point ,  mille  fois  vaincus  ils  re- 
vici  nent  à  la  charge  auQî  fièrement  que 
s'ils  etoient  fûrs  de  la  viâoire  :  Que  leurs 
traits  tombent  fans  force  ou  foient  vigou- 
reufement  repouffés,  ils  les  relèvent  &  les 
lancent  de  nouveau  avec  une  confiance ,  qui 
peut  ébrankr  les  foibles  ,   que  les  fages 
voient  avec  étonoement  &  qu'ils  méprifent. 

Ma« 
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mais  ce  mépris  ne  doit  pas  aller  jufqu'à  les 
&ire  demeurer  dans  une  inaâioo ,  que  les 
adverfaires  prendroient  pour  un  aveu  d'irn"» 
puiflance  &de  défaite  9  dont -ils  ne  man- 
queroient  pas  de  triompher.  £n  un  mot 
les  incrédules  ne  fe  laflant  point  d'attaquer 
la  Religion ,  les  Chrétiens  ne  doivent  ]M3ine 
fe  lafler  de  la  défendre:  les  Ouvrages  faits 
dans  ce  deiTein  ne  font  jamais  hors  de  lai* 
fou. 

Celai  de  M.  MackniCht  ,  que  nousa« 
tons  fous  les  yeux,  Teft  moins  qu^aucunaa« 
tre.  Non  qu'il  contienne  beaucoup  de  cho- 
fes  abfolument  nouvelles:  il  n'en  refte  guè^ 
rc  à  dire  fur  cet  iniportant  fujet,  mais  il 
raflemble  dans  un  aflez  petit  efpace  la  plu-» 
partdesmeiileursargumensiqui  fe  trouvent 
répandus  en  divers  Livres, fur  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  j  il  les  préfente  quel'^ 
quefois  fous  un  point  de  vue ,  qui  y  ré* 
pand  un  nouveau  jour  ;  il  eft  écrit  avec  fa- 
gefle  f  avec  force ,  avec  clarté  >  de  façon 
que  pour  peu  qu'on  apporte  à  fa  leâure , 
d'intelligence  «  d'attention  &  de  bonne  foi, 
il  n'eft  pas  poQlble  de  n*en  pas  profiter  & 
pour  le  cœur  &  pour  refprit. 

Les  trois  Livres  dans  lesquels  cet  Ouvra-» 
ge  eft  divifé, traitent; le  premier  des  preu* 
ves  internes  de  l'hiftoire  de  l'Ëvanglle;  le 
lècond  defes  preuves  collatérales  i  le  troi« 
fième  de  fes  preuves  direSes  :  ces  termes  de- 
mandent d'abord  quelque  explication.  M» 
Macknight  appelle  preuves  internes tCdlcM 
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Ïtii  naiflent  du  fonds  même  du  (bjet.  Une 
liftoire  cft  la  relation  d'an  événement  ^  ou 
d'une  fiiite  d'évcncmens;  il  faut  donc  d'a- 
bord pour  qu'on  y  puiffe  ajouter  foi,  que 
-ces  évenemens  n'aient  rien  d'impoffiblc 
ni  de  contradiftoire ,  foitdans  leur  nature, 
Ibit  dans  aucune  de  leurs  circonftances. 
B  ne  fufBt  pas  que  les  faits  foient  proba- 
bles .  il  faut  encore  que  les  cara&ères  , 
les  (entimens,  les  adions  des perfonna^es 
qu'on  met  fur  la  fcène  ;  neprérentent  rien 
\qui  répugne  avec  ce  qu'on  en  dit,  ou  qui 
contredire  les  évenemens  auxquels  ils  ont 
eu  part.  Encore  toutes  ces  conditions, 
tout  cet  accord  ne  forment  pas  une  preu- 
ve proprement  dite.  Car  il  eft  clair  qu'on 
peut  imaginer  une  relation  où  tout  cela  fe 
trouvera ,  &  que  cette  relation  ne  fera 

Îu'un  Roman.  Mais  s'il  s'agit  d'une  Hi- 
oire  écrite  par  des  Auteurs  recommanda-^ 
blés  uniquement  par  leur  bonne  foi  &  leur 
fimplicité,  que  rien  d'ailleurs  ne  diftinguc 
du  vulgaire;,  d'une  hiftoirequi  rapporte  des 
évenemens  que  les  Auteurs  les  plus  in- 
génieux, les  efprits  les  plus  inventifs  n'au- 
roient  vifiblement  pu  ni  imaginer  ni  ren- 
dre vraifemblables,  &  que  dans  cette  bi- 
ftoire  fe  trouvent  réunies  toutes  les  con- 
ditions dont  on  vient  de  parler,  qui  pour- 
ra douter  qu'elle  ne  mérite  toute  créance? 
Appliquez  ce^  principes  à  l'Hiftoirc  de 
TEvangiie,  &  vous  trouverez  gue  jamais 
il  n'en  fut  de  plus  d^e  de  foi»  O'eft-Ià 

le 
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fc  llijet  &  le  rèfiiltat  du  premier  Livre  dç 
lX)uvrage  de  Mr,  Macknight. 

Mais  quelque  d^é  de  crédibilité  qu'une 
hiftoire  ait  mr  elle  même^  elle  peut  enco- 
re en  acquérir  par  les  témoignages  &  Tau- 
torité  des  Auteurs  contemporains*  Ce 
font  ces  témoignages,  cette  autorité  que 
Mr.  Macknight  appelle  preuves  coUatira-' 
lés  y  (a  dont  il  s'occupe  dans  Ton  fecond 
Livre  relativement  a  THiftoire  de  TE  van-» 
gîlc.  On  fera  flirpris  ,  peut  •  Être  ,  qu'il 
rapporte  fous  ce  chef  les  Prophéties  de 
l'Ancien  Teftament ,  qui  avoient  le  Mes- 
fie  pour  objet.  Il  a  jM-évu  cette  fii^ife  , 
&  c'eft  pour  la  prévenir  ou  là  diuîper, 

Su'il  obfcrve  d'abord ,  que  les  Prophéties 
écrivant  le  caraûère  de  notre  Seigneur  T. 
Ci,  fon  miniftére>  fes miracles,  (es  fout- 
frances ,  (a  mort ,  fa  réfUrreâion ,  Téta* 
bliffement  &  les  progrès  de  fa  Religion^ 
«vec  un  détail  &  une  précifion  dont  on  ne 
peut  qu'être  frappé,  nous  avons  droit  de 
les  compter  au  nombre  des  autorités  qui 
concourent  à  confirmer  la  vérité  des  faits, 
rapportés  dans  l'Evangile.  II  eft  confiant  i 
ajoute  l'Auteur ,  que  les  Juift  avant  Isi 
venue  du  Meflïe,  lui  appliquoicnt  toutes 
les  Prophéties^  dont  ràccompUifement  em 
la  perfonne  de  J.  C.  démontre  fi  pleine- 
ment la  Divinité  de  fa  Miffion.  Il  n'eft 
pas  moins  certain ,  que  ces  Prophéties  ré- 
J)andues  dans  tout  le  V.  T.  .forent  écri- 
tes plufioirs  fiècles  avant  J«  c^oa  fiâftrop 
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quel  étoit  le  rcspeâ:  des  Juifs  pour  Icufô 
Xivrcs  Skcrés,  &  leur  haine  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne,  pour  les  foupçonner  de 
les  avoir  altérées  en- faveur  de  cette  Reli- 
gion. Si  les  Chrétiens  l'euflent  entrepris, 
fcs  Juifs  intérefles  à  découvrir  la  fraude, 
ne  Icroient  afFurénaelnt  reftés  ni  dans  Tin- 
aâion ,  ni  dans  le  filence.  On  peut  donc 
compter  abfolument  fur  l'authenticité  de 
ces  Prophéties  auxquelles  J»  C.  &  fes  A-» 
potres  en  appellent  fi  fouvent  :  Tévene- 
ment  y  a  fi  pleinement  répondu,  qu'elles 
forment  une  preuve  complette  de  la  vé- 
rité du^Chriflianisme.  Il  importe  fort  peu, 
au  reftè,  à  quel  ordre  de  preuves  on  rap- 
porte celle-ci:  Pefl^entiel  eft  de  la  bien  dé- 
duire ,  &  d'en  faire  bien  fentir  la  force. 
C'eft  ce  qu'on  a  fait  déjà  plufîeurs  fois ,  &  , 
qu'a  notre  avis,  Mr.  Macknight  fait  en- 
core avec  fuccès  dans  ce  fécond  Livre. 
Quant  aux  témoignages,  proprement  dits, 
des  Auteurs  contemporains  tant  Payens 
que  Juifs,  ils  y  font  raflemblés  &  difcu- 
rés  de  façon  à  laiflcr  peu  de  chofc  à  de- 
firer.  On  ne  fauroit  fingulièrement  trop 
louer  la  modération  &  la  (âge  Impartiali- 
té, que  l'Auteur  apporte  dans  l'examen  de 
quelques  pafiagesfiir  l'authenticité  desquels 
les  Savans  ne  font  pas  d'accord.  Enfin  on 
met  dans  ce  fécond  Xivrc,  au  nombre  des 
Témoinsqui  dépofent  de  la  vérité  des  faits 
rapportés  dans  l'Evangile,  les  adverlaircs 
mêmes  qui  dès  les  preoiiers  ûèdes  s'élevè^ 
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rcnt  contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils  né 
nièrent  pas  les  faits  ;  ils  ne  cherchèrent 
mènae  a  les  invalider,  qu'en  les  attri- 
buant au  pouvoir  de  la  magie,  en  leur  en 
oppofant  d'autres  qu'ils  tâchèrent  de  faire 
paroître  auffi  merveilleux,  que  les  mira« 
clés  opérés  par  T.  C.  &  par  fes  Apôtres. 
Telle  fut  la  méthode  des  Celfes,  des  Por- 

Êhyres ,  des  Juliens  &  de  plufieurs  autres. 
t  cette  méthode  n'eft-elle  pas  un  aveu  for- 
mel de  la  vérité  des  faits ,  ne  tend-elle  pas 
direûement  à  confirmer  le  témoignao;e  des 
Auteurs  Sacrés?  De  toutes  ces  confidéra- 
tîons  réunies,  l'Auteur  conclut  avec  raifon , 

Su 'aucune  hiftoire  n'a  en  fa  faveur  autant 
c  preuves  collatérales  ,  que  celle  de  l'E- 
vangile. 

Le  troifîème  Livre  traite ,  comme  nous 
Pavons  déjà  dàt^destreuves  direlies,  c'eft  à- di- 
re de  celles, qu'indépendamment  de  la  na- 
ture des  faits  confidérés  en  eux  mêmes, 
&  des  témoignages  des  Auteurs  contem- 
porains, fournilfent  la  manière  dont  l'hlf- 
toire  a  été  écrite  &  publiée ,  les  circon* 
ftances  gui  en  ont  accompagné  ou  fiiivi  la 
publication.    Pour  donner  à  ces  preuves 
toute  l'évidence  &  la  force  dont  elles  font 
fiisceptibles  ,  l'Auteur  réduit  toutes  fes 
confidérations   à   cinq    chefs  généraux. 
Le  temps  dans  lequel  1  Hiftoirc  de  TE  van- 
gîle  fut  publiée  ^  le  caraûère  de  Ces  Au- 
teurs ,  leur  capacité  ,les  moyens  qu'ils  eu- 
rent 4e  s'Ûkftrulre  des  faits  qu'ils  rappor- 
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tent;  les  efFets  aue  produlfit  la  publication 
de  l'Evangile;  rauthenticité  des  Ecrits  Sa- 
crés qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ;  en- 
fin les  mônumens  qui  fuDfiftcnt >  encore 
de  la  V  ériti^  des  &its  qui  y  font  rappor- 
tés. 

Tel  ^  le  plan  général  de  tout  TOuvra- 
ge.  Ajoutons  que  chaque  Livre  eft  divifé 
en  Chapitres,  qui  le  font  à  leur  tour  en  di- 
vcrfes  Seâions ,  précédées  d'un  argument 
qui  en  indique  le  fiijet  ou  le  contenu:  mé- 
tnode  très  utile  pour  conferver  Tordre, 
rendre  la  leûure  facile,  &  Ibulager  la  mé- 
moire &  l'attention.  Cette  notice,  tou- 
te courte  qu'elle  eft,  fuffit  pour  juftûîerce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  l'Au- 
teur de  ce  bon  Ouvrage  y  avoit  raflcm- 
Hé  tout  ce  que  ceux  qui  l'ont  précédé, 
ont  avancé  de  meilleurs  argumens  pour 
prouver  la  vérité  de  l'Hiftoire  de  l'Evan- 
gile. Mais  on  ne  doit  pas  croire  que  ce 
ne  foit  ici  q^u'une  compilation:  on  fe 
tromperoit  aflurement,  &  l'on  feroit  tort 
à  Mr.  Macknight.  Il  n'a  pu  fensr 
doute  ne  pas  dire  beaucoup  de  chofcs  qui 
avoieut  été  dites  avant  lui  ;  mais  il  les 
préfente  avec  plus  de  détail  que  la  plu- 
part des  autres  n'ont  fait,  dans  un  ordre, 
îbusdes  points  de  vue  qui  leur  donnent 
un  nouveau  jour.  Il  a  d  ailleurs  répandu 
dans  les  détails, &  dans  toutes  les  parties 
de  TOuvrage,  des  idées  &  des  réflexions 
très  folides  qui  lui  appartiennent  en  pro- 
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ptc.  Et  quand  tout  cela  ne  feroit  pas^oa 
derroit  toujours  lui  favoir  beaucoup  de  gré , 
d'avoir  raflemblé  en  un  feul  Volume  ce 
qui  fe  trouve  épars  en  plufieurs^  que  tous 
ne  font  pas  en  état  de  ie  procurer  ou  de 
lire;  &  de  Tavoir  préfcnté  de  façon  à  le 
mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  defi« 
rent  fincèrement  de  s'inftruire  ,  &  de  fc 
bien  convaincre  de  la  vérité  de  la  faintc 
Religion  qu'ils  profeirent^&  de  fe  mettre 
en  mt  de  renore  railbn  de  leur  foi. 

Une  Analyfe  fuiyie  &  détaillée  de  tout 
rOuvragenous meneroit  trop  loin,&  exi- 
eeroitpTufieurs  Extraits:  ainfinous  nous 
bornerons  à  détacher  quelques  morceaux 
du  premier  Livre  ^  par  lesquels  nos  Lec^ 
tcurs  pourront  juger  de  la  façon  dont  Mr. 
Macknight  traite  fa  matière.  Ce  Livre, 
comme  on  l'a  déjà  dit^  eft  defllné  à  mon- 
trer que  THiftoire  de  l'Evangile  ne  con- 
tient rien  d'impoffible  ni  de  contradiâoire  ; 
que  les  évenemens  qui  y  font  rapportés, 
le  caraâère^  les  ientimens^  les  aâionsdes 
perfonnages  dont  il  y  eft  parlé ,  ne  préfen* 
tent  rien  que  de  conforme  à  la  raifon ,  &: 
que  le  plus  févère  examen  ne  doive  lui  fai- 
re' admettre  comme  très  probable.  Cha- 
cun des  objets  que  nous  venons  d'inliquer 
fait  la  matière  d'un  Chapitre ,  divife  en 
plufieurs  Sedions.  Tenons  nous  en  aux 
évenemens.  De  quoi  s'agit-il  proprement 
dans  l'Evangile  ?  De  l'envoi  du  fils  de 
Dieu  d;aas  le  mondç  pour  le  falut  du  gen- 
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re  humain.    C'eft-là  le  grand  &  pouraîn- 
fi  dire  1  unique  événement ,  la  bafe  &  le 
fondement  fur  quoi  porte  tout  Tédificc  de 
l'Hiftoire  Evangélique.    Tout  ce  que  l'on 
peut  oppofer  à  la  probabilité  de  cet  évcnc-^ 
ment,  fe  réduit  à  l'un  ou  l^autre  des  article» 
fui  vans,  favoir:  i».  ou  qu'il  eftimpoffible  en 
foi  que  Dieu  foit  intervenu  parfon  Fils, 
pour  le  falut  des  hommes;  ou  2^.  que  les 
circonitances  du  genre  humain  ne  deman^ 
doient  point  cette  intervention  ;  ou  30. 
qu'elle  étoit  indigne  de  Dieu;  ou  4o.qu*el-s' 
le  n'a  pas  eu  lieu  dans  le  temps  convena- 
ble; ou  s^.  que  la  connoiflance  n'en  a  pas 
été  luffifanoment  répandue;  ou  60.  que  les 
effets  n'en  ont  pas  été  tels  qu'on  étoit  en 
droit  de  les  attendre  d'une  intervention 
Pivine;ou  7^.  enfin  qu'ellen'eft  pas  accom-^ 
pagnée  d'un  degré  d'évidence  tel  que  l'im- 
portance de  la   matière  l'exigeoit.    Un 
feul  de  ces  articles ,  ii  l'on  pouvoit  l'ob- 
jeôer  avec  fondement  à  l'Hiftoire  de  l'E^ 
vangile,  fuiflroitpour  en  détruire  la  pro- 
babiBté, quant  auxévenemens  qu'elle  rap- 
portc^    Mr.   Macknight    les  examine 
donc  tous  léparément ,  avec  tout  le  foin  & 
toute  l'attention  qu'ils  méritent,  &  il  ré- 
fulte  avec  la  dernière  évidence  de  cet  e- 
xamen,  qu'il  n'y  a  abfolument  rien  dans 
fiucun  d'eux  qui  puifle  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  probabilité  de  rEvangilc, 
Suivçns-le  un  moment  daûs  ce  qu'il  dit  fur 
}ç  4e.  &  te  5e.  artictct 
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Dieu  a  envoyé  fon   Fils  au  monde 
dans  ràccompûjjeftient  des  temps,  c'eft-a- 
dirc,   dans  le  temps  marqué  par  ùl  Sa- 
gcflc  &  annoncé  par  fes  Prophètes,  com- 
me le  plus  convenable  pour  la   mani- 
feftation  de  TEvangilc.    La  plus  ^ande 
partie  du  monde  connu  alors ,  ibumis  aux 
Romains  jouiflbit   fous  l'Empire  d'Au- 
gufte  d^une  paiximiverrelle.  Le  commerce 
étsbM  par-la  entre  les  difl^entes  nations , 
rendoit  plus  facDe  la  communication  de 
la  Dodînne  falutaîre  qui  devoit  être  prê- 
chëe  à  tous  les  hommes.    Les  Arts  &  les 
Sciences  fleuriflbient  ;  les  elprits  étoient 
alors  plus  éclairés ,  les  connoiflances  plus 
généralement  répsmdues  que  dans  aucun 
des  fiècles  qui  av  oient  précédé.  Les  hom- 
mes avides  de  Sciences, étoient  mieux  dis- 
pofés   à  recevoir  la   nouvelle  Doûrine 
qu'on  leur  annonçoit,  &  plus  en  état  de 
rexaminer,  d'en  fentir  la  beauté.  Inutilité, 
&  déjuger  tant  de  fa  nature,  que  du  ca- 
raâàre,des  aftions  de  fon  Auteur, &  des 
preuves  lur  lesquelles  il  fôndoit  la-  Divi- 
nité de  fà  million.    Plufieurs  fîècles  d'ex- 
périence avoicnt  montré ,  que  tous  les  ef-   . 
forts  réunis  des  plus  grands  L^slateurs , 
desPhilpfophes  les  plus  éclairés,  n'g voient 
pu  produire  un  fyftëme  de  Loix  &  de  pré- 
ceptes ,qui  pût  être  eflfentidlement  adapté 
à  tous  les  peuples ,  convenir  à  tous  les  Ë- 
tats ,  avoir  une  influence  efficace  &  gé- 
nérale lUr  les  moeurs.   La  Théologie,  It 
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Religion  du  vulgaire  étoit  un  tiffu  de  fa- 
bles, d'abrurdités  &  d'horreurs,.  Quelques 
fagcsle  fentirent,  en  gémirent ,  tâchèrent 
même  quelquefois  de  donner  des  idées 
plus  faînes  fur  ces  importans  fujcts.  Quels 
fuccès  curent -ils?    l'état  du  Paganisme 
dans  le  temps  où  J,  C.pamt  dans  Te  mon- 
de ,  nous  le  tait  clairement  connoitre.  Auflî 
les  plus  fages  des  Philofophes  furent-ils  fi 
bien  convaincus   dé  Timpuiflance  de  la 
raifon    humaine  livrée   à    elle   même, 
qu'ils  convinrent  que  la  Divinité  ftu- 
le  pouvoit  nous  éclairer  &  nous  inftrui- 
re    à    cet  égard  (î).    Il  eft  vrai  que 
.  les  Juifs  diftingués   des  autres  peuples  , 
av  oient  depuis  plufieurs  fiècles  des  Infti- 
tutions  toutes  différentes.    Dieu  lui  mê- 
me leur  avoir  prefcrit  des  Loix  qui  re- 
Îfloient  &  leur  police  ,&  leurs  n^^œurs ,  & 
eur  Religion.    Leur  culte  accompagné  de 
toute  la  pompe  des  cérémonies,  qui  pou- 
voit le  rendre  refpeftable  à  des  nommes 
peu  capables  encore  de  s'élever  &  de  s'at- 
tacher fans  ce  fecours  aux  fublimes  objet« 
que  la  Religion  leur  préfentoit,  n'avoit  ce- 
pendant rien  qui  ne  fut  conforme  à  ce 
que  la  faine  raifbn  nous  découvre  de  la 
jaature  &  des  perfedions  de  l'Etre  Suprê- 
me*  Cette  Loi,  qui  leur  avoit  été  don- 
née 


(l)  V.  entt'autres  là  deflbs  ce  qui  dît  Sêcrêtg 
4iB8  le  fécond  Alcibiade  de  Flacon. 
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vée  avec  l'appareil  le  plus  imponuit^  qui 
dans  tous  les  temps  avoit  été  ioutenue  par 
tine  fuite,  de  miracles  éclatans  &  pour 
ainfi  dire  toujours  fubfiltans^  n'en  avoit 
pourtant  eu   ^ère  plus  d'influence  lUr 
leurs  Tentimens  &  fiir  leurs  mœurs.  Leurs 
fréquentes  rebellions,  l'extrême  corrap- 
tion  dans   laauelle,  de  l'aveu  même  de 
leur  propre  Hiftorien,  ils  ëtoient  plon- 
ges lorsque  I  C.  parut ,  en  font  une  bon- 
ne preuve.  D'ailleurs  tout  dansl'Oecono- 
xnie  Judaïque  annonce, qu'elle  étoit  de  na- 
ture à  nç  convenir  qu'à  un  peuple  parti- 
culier ,  ifolé ,  que  toutes  ies  circomtan- 
ces  fôparoient  des  autres  peuples.    C'é- 
toit  une  ceconomie  d'attente,  &  de  pré- 
paration, qui  par  elle  même  ne  pauvoit 
rien  atnener  à  la  perfeilion.    Auffi  Dieu  en 
avoit-il  annoncé  plufieurs  iiècles  à  l'avan- 
ce, une  autre  qui  fuppléeroit  à  ce  qui 
•  manquoit  à  celle  la  ;  une  longue  luite  de 
Prophéties  préparoient  les  hommes  à  la 
venue  d'un  Dodeur ,  d'un  Légiflateur,  d'Un 
Maitre  qui  rameneroit  les  hommes  à  ia 
connoiflance  de  la  vérité,  à  la  pratique 
de  la  vertu ,  qui  opéreroit  ce  que  ni  les 
cnfeignemens  de  la  Philofophie ,  ni  la  Loi 
de  Moyfc  n'avoient  pu  faire.    L'infuffi  ran^» 
ce  de  celles-ci  dévoient  être  démontrée 

Îar  une  longue  expérience ,  avant  que  le 
)oâ:eur  promis  par   les  Prophètes,  de- 
firë  par  les  Sages  des  nations ,  fit   en- 
tendre favoiac.  RéuBiÛez  maintenant  tou- 
tes 
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tes  ces  circonftances ,  comparez  les  a- 
vec  celles  du  temps  dans  lequel  le  Fils 
de  Dieu  eft  venu  dans  le  monde,  & 
jugez;  s'il  pouvoit  y  en  avoir  de  plus 
convenable  pour  la  manifeftation ,  &  dans 
lequel  il  fût  plus  aifé  de  reconnoltre  fl 
celui  qui  prenoit  ce  titre  augufte  en  étoit 
dime  en  effet. 

Mais  ia  connoijjance  de  tEvàngile  a-t^el* 
U  été  fujjifammemt  répandue}  Il  cft  certain, 
dit  notre  Auteur ,  qu'elle  n'eft  pas  encore 
parvenue  à  toutes  les  nations  de  la  terre; 
mais  il  ne  Teft  pas  moins  qu'on  ne  peut 
rien  conclurre  de  là  contre  la  vérité  de 
l'Hiftoire  Evangélique.  Car  i«.  l'Evangr- 
le  fut  d'abord  annoncé  aux  peuples  de 
l'Europe, de  l'Afie  &  de  l'Afrique  les  plu« 
éclaires  &  les  plus  célèbres.  U  n'étoit  pas 
dans  les  defleins  de  la  Providence  qu'il  le 
fut  encore  aux  autres.  Il  femble  en  ef- 
fet que  la  propagation  de  l'Evangile  doive 
aller  de  pair ,  avec  les  progrès  des  lumiè* 
res  naturelles  6ç  de  larailbn  humaine; 
il  a  d'abord  été  révélé  à  ceux  qui  les  a- 
voient  le  plus  cultivées,  &  qui  par  cela 
même  en  Tentant  mieux  rinfumfance,  é- 
toient  plus  convaincus  auffi  de  la  nécelfité 
d'une  Révélation  Divine ,  &  plus  capables^ 
déjuger  fi  la  Doftrine  qu'on  leur  annon-^ 
çoit  aevoit  être  regardée  comme  telle. 

II  eft  fans  doute  très  à  defirer,  &  c'eft 
ici  une  féconde  réflexion  de  l'Auteur,  que 
toutes  les  Nations  foiént  éclairées  de  la 
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tanière  de  TEvangile  ;  elles  le  feront  cer- 
tainement un  jour;  mais  Dieu  s'eft  réftr- 
vé  à  lui  feul  la  connoiffance  &  du  temps, 
&  de  la  manière  de  cette  révélation.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  là-dcflus ,  c'efl:  * 
qu'il  paroît  être  dans  fon  pian,  que  Ces 
créatures  ne  foient  pas  toutes  placées  dan» 
les   mêmes  circonjlances  morales  :  cela  cft 
vrai  des  peuples  coname  des  individus. 
Et  ceux  qui  refufent  de  croire  à  l'Evan- 
gile ,  parce  cmela  connoiffance  n'eneft  pas 
également  &  univerfellement  répandue, 
pourroient  de  même  nier  la  Providence 
parce  que  tous  ne  jouiflent  pas  des  mêmes 
avantages,  des  mêmes  biens  phyfiques. 
Dira-t-on  queces  derniers  n'ont  d'influen-» 
ce  que  fur  notre  bonheur  ici  bas ,  au  lieu  que 
des  circortjlances  morales  où  les  hommes 
ont  été  placés,  peut  dépendre  leur  état 
dans  la  vie  à  venir  ;  Mr.  Macknight  ré- 
pond que  Dieu  les  jugera  félon  ces  mê- 
mes circonftances.  &  Tufage  qu'ils  en  au« 
ront  fait,  6c  qu'il  ne  demandera  d'eux 
qu'en  railon  de  ce  qui  leur  aura  été  donné. 
Il   remarque    enfin    qu'ordinairement 
Dieu  n'accorde  pas  fes  faveurs  toutes  à  la 
fois,  mais  par  degrés.  Nos  facultés  corpo* 
relies  &   intelleâuelles  fe   développent 
peu  à  peu ,  avant  de  parvenir  à  leur  degré 
de  perfedion.  Les  hommes  fb  font  peu  à 
peu  formés  en  Corps  de  fociétés,  ce  n'a 
l^té  qu'après  beaucoup  de  temps  qu'ils  fe 
font  éclairés^  qu'ils  font  p^enus  à  U 
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connoiffance  des  Arts  &  des  Sciences  qtif 
leur  ont  procuré  tant  d'avantages,  &  il  y 
a  encore  fur  la  terre  un  grand  nombre  de 
Nations  plongées  dans  la  barbarie  & ,  i'i- 
gnorance»  Il  eft  affez  naturel  de  con- 
clurre  que  les  mêmes  progrès ,  les  mê* 
mes  déveloR>emens  doivent  avoir  lieu 
relativement  à  l'Evangile.  Que  feroit-ii 
arrivé  d'ailleurs  s'il  eût  été  tout  d'un  coup 
univcrfellement  reçu?  oue  les  hommes  y 
mêlant  leurs  préjugés,  &  leurs  idées  im- 
parfaites fur  les  fublimeS' matières  qu'il 
contient ,  en  auroient  fi  bien  corrompu  la 
Doftrine  oii'elle  feroit  devenue  mécon- 
noiirable.  C'eft  ce  que  l'expérience  n'a  que 
trop  prouvé  dans  les  premiers  fiècles  de 
TEglife ,  &  dont  on  n'a  que  trop  reflenti 
les  funeftes  effets.  Il  étoit  donc  conve- 
nable que  la  dodrine  de  l'Evangile  ne  s'é- 
tablit que  pcu-a-peu;  il  Tétoitmêmequ'el- 
le  trouvât  beaucoup  de  comredifans ,  u&n 

Îue  ceux  qui  y  font  attachés  en  fuflcnt 
'autant  plus  portés  à  la  bien  étudier,  à 
tâcher  de  la  bien  connoître,  de  la  mettre 
dans  tout  fon  jour,  dans  toute  (à  pureté; 
de  dilfiper  toutes  les  ombres ,  tous  les  dou- 
tes que  l'ignorance  &  la  crédulité  ont  pu 
y  répandre*  Cette  falutaire  Doftrine  fe 
montrant  alors  tdle qu'elle  eft, brillant  de 
fon  propre  éclat ,  établie  (Ur  des  preuve». 
mGontcitables,fera  reçue  avec  admiration 
par  des  honomes  qu'une  raifon  cultivée 
tura  difpofës^  4  fèntir  le  vra^  beau  &  à  le 


l^fir  ;  les  impref&ons  fur  les  coeurs  le-* 
ront  plus  profondes  &  Tes  effets  plus 
durables;  toutes  les  contradidious  dilj)a- 
roitront  ou  feront  au  thoins  infiniment 
plus  faciles  à  repouffer.  Quand  cette  gran- 
de révolution  fera  arrivée ,  on  verra  é vi* 
demment  que  le  monde  a  eu ,  dans  la  Re^ 
ligion ,  comme  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences  ,  fori  état  d'enfance  &  de  foi- 
blcffc  ,  par  lequel  il  devoit  pàffer  avant 
d'arriver  à  celui  de  force  &  de  vigueur* 

ARTICLE   ClUQJJlEMEi 

Amtonii  Brogmanni,  J,  L.  m. 
Pbihf.  Doit,  ejufdetnque  facubatis  in  A* 
eaitmia  Ffanefurtna  Prrfeffàris  Ordi- 
narii ,  Terààmina  PbUofopbka  ie  M» 
teria  Magnetka  ejufque  aâime  in  Fer^ 
rum  ■  &   Magnettm.  Franeq.   176$* 

C'eft-à-dirt,  . 

£  s  s  A I  s  Philoibphiqaesi  far  la  matière 
M^nétique,  &  for  Ton  a^on  Tut 
te  Fer ,  4c  fut  l'AiiQaac»  par  Mtf 
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Brugmans  Profefleur en Philofo- 
pUie  à  Franeker ,  Vol.  in  4.  de  237 
pp.  imprimé  à  Franeker  chez  G.  Cou* 
hn  1765.  avec  figure». 

CEux  qui  cultivent  la  Phyfique  font  ex- 
poiës  à  deux  écueils   qu'il  leur  eft 
rare  d'éviter  également.    Une  imagina- 
tion vive  nous  emporte:  avec  du  génie 
on  fe  croit  en  droit  d'expliauer  les  Phe'no- 
mènes  de  la  Nature,  on  le  livre  aux  hy- 
pothèfes,&  on  tombe  dans  l'erreur.  D'au- 
tres  reconnoiffent  unioueraent  les  fens 
pour  véritables  guides  aans  l'étude  de  la 
Phyfique ,  &  raflcmblant  des  faits  fans 
autre  vue  que   d'en  raflembler,  fe  fbnC 
fouvent  gioire  d'exclure  la  raifbn  d'une 
fcience,  qui  en  exige  autant  que  toute 
autre.    Un  vrai  Phyficien  évite  les  deux 
extrémités  en  les  combinant ,  &.  fi  la 
frivolité  du  fiècle  a  fait  perdre  de  vue  cet- 
te heyreue  combinaifon  de  la  Philolophie 
expérimentale  &  rationellc;  c'eft  une  rai- 
Ibn  de  plus  pour  féliciter  notre  Auteur 
d'avoir  préféré  la  marche  d'un  Newton 
d'un  ^sGraveJande  au  goût  dominant ,  qui 
plus  à  la  portée  du  Vulgaire  lui  eût  attiré 
un  plus    grand  nombre  d'admirateurs. 
j*  J'aieu,rf/>  Mr.  Brugmans ,  principale- 
„  ment  en  vue  dans  ctsEjJah,  de  réduire 
„  les  phénomènes  magnétiques,  qui  font 
,,  infinis,  jt  des  Loix  univerfelles  >  Le 


9> 


^  Philofophe  judicieux  tâche,  fi  je  ne  mo 
^  trompe,  de  parvenir  par  des  faits  par- 
„  ticuliers  à  des  vérités  uriivcrfelles  ou. 
„  générales;  &  je  crois  avoir  tenu  le  mi- 
lieu entre  ceux  qui  conlument  leur  vie? 
à  ne  faire  que  des  expériences ,  &  ceux 
qui  fans  confiilter  la  Nature,  s'atta^ 
chcnt  à  quelque  HypotKèfe  ". 
D'abord  Mr. ,  Brugmans  fuppofe  l'cxiP- 
tcnce  d'un  fluide,  au  moyen  duaudles 
phénoiùënes  inagnëtiqués  fe  proaûifent^ 
Si  Ton  me  chicane,  dit-il,  lur  ce  que  je  né 
mets  pas  cette  matière  ibùs  la  .main,  ou 
fous  les  yeux ,  &  c^ue  je  n'en  fais  pas  con- 
Hôître  la  ftruûure. intérieure,  fur  ce  que  je 
n'enfèigne  point  ce  qu*eft  proiwemenç 
cette  matière,  &  en  quoi  elle  coniUte,  je 
renverrai  ces  Crîtfqùés  aux  prodùaions 
de  Newton  &  de  Boerbavei  à  aeui  Oùvra-j 
ges  QUi  feuls  iiiiRroient  pour  immbrtalifef 
ces  oeul  hoirimes  célèbres,  celui -de  Ncw^ 
ton  fiir  la  lumière  ôc  celui  de  Boerhave  Çui 
le  feu.  Newton  n'a  pas  prétendu  nous 
donner  une  coùiîoilïance  pleine  &  entière 
de  la  lumièfc  ^  &  Bbefpàve  ne  l'a  pa^ 
prétendu  par  rapport  au  feu:  ces  grands 

fénics  en  ont  récherché  les  propriétés  , 
:  tâché  de  découvrir  les  loix  fiiivant  lefr 
queftes  les-  phénomènes  que  iious  leur 
attribuons  fe  produifent;  j'ai  eu  le  même 
but  par  raport  au  fluide  iriî^ctiqué. 

Quelques  ^hyficiens  ont  attribué  à  ce 

fluide  un  mouvement  de  folitbillon,  au 

Tmé  XXB^.  Pmti  i.      -  B        Wr 
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tnùytti  duquel  il  fcfoit  Tes  opéfàtlôfts: 
nôtre  Auteur  a  penché  long-tems  pour 
cette  opinion ,  mais  les  expériences  l'ont 
jiiefté  à  une  explication  plus  fimple^  k 
tiîit  rnôtîère  que  l'âimônt  tient  abforbée 
daiis  fés  pores,  comrtie  Peau  l'cft  par  une 
épongfe,  &  qui  amt  plus  ou  moins  luivant 
que  Ion  aûion  eft  ejccitée  par  les  opéra- 
tions auxquelles  on  foumet  le  corps  ai- 
mante. Toute  la  Théorie  de  Mr,  BfeUG- 
MANS  repofe  fur  cette  hypothèfe. 

Son  Ouvrage,  cômpôf?  luivant  la  itié- 
thode  des  Géomètres  ,  nous  préfente  lés 
propofitioiis  fuivantes:  i.  Qu'il  y  a  xxht 
tnatlère  '  magnétique.  2  Que  naturelle- 
taent  il  y  a  de  cette  matière  dans  tout 
fer.  3.  Que  le  fer  éft  coîûmd  une  épongé 
par  rappOTt  au  fluide  magnétique,  qui  en- 
toure te  pôle  de  raimailt,  ert  tant,  qu'il 
àbforbê  fon  adiôn  ,  &  la  diftribué  pat 
toute  fa  iïiaire,tant:  qu'il  touehe  l*aimant 
ou  qu'il  ffc  trouve  dans  fon  atàiolï)hèrd. 
4.  t'aftioû  du  fer  fat  la  matière,  magné- 
tique n'eft  pas  détruite  lors  même  qu'il 
tft  fbùmis  à  l'adibn  du  feu  (ignitioné  nOH 
ieflruitur).  5.  La  matière  magnétique  âçît 
lîir  le  fer  en  mouvement  de  la  même  fa^ 
çon  que  fur  celui  qui  eft  eu  repos.  6.  Tou- 
te maffe  de  fer,  que  traverfe  la  matière 
magnétique,  détachée  de  l'aimant,  dé- 
vient un  véritable  aimant.  7.  Toute 
maflTe  de  fer  devient  un  véritable  aimant 

au  Aomen(  qu'elle  entre  âuttsratmofphè- 

rc. 
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are,  dont  le  pôle  d'un  aimant  voifin  eft 
encoure;,  ou  qu'elle  touche  le  pôle  même. 
S.  II  y  a  dans  toute<  lame ,  ou  yagt  de 
fer  ou  d'acier^  deux  points  de  telle  namre^ 
que  lorique  la  lame  eft  frottée  d'un  bon  ai- 
mant^ Textrêmité  ou  le  frottement  aura 
conunencé^  n'aura  aucune  verm  mâgné<- 
tique  fi  le  frottement  eft  terminé  au 
point  le  plus  proche  de  cette  extfêraité; 
comme  au  contraire  fi  le  frottement  ya 
julqueft  au  point  le  plus  éloigné ,  l'autre 
extrémité  ne  fera  point  douée  de  la  verm 
magnétique,  ç.  Des  deux  points^  qUc 
notre  Auteur  nottinie.  fâats  (Findig^ince^ 
le  premier  iè  trouve  à  des  diftances  iné- 
gales ^ibirant  lagroâeur  des  fils  ou  vergeis 
de  fer  ^  d'une  égab  longueur  ;  &  le  fécond 
fe  trouve  toujours  à  la  même  diftance. 
lo.  Tout  effet  de  l'aimant  ne  dépend  pas 
de  l'aftion  d'un  des  deux  pôles ,  mais  des 
deux  agiflànt  enfemble,  ii.Le  fluide  mar 
gnétique  qui  le  trouve  du  côté  du  pote 
bor^  f  eft  différent  de  cdui  qui  fe  trouve 
à  raufbrai:  &;  la  diverfité  des  Phénomènes^ 
que  piéicntent  les,  pôles  de  l'aimant ,  ne 
paroit  pas  pouvoir  être  expliquée  par  le 
mouvemtent  d'un  fluide  qui  agifle  en  tour- 
.billon.:!».  E  n'y  a  point  de  magnétisme 
fims  ixAanté  ;   c'eft  à  dire ,  fans  qu'on 
n'y    ob&rve  la  différence  de   Taâion 
des  jdeux  extrémités  de  l'aimant.    13» 
L'aâian.d\m  pôle  eft  d'autant  plus  ef*- 
fieace  pour  exciter  la  force  magnétique 

E  2  dans 
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dans  le  fer ,  qu'il  cft  plus  pur ,  c'eft-à^ 
dire ,  qu'il  y  a  moins  de  concours  du  po* 
kami.  ,I4«  Les  fluides  magnétiques  font 
élaftiques«  15.  L'attradion  des  pôles  amis 
&  la  répulfion  des  pôles  ennemis,^  ne  doit 
pas.  être  attribuée  à  la  rencontre  oir  au 
choc  d'une  matière  magnétique  flibtile  fur 
les  parties  fblides  de  l'aimant^ mais  àl'ac^ 
tion.  mutuelle  des  fluides  qui  font  aux 
poles«  16.  Les  pôles  de  differens  noms 
font  amis  &  s'attirent.  17.  Ceux  du  mê^ 
me  nom  font  ennemis  &  fe  rcpouflent. 
18*  Tout  fer  doit  s'îapprocher  de  rainant 
.&  celui-ci  du  fer.  19.  Toute  lame  de  fer 
frottée  à  l'aimant  devietit  véritable  ai- 
mant. 20.  On  peut  donner  des  pôles  à  des 
parallclélipipèdes  fuivant  leur  longueur. 
21.  L'élauicité  des  fluides  magnétiques  & 
Jeur  tendance  à   l'équilibre,  fourniiient 


qui  agit  par- 
rain t:  fi  l'on  coupe  un  aimant  &  l'atmo- 
fphère  qui  l'entoure,  par  des  plans  paral- 
lèles à  réquateur, celui  de  l'équateur  con^* 
tiendra  la  plus  grande  quantité  du  fluide 
magnéticjue ,  &  les  autres  fiicceffivement 
une  moindre  de  Tun  &  de  l'autre  côté. 
a3.  Le  fer  porté  dans  l'atmol^ère  ma- 
gnétique s'approche  de  l'aimant  en  diver- 
fes  direûions  ou  fignes,  fi  rien  ne  l'em* 
pêche  dans  fon  mouvement.  24.  La  Ter- 
re cft  un  aimant  inimcnfe,  25»  Une  ver*- 
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Jredefer  horizontale /prëientée  fous  dif- 
erentes  fituations  à  Paigaille  aimantée, 
râScâc  de  différentes  manières.  26.  Une 
veige  de  fer^  mue  dans  le  plan  du  méri- 
dien magnétique  furfoQ  extrémité, comb- 
ine fur  ion  centre ,  en  divers  ai^es  avec 
la  liçne  horizontal 

l'ëguille ,  mife  dans 
nos  r^ons  le  pol( 

'  lève  naturellement  plus  de  fer  que  l'au^ 
ftral ,  mais  celui-ci  ^t  à  une  plus  grande 
diftance.  28.  Toute  aâion ,  par  laquelle  la 
force  magnétique  cft  excitée  dans  le  fer, 
fans  y  employer  un  aimant  ou  fer  ai-»» 
mante,  cpnfifte  uniquement  dans  le  le- 
cours  donné  au  fluide  terreftre;  c'efi-à-dirc 
ti  fortifier  les  pôles,  qui  par  le  magnétif- 
me  de  la  Terre,  fe  trouvent  déjà  dans  le 
fct,  quoique  foiblement,  29.  Si  le  mag- 
nétiime  nait  dans  une  lame  ou  verge  de 
fer  ou  d'acier,  p^r  le  frottement  d'un  éclat 
de  fer,  animé  uniquen^eQt  par  la  force 
magnétique  de  la  Terre ,  on  découvrira 
les  mêmes  loix  que  fi  Iç  Sottement  avoit 
été  fait  par  un  véritable  aimant.  30.  Une  é- 
gttille  d^acicr ,  dont  le  centre  de  mouve- 
ment eft  le  même  que  celui  de  gravité , 
frottée  à  Taimant ,  baifie  dans  nos  ré-r 
g^ions  fous  la  ligne  horizontale  par  Tex- 
trêoiité ,  à  laquelle  on  a  excité  la  force 
du  pôle  boréal. 

Telle  eft  la  fliita  des  Propofitions  qui 

contiennent  la  Thflorie  dç  notre  ingeV 

E  3  nicux; 
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nkux  Philofophe.  A  chacune  de  ces  Pro- 
pofitions  ,  fe  trouve  jointe  une  démon-' 
ftration  fondée  (urdes  expériences,  que 
notre  Auteur  a  faites ,  &  qu'il  a  foin  d'ex- 
Çofçr:  il  y  ajoute  (buvent  des  explica- 
tions propres  à  confirmer  fon  hypothè- 
&  y  &  des  réflexions  Ibr  les  idées  que 
d'autres  Phyficiens  fe  font  formées  fur  les 
mêmes  objets.  Voici  par  exemple  com- 
ment il  procède  pour  prouver,  qu'il  y  a 
naturellement  de  la  matière  magnétique 
dans  tout  fer.    Il  rappelle  à  fon  Lefteur 
le  Mértioire  de  Mr.  de  Réaumur,  k  les  ex- 
périences recueillies  pur  Mr.  van  Muf> 
fcbenbroeck ,  qui  prouvent  que  la  matière 
magnétique  peut  être  excitée  autour  d'un 
morceau  de  fer  ou  d'acier  quelconque  ;  & 
il  nous  décrit  eniuite  les  trois  expériences 
que  voici. 

Expérience  i.  Un  fil  d'archal  pàta- 
tu ,  long  de  neuf  pouces  &  d'une  ligne  de 
diamètre ,  jettée  à  différentes  repriles  par 
là  pointe  contre  un  plancher,  acquit  la 
force  du  pôle  boréal.  Un  pareil  fil  ou 
flèche,  lancé  à  différentes  reprifçs  con- 
tre le  plancher  fUpéricur,  manifçfta  à  fli 
pointe  la  force  du  pôle  auftral.  Une  ver- 
ge plus  groffe  pouffée  contre  un  obfta- 
cle,  dans  un  plan  parallèle  àThorizontal, 
&  dans  une  direaion  perpendiculaire  à 
l'éguille  aimantée,  refta  fans  aucune  po- 
larité. Il  s'en  manifefta  toujours  plus  ou 
moins  dans  toate  autre. 

Tout 
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Toat  ce.  qui  dtas  ce^  expi^riotees  conW) 
cerne  les  pôles  dépend  de  la  fititatioa; 
l'Auteur  fait  voir  daixs  la  fuite,  eom<r 
ment  cette  fîtuation  connue  >  on  peut 
déterminer  le  poic  qui  fera  produit. 

Ex  Y.   2.   n  n'eft  pas  néceflaire  de  ib 

ifarvir  de  fer  pour  exciter  la  force  mag-* 

Bétiqae.  Mettez  un  fil  de  fer  entre  deux 

pièces  de  marbre  poli ,  &  qu'on  tire  ce 

fil  d'entre  ces  deux  pièces  avee  force:  fi 

la  diredion  s'cft  faite  en  haut,  i'extrê^ 

mité  qui  en  fera  (ortie  la  premiène  ma* 

Bifeftera  le  pôle  bor4éal  ;  &  elle  manifet^ 

tcra  l'auftral,  fi  la   diraÔion  s'eft  faite 

Ycrs  le  bas;  on  ne  verra  prelque  rien  fl 

la  direâion  a  été  horizontale.    Prenez 

du  bois  dur ,  par  ex.  ou  quelque  autre 

matière  aulieu  de  maître ,   vous  auress 

éonitammçnt  le  même  effet;  &  cet  effet 

a  été    remarqué  en  partie  par   Mr.  4â 

Rédumur,  puilque  ce  Savant  rapporte  Up> 

voir  ^  blbrvé ,  que  des  inftmmens  de  fer  ^ 

employés  à  percer  ou  à  fendra  du  bois 

dur  ou  de  la  pierre ,  aaqueroient ,  fans 

avoir  touché  le   &r,  ni  l'acier^  quel£]u« 

force  magnétique  ,   quoique   çixxs  foible 

gue  s'ils  avoient  touebé  le  fer;  &  no* 

tre    Auteur    a   trouvé   la   même  ckofh 

dans  les  expériences  qu'il  a  faites  en  ce 

genre. 

Ex  p.  3.  Un  fil  pareilaceluidont.il  efi: 
fait  mention  dans  la  première  expérience^ 

pofé  Tertjicalenicnt  &  frotté  dubas  m  haut^ 

£  4  d'une 
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jd'une  verge  de  fer  qaadrangalaire  loDgtie 
de  deuxTied^^f  dont  les  côtés  n^ailoient  pas 
au  delà  d'un  pouce,  &  qui  n'avoit  rien  de 
ihagnétique,  prit  le  pôle  boréal  à  l'extrêmi* 
té  où  l'Auteur  avoit  commencé  à  frotter ^^ 
&  lé  poie  auftral  à  celui  où  il  avoit  fini  ;  & 
ces  pôles  naiflbient  dans  un  fens  inverfe  » 
fi  le  frottement  fe  fairoit  du  haut  en  bas. 
Cela  m-a  convaincu  ,  dit  il ,   qu'on  s'efi: 
trompé  en  donnant  pour  une  Loi  univers 
felle,  que  le  pôle  boréal  nait  toujours  à 
l'extrémité  ,où  fe  commence  le  frottement 
avec  une  lame  ou  vçrge  de  feE  non  ma- 
gnétique, &  le  pôle  auitralà  l'extrémité  où 
Te  frottement  finit. 

Il  n'a  jamais  pu  faire  naître  un  polc» 
fans  que  l'autre  ne  fe  manifeftàt  en  même 
temps,  foit  qu'il  fe  fervit  du  frottement» 
de  coups  de  marteaux,  ou  de  quelque  au* 
tre  moyen  $  il  obferve  à  ce  fujet  que  ce 
qui  a.  lieu  dans  le  magnétisme  artificiel,  a;- 
rive  auffi  dans  le  naturel ,  &  que  l'^rt  n'o- 
père poiift  contre  la  nature,  mais  l'excite. 
&  lui  prête  la  main.  Outré  ces  verges  de 
fer, qui  avoient  été  long-temps  iituéesperr 
pendiculairement  fur  un  plan  horinzontai, 
M.  BRUQMA19S  en  a  examiné ,  qui  longues 
de  plufieurs  pieds  &  tournées  orbiculaire* 
snent ,  avoient  acquis  par  le  temps  la  force 
d'tin  des  pôles  à  l'un  des  bouts:  il  a  trouvé 
ço.fiamment  la  force  du  pôle  oppofé  à 
l'autre  bout. 

D*aprcs  ces  expériences  nptre  fayanj; 

.  Phy- 
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Fhyficien  raifonne  ainii  :  PuisquMI  paroit  par 
liombre  d'expériences ,  que  la  matière  ma** 
giiétique  eft  excitée  par  une  agitation  in* 
terne  quelconque  des  parties  du  fer,  la  rai- 
foD  femble  nous  autorifer  à  en  inférer,  que 
le  fer  étoit  déjà  auparavant  pénétré  de  ce 
fluide-     Car  ce  fluide  eft  dans  le  fer  ;  ou 
hors  de  lui ,  n'y  étant  introduit  que  par  le 
frottenient  ou  quelque  autre  voie.     Mais 
cette  dernière  opinion  ne  paroit  pas  vrai-. 
feoiblable ,  l'expérience  nous  faifant  voir , 
que  l'aimant  communique  Tes  vertus  ma- 
gnétiques à  un  nombre  infini  de  pièces  de 
fer  ,  fans  faire  aucune  perle,  du  moins  qui 
foit  fenfible ,  de  fa  propre  force  ;  ce  qui  ce? 
pendant  devroit  arriver,  fi  le  fluide  pafToit 
de  Taimant  dans  le  fer.   Notre  Auteur  pré- 
voit qu'on  pourra  lui  répondre ,  que  le  flui- 
de magnétique  répandu  par  toute  la  ter- 
le^fupplée  à  cette  perte;  mais  ,  ditril,  il 
cOnvicndroit  de  faire  à  cet  égard  des  ex* 
périences  dans  différens  endroits  de  notre 
globe;  car  û  les  vertus  de  l'aimant,  dont 
pluûeurs  pièces  de  fer  feroient  imprégnées, 
reftoient  toujours  de  même  ,  de  quelque 
manière  que  variât  i'aâion du  magnétisme 
tcrreftre  fur  le  fer  ;  ce  feroit  fûrement  un 
indice  qu'il  ne  concourt  point  à  coaferver 
les  forces  dans  l'aimant.    Notre  fyftôme^ 
continue-^il,  n'en  pas  dans  le  cas  de  devoir 
attendre  le  réfultat  de  cette  expérience  » 
puisque  la  oniième  prppofition  nous&it  voir 
que  chaque  pôle  eâ  gouverné  par  un  fluide 

E  j  par- 
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particaiier ,  dbat  Pun  eft  difiâ^oc  de  Taa* 
îTt  ;  que  l'aimant,  dont  un  des  pôles  eft 
appliqué  à  uo  ter ,  ne  peut  pas  i  propre* 
Bient  parler  lui  transmettre  fa  matière ^ 

Euiaqu'en  lui  appliquant  !e  po!e  boréal, 
»  pôle  aufirai  ne  devroit  pas  (e  former  aa 
point  du  contaâ,  mais  le  boréal ,  ce  qui 
pourtant  n'arrive  point.  De  tout  cela  no* 
tre  Auteur  conclut ,  que  le  fer  eft  naturelle» 
ment  pénétre  de  la  matière  magnétique. 

Voici  r^rdre  qu'il  fuit  dans  la  démon- 
ftration  de  fa  troifième  Propoiition,  qui 
fert  de  fondement  à  fa  Théorie.  Il  expo- 
fe  en  peu  de  mots  l'hypothèfe  des  Carté« 
fiens ,  fondée  principalement  fur  l'idée  que 
la  nîiatière  magnétique  pénètre  plusiacile" 
mem  le  fer  que  l'air;  &  celle  de  Mr.  Mom* 
nier ,  qui  a  un  fondement  tout  contraire* 
M.  Bat  GMANS  prcduit  les  raifons  qui  lui 
font  rejettcr  ces  deux  hypothèfes,  AipaOTe 
enfuite  aux  expériences  qui  femblent  prou* 
ver  que  cette  matière  eft  dans  le  fer  corn* 
me  l'eau  eft  dans  une  éponge.  Nous  nous  con* 
tenterons  d'expofer  le  réfultat  de  ces  expé- 
riences ,  qu'on  ne  pourroit  guère  rapporter 
fans  le  fecours  des  figures. 

Trois  Expériences  faites  avec  une  pièce 
de  ter,  relativement  à  i'aâion  d'un  aimant 
fur  une  éguiUe  aimantée,  font  voir  mani- 
feftement,  que  la  matière  magnétique  eft 
attirée  par  le  fer  &  fuit  la  direaion  qu'elle 
en  reçoit. 
Pivcf  fes  expériences  faîtes  arec  dilTéren* 

tes 
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tes  pièces  de  fer  interceptant^  altérant, 
variant ,  ou  détournant  Paâion  d'un  ai* 
niant  fur  une  aiguille  aimantée  ,  font  voir 
qae  plus  la  force  de  faimant  eR  coniidér^ 
ble ,  plus  le  fer  abforbe  de  Ta  vertu  ;  que 
cette  vertu  fe  disperfe  par  toute  la  mafle 
de  fer  quoiqu'iaégalemeot  ;  que  l'aâion  da 
fer  fur  la  matière  magnétique  ne  dépend 
pas  «iniquement  de  ià  groflèur  ,   mais  de 
toute  fa  mafle ,  comme  il  dépend  de  la 
maffe  d'une  éponge  d'ab(brber  plus   ou 
moins  d'eau  ;  que  le  fer  attire  cette  ma- 
tière, l'imbibe,  s*en  pénètre  en  la  difper* 
fant  par  toutes  les  parties  de  fon  voluir^e; 

3u'il  n'opère  point  cet  effet  également  à 
iftances  inégales  ;  que  tous  les  phénomè* 
nés,  réfultaot  de  ces  expériences ,  dépen* 
dent  infiniment  de  la  poution  de  l'aimant 
relativement  au  fer;  &  que  l'aâion  de  l'ai- 
rnant  fur  l'éguille  fe  protosge  par  Tinterpo. 
iition  du  fer. 

Cette  propriété  d'attirer  &  d'imbiber  la 
matière  magnétique ,  donne  à  notre  ingé- 
nieux Auteur  le  moyen    d'expliquer  :  i. 
pourquoi  l'aimant  attire  le  fer  :  2.  Pour* 
quoi  une  petite  pièce  de  fer  approchée  d'un 
aimant,  en  fait  tomber  une  chaîoe  d'an- 
aeaux  ou  de  clefs ^  qu'il  tenoit  fuspendue: 
3-  Pourquoi  une  éguille  appliquée  par  fa 
pointe  à  un  aimant ,  s'y  tient  moins  forte- 
ment, qu'une  lame  de  fer  d'un  diamètre 
ralfonnable:  4.  pourquoi  rencbaiTure  con- 

tri. 


tribuc  tant  à  mettre  /'aimant  en  état  de 
eut  de  produire  fes  effets:  5®.  Pourquoi  des 
timans  pofés  dans  Je  voiûnage  de  quel- 
ques ferrailles ,  perdent  en  peu  de  temps 
leur  vertu:  69.  Pourquoi  un  aimant  tien* 
dra  fuspendu  deux  onces  de  fer ,  &  non 
pas  une  once  de  fer  à  laquelle  fera  jointe 
une  once  de  quelque  aurre  métal  t  phéno- 
mène que  Mr.  MuJJibenkroek  rapporte  a« 
voir  été  obfervé  par  Descbales.fimçMt^  au- 
tres phénomènes,  qui  tiennent  à  ceux-ci, 
s'expliquent  tout  auiE  heureuf^ment  par  le 
fyftéme  de  notre  Auteur. 

li  obferve  enfuite  que  toute  l'aâion  du  fer 
fur  l'atmosphère  de  l'aimant  ^  n^eft  qu'un 

EhéDomene,  né  de  la  tendance  vers Véquili- 
re  entre  la  matière  magnétique ,  qui  en- 
toure le  pôle  de  l'aimant,  &  celle  qui  fe 
trouve  dans  le  fer,  dans  le  voi/inage  duquel 
l'aimant  eft  pofé;  favoir  entre  les  deux  ma« 
tières  amies.  Mr.  Brugmans  avertit 
^nfîn  que  ce  n'efi  pas  le  fluide  même  , 
dont  le  pôle  de  l'aimant  eft  entouré  «  qui 
traverfe  les  pièces  entières  de  fer,  com- 
me l'aâion  qui  fe  manifefte  dans  toutes 
ces  pièces  paroit  l'indiquer  ;  mais  que  le 
fluide  qui  fe  trouve  dans  le  fer,  S^  ^ui  eft 
de  même  nom  que  le  fluide  pqlaire  de 
Taimant ,  s'étend  par  fon  éiafticité  hors  du 
fer ,  tandis  que  le  refte  »  avec  lequel  il  é* 
toit  en  équilibre,  pendant  que  le  fer  n'é- 
tpit  point  aimantéi  s*approçhç  de  Tcndroit  o^ 


k  fer  toucke  Paimant  Ainfî  lorsque  notre 
Vbilofophc  dit  que  le  fluide  polaire  eft 
détourné  par  le  morceau  de  fer  qu'on  y 
approche  i  qu'il  en  eft  dîsperfé ,  quH  le 
traverib>  &c.  il  ne  parle  que  fuivant  Tap- 
parence  ou  le  phénomène  qui  fe  préfentc 
i  nos  fens. 

Après  avoir  ainfi  expoTé  fon  h^pothè* 
fe ,  Mr.  Brugmans  examine  les  difficul- 
tés qu*on  peut  lui  faire  ^  &  il  y  répond  d'à* 
ne  manière  ttës  facisfaifante.    Mais  nous 
ne  faurioiis  nous  engager  dans  ces  détails» 
êc   Voû  fent  bien  ^'il  n'ieft  suère  po(E« 
ble  de  fiiire  un  Extrait  fuivi  d'un  Ouvra- 
ge tel  que  celui  «ci:  il  a  fallu  fe  borner  i 
en  doonàr  une  idée.    Ajoutons  feulement 
'^à  la  Propolîtion  Ue.  on  trouve  un  pré- 
cis curieux  &exaâ  de  toutes  les  fyftêmesi 
<IQe  les  plus  habiles  Phyficiens  ont  imagt- 
nés^pour  expliquer  les  phénomènes  ms^ae« 
tiques ,  depuis  Descartes  jusques  i  notre 
temps.  Voici  comment  notre  Philofophei 
parle.de  ee  beau  génie  y  dont  notre  liëcle 
ne  reconnoiflbit  pas  aflèz  le  mérite ,&  qui 
Tient  (Pétre  ii  dignement  célébré  par  Mfrt. 
Tbomai  &  Gmllari.    frtmumergo  Uc  noNs 
€9HjiieréMdu5^  ver  a  Plnlofopbia  Parem  Car^ 
Tmt7&>  cttjusf  lâcha  Utiesque.  licet  a  Sçrfp* 
-toriàus  PJ^Jicis  expojkà  ^  Uc  tamen  repeti 
merentur^  ut  pateat  (menés  fe  centiares  exbisce 
tamqium  foiUe  primariù  bauMe,  Statuit  Ut 
'air*  magnas  i  ai  atas .  ai  je  rediens  jisflas 
trihere  ùutdes  indpt  Q^c. : 


«' 
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78  '  Bawafna^vt  pU  Sfcnncu, 
•   ARTICLE   SIXIEME. 

Commentaires  svk  l£  TIiëàtre  bb 
.  FiERRE  CoKHifiiLLB,  &  9UCfes  mor- 

cêaax  intéreflksia  &c.  par  M*  ]>s 
'  Vol  1  AIRE  à  Amfierdam  &k  Leipzig 

chez  ^r*yî/e  &  Merkus  1765.^  m.  12. 
;  5  vol.  pp  478.  pour  le  x".  &  508. 

pour  le  fécond 

Tlquilqy^^un ,  ^ff/rtf  ff^^^  %  difoit  un  Acadénai- 
P  cien  à  l'iiluftre Racine, pww/Vjpr^/^dr^ 
fi  enterrer  Mr.  n^.  €o&mbixi.b,  fV/^/V 
éf/furement  vous^  Monjkwr,  cependant,  vws 
ne  Pavez  pas  fait:  ce  mot  piquant  par 
fou  double  fens  ^  étoit  de  plus  zSç%  mil 
pbcé*  Nous  ne  craindrons  pas  le  mê« 
me  reproche  en  difant,  que  s'il  apparte- 
tooit  à  quelqu'un:  de  commenter  le. grand 
CckiiniLLE^  c'écoit  fans  douce  à  Mr*  ob 
VotTÀiRB.  -  Le  goût ,  la  connoiflanoe  pro- 
fonde desrègleav&  de  Part  &  de  la  LOÉgi^i 
^cjnquante  ans  ée  travaux  &  de  fuecès»  . 
«Sttt  d'Uuvr:^  JQrâmatiques  qui  le  flz^ 
ceoi  à  côté  de  Ccawbuxb  &  de.  Racine^ 
lui  donnent  un  plein  droit  de  prononcer 
fur  ceux  de  c6&  grancte  bon;im8s  y  dte 
apprécier  les  hesiutés  dk  te  définrts^  il 
.  *  tient 
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tieof  depuis  lông-temps  le  Tceptre  de  la 

Lfrtérature  FriDÇOife,  fes  décifions  font 

des  Loix  dont  on  ne  s'arife  guère  d'ap* 

ptiier.     Jamais  Commentateur   ne    pa« 

rut  avec  tant  d'avantages  réunis:  jamais 

aucun  Auteur  ancien  ou  moderne  n'en  eut 

de  plus  redoutable.   Sa  févhtt  critique  eft 

bien  éloignée  de  difljmuler  les  défauts» 

plus  éloignée  encore  de  vouloir  le^  conver« 

tir  en  beautés,  vices  trop  ordinaires  à  la  plu- 

part  des  Commentateurs ,  avec  lesquels  Mr* 

PB  Vdi^TAiRfi  n'a  de  commun  que  d'avoir 

fait  des  remarques  fur  un  Auteur  célèbre* 

Mais  s'il  ne  fait  grâce  ni  aux  dé&uts  ai 

aux  beautés    ^ui  ne  foût  qu'apparente^^ 

il  loue  les  vraies  ^  les  fbblimes  beautés  de 

GoRMËiLLB  de  Ce  toû  de  vérité  &  de  (en* 

liment  qui,  fur-tout  dans  la  bouche  d'un 

gratid  maître,  vaut  tous  les  éloges  »  toutes 

les  exclaiHations  que  d'autres  ne  croient 

jamais  pouvoir  trop  prodiguer.  Fidèle  à  la 

loi  qu'ils  s'cft  prefcrite  de  tâcher  rf'eVrf  «r/ilr 

MX  jeunes  gens  qui  s^exercent  dans  la  Carrière 

des  Eettes-Lettres yÇf  aux  étrangers  qui  ap* 

prennent  ta  langue  Françoife^  il  la  fuit  avec 

une  exiâitude  qui  ne  fetnble  pas  Texpo^ 

fer  i  pécher  par  un  excès  dllndiilgenc^ 

On  Vcn  a  cepe&dam  accufé;  d'autres,  & 

i  ce  quMl  nods  femble ,  avec  plus  de  fi>a» 

dément,  lui  fbnt  un  reproche  tout  oppciu 

fé.  C*eft  au  public  impartial  à  juger.  Mr.Dift 

VûLTAïaB   expofe  les  raifons  dans  une 

Lettre  i&fétécàUândttfeeond  Volume  de 


fon  Edition ,  &  ^^ns  le  premier  de  celle 
gué  nous  annonçons  pp.  258*262,  Difons 
d'abord  un  mot  de  cette  Lettre, où  Ton  voit 
une  partie  des  vues  que  s'eft  propofées 
Mr.  D£  Voltaire^  &  du  pian  qu'il  a  fui- 

vi«    .   . 
C'efî  une  Ripànfe  de  P  Auteur  des  Commeti^ 

iaires  à  un  Académicien^  qui,avoit  reproche 
à  Mr.  DE  Voltaire  de  n'avoir  pas  aflez 
étendu  fa  critique  fur  pluiieurs  vers  de  Cor- 
neille: il  auroit  voulu  que  les  fautes  con- 
be  la  langue  &  contre  le  goût ,  eulTent  été 
plus  févcrement  examinées.  Il  y  a  tant 
de  fautes  de  cette  ejpéce^  dit  à  cela  Mr. 
BE  V.  que  fai  craint  (en  les  reniarquant 
toutes)  de  charger  trop  les  Commentaires.  Tài 
tai£*é  guelguefois  au  Leileur  le  foin  d'otfefm 
ver  par  lui  mime  les  beautés  £f  les  défauts  • 
Il  juftifie  enfuite  quelques  vers  contre  l'A* 
cadémicien  »  puis  ajoute  :  ,9  Si  vous  me 
^  reprochée  trop  d'indulgence,  vous  faves 
^  que  d'autres  ont  trouvé  dans  mes  remar- 
^,  ques  trop  de  févérité,  mais  je  vous  aflu- 
f ,  re  que  je  n'ai  fongé  ni  à  être  indulgent  9 
,,  ni  à  être  difficile.  J'ai  examiné  ks  Ou- 
^  vrages  que  je  commentais,  fans  égard  ni 
^^  au  temps  où  ils  ont  été  faits,  ni  au 
^  noni  qu'ils  portent ,  ni  a  la  nation  dont 
^j  cft  TAuteur".  Mr.  de  Voltaire  a  été 
plus  équitable  qu'il  ne  dit ,  il  a  fouvent  excu- 
fédes  défauts,  par  là confîdératfôn  du  temps 
.où  les  ouvrages  de  Corneille  ont  été  fait^. 
;«  Quiconque  cberche  la  Vérité  ne  doit 
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jf  être  d'aucun  pays.  Les  beaux  morceaux 
5,  de  CoRNXiLLB  m'ont  paru  au  deflus  de 
n  ce  qui  s'eft  jamais  fait  dans  ce  genre 
jy  chez   aucun  peuple  de  la  terre:  je  ne 
,»  peofe  point  ainfi  ,  parce  que  je  fuis  né 
,y  eo  France,  mais  parceque  je  fuis  jufte.  •  •  • 
9»  Le    môme  eiprit  d'impartialité  me 
9,  fait  convenir  des  extrêmes  défauts  de 
9»  Co&K&iLLB,  commede  fcsgrandesbeau* 
,5  tés.    Vous  avez  raifon  de  dire  que  fe» 
99  dernières  Tragédies  font  très  mauvais 
9,  fes  &  qu'il  y  a  de  grandes  fautes  dans 
9^  fes    meilleures.    C'eft  précilement  ce 
^,  gui  me  prouve  combien  il  eft  fubiime; 
^  puisque  tant  de  défauts  n'ont  diminué 
^  ni  /on  mérite  ni  fa  gloire''.  Viennent  en- 
fuite  des  réflexions  fiu*  les  difficultés  de 
quelques-uns  desfujets  traités  par  Coil«eil- 
lA  ;  fur  celles  de  la  PoéCe  Françoife  en  gé* 
néral  &  du  çenre  Dramatique  en  particu* 
lier  :  réflexions  auxquelles  on  fouscrira 
fans  doute  infiniment  plus  volontiers ,  qu'à 
cette  décifion  adoptée  par  Mr.  de  V.    en* 
tre  les  Pièces  de  Théâtre  ûu*oh  a  faites  de^ 
fuis  ^mtre  xûngts  ans ^  il  nya  aucun  bon  Ou* 
wage.  Sans  parler  de  Mr.  de  CrebiSon ,  & 
de    quelques    autres  ,   combien   de  fois 
Mr.  DE  Voltaire  lui-même,    n'a*» 
t«il  pas  réfuté  d'avance  par  fon  exem 


poar  règk:  en  expofant  ce  qu' 

Traî ,  il  n'a  »  dit  il,  en  effet  expofé  que  des 

Tfme  XXir.  Part,  l  F  dou- 
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aoûtes  que  diaqut  Icôeur  pourra  refont 
drc.  M  Jem^en  fuis  entièrement  ra^pporté 
„  à  vous  fur  ce  qui  regarde  la  grammai^ 
,;  re";  ajoute  t  il ,  &  c^eft  par  là  qu'il  ter- 
mine fi  léponffe  à  l' Acadéinicien ,  ,,  c'eft 
„•  un  article  fur  lequel  il  ne  peut  guère  .y 
,,  avoir  deux  avisi  mais  pnur  ce. qjui re- 
garde le  goût,  je  ne  peux  faire  autre 
chore  que  de  conferM^r  le  mien,  &  de 
•respcélcr  celui  ées  au»eô". 
Ttmt  le  monde  &k  trop  quelle  a  âté 
rotfeafion  dé  ce«  43ommtnta^ircs  i  -p'bmr 
qtfif  foit  néceffàire' de  la  rappelier  ici. 
Ouànt  i  PexéouriôiVf  Mr.  de  :\Î;.  tCz 
pas  jugé  toutes  lés  Pièces  de  CoiiKSfLi«« 
dignes  d'examen.  It  n^a  fait  aucune  re- 
in ai-q^ue  fur  celles  qui' ont  précédé -Médë«^ 
jû  Arr  les  dernières  Tragédies  de*  Cfgnmii 
homtfie^  •  H  a  en  quelque  forte  proportio* 
lié  féé  Commentaires',  le  nombtes  l'o- 
tenduè  &  la  févéritc  de  fcs  remarques^ 
au  mérite  &  à  lai  réputation  deis  Piè- 
ces. - 11  lés  fait  ptéeéder  la  plupart  d'Ui» 
ne  Préfate  ,  oit  if- en  expofe  le  fujet  A 
le  pian  t^re  les  dates  de  la  première  re^ 
prérentatiôn ,  parle  du  fucc^  qu'elles  ont 
eu ,  en  e^tamine  en-  gros  la  conduite ,  les 
/  t)eautés^&  <es  défauts.    Les  détails  ft  troi^ 

/  Vent  dans  les  remarques,  dont  les  unes  pu^ 

remcnt  Grammaticales  roulent  unique* 
inent  fur  les  ihots  ,  les  coriftruôions ,  les 
tours^  de  phrafe  contraires  au 'génie  ùv^ii 
rufage  de  la  Langue  t  qu'on  troiire  trop 
^  fou* 
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foaveat'dzns  Gpiu^EiLLE.  Les  autres  remar* 
.  ques  font  ^Ius'(:ritiques:  elles  ont  pour  ob- 
jet ou  la  condWite  des  Pièces ,  ou  le  fonds 
.  &  les  rbgles  4fi  l'Art  Dramatique  ».  ou  le 
fiyle  propre  i  ce  genre.  Il  n'eft  peut-être 
pas  àùlfi  facile  de  le  détérmioer  précifé- 
ment  &  d'en  bien  fixer  les  limites ,  que 

Ïuelques  perfonnes  pourrpient  l'imaginer* 
)o  fait  en  général  que  la'  Tragédie  &  U 
Comédie, ont  chacune  leur  ton  propre '& 

{Particulier.,  que  cependant  quelquefois  ce- 
ui  delà  Comédie  s*élëve>  &  aelui  de 'la 
Xragédie  s'abajiâb  ^  feba  ces  '  maximes 
'd*Horace, 

'FerJiÎMs  expohi  tfagicis  tes  c^micaMiA  xulù 

«  • 

'  Ihitr^m  tûmtn  ^  vocem' cemûedtdïMit 
'^îratus^é  Cbteihès  tumido  delitigût  ère 
Mt  tTêgicut  pleriMi^e  dltltt  fitrUùne  pedefirk 

Ces  maximes  font  tirés  vraies  |.  maSs  oa 
peut  aifément  s'y  méprendre.  Les  nuances 

aui  diftinguent  le  ton  convenable  i  chaqu^un 
es  deux  genres^ ',lçftyienobiédpl'einpoulé, 
fur-toùt'le ilmpipciu  familier^ ibnt fquvenc 
légères,  fines jDrefque  iraperçeptibjçs  :  il 
faut  pour  les  Taîfirexàâiemèhf  une  oon- 
ïKrifWrice  de^Jalartguë  iriùs^rài'é*  qu'on  ae 
penfe,  &  un  gdtît' juftfc  &  ffli^i  èeaucoup 
plus  rare  encôrèr 'ïcouconi^  Mh'  de  Vol- 
taire fur  le  ftyfc  de  la  Tragédie;  perfonnc 
wtz  plus  de  droit'  que  lui^  &ii'efl  plus  ea 

Fi  état 
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'  état  tfen  dont^er  des  leçons.    „  II  cft  îm- 
,,  portant''  dit  il ,  dans  la  remarqaefurces 
mots  de  l'examen  de  Pompée ,   pour  le 
ftyle  il  eji  plus  élevé  en  ce  Poème  qtien  au* 
cun  des  miens  ,   ô*  ce  font  fans ,  contredit 
les  vers  les  plus  pompeux  ^ue  faye  faits  : 
,,  Il  eft  important  dé  Faire  ici  quelques 
3,  réflexions  fur  le  ftyle  de  la  Tragédie.  On 
9,  a  accufé  Corneille  de  fe  méprendre  un 
3,  peu  i  cette  pompe  des  verS)  &  à  cet- 
5,  re  prédileâion  qu'il  témoigne  pour  le  fty- 
,,  le  de  iMcain  :  il  faut  que  cette  pompe 
,,  n'aille  jamais  jufqu'i  Penfiure  &  à  Tcxa- 
^,  eération;  on  n'eftime  point  dans  iMccân: 
,,  aellaper  Ematbios  plusguam  GvUia  Cam- 
^y  pos.  On  cftime:  Nil  aiium  reputans  fi 
,,  quid  Jlipertffet  agendum. 

,,  Dé  niéme  ,  \ts  connoifleurs  ont  lbu« 
^y  jours  condamné  dans  ?om\^étiLes  fleU'^ 
^,  ves  rendus  rapides  par  le  débordement  des 
,,  parricides ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  ce  goûT . 
^,  Mais  ils  ont  admiré  : 

O  Ciel  que  de  vertoj  ^cm  me  Tiices  hiîrt 

Reftes  d*on  Demi  Dieu ,  4ont  à  peine  jt  puis 
£gtler  le  grand  nom,  tout  vaioqueuc  que  f en  fais. 

^  Voilà  le  véritable  ftyle  dç  la  Tragédie: 
M  il  doit  être  toujours  d*une  fimplicité  no* 
99  ble ,  qui  convient  aux  perfoones  du  pre- 
,,  mier  rang  ^jamais  rien  d'ampoalé,  ni 
y,  dc'basf  jamais  d'afieâation  ni  d*obfca- 
^  rite.   La  pureté  du  lapgage  doit  être  ri- 

„  gott. 


/ 

^^  ^ureufêmeot  obfervée  ;   tous  les  vers 

y,  doivent  être  harmonieux ,  faos  que  cet- 

^  te  harmonie  dérobe  rien  à  ia  force  des 

jy  fentimens«    Il  ne  faut  pas  que  les  vers 

„  marchent  toujours  de  deux  en  deux, 

„  mais  que  tantôt  une  penfée  foit  expri- 

,,  mée   en  un  vers ,  tantôt  en  deux  ou 

3,  trois,  quelquefois  dans  un  feul  hémifti- 

59  che.    On  peut  étendre  une  image  dans 

,5  une  phrafe  de  ciiiq  ou  iix  vers»  enfuite 

^  en   renfermer  une   autre  dans  un  ou 

j^  deux.    Il  faut  fouvent  finir  un  fens  par 

^  une  rime,  &  commencer  un  autre  fens 

99  par  la  rime  correspondante. 

9.  Ce  font  toutes  ces  règles,  très  diffici- 
^  les  à  obferver,  qui  donnent  aux  vers  la 
>f  grâce,  l'énergie,  l'harmonie  ,  donc  la 
,5  proie  ne  peiit  jamais  approcher.  C'eft 
M  ce  qui  fait  qu^on  retient  par  cœur,  mé« 
^  me  malgré  foi ,  les  beaux  vers*  Il  y  en 
^  a  beaucoup  de  cetteefjpèce  dans  les  beN 
9,  les  Tragéaies  de  Coaneille*  Le  Leâeur 
9,  judicieux  fait  aifément  la  comparaifon 
^  de  ces  vers  harmonieux  ,  naturels ,  & 
,9  énergiques,  avec  ceux  qui  ont  les  dé- 
9,  fauts  contraires  ;  &  c'efi  par  cette  com- 
^  paraîroaqucle  goût  des  jeunes  gens  pour- 
9,  ra  fe  former  aifément.  Ce  goût  jufîe  eft 
^  bien  plus  race  qu'on  ne  penfe  ,  peu  de 
95  perfonnes  favent  bien  leur  langue;  peu 
^  diftinguent  au  théâtre  Tenflure  de  la  di- 
9,  f^nitéi  peu  démêlent  les  convenances. 
^  Oa  appkiudî  pendant  pluiieurs  années  à 

F  3      „  des 
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,,  des  penfics  flufles  &  révc^tures.    On. 
,,  battoit  des  mains  lorscpit  Baron  pronon** 
,,  çoit  ce  vers: 

Il  ejl  comme  à  la  vie  Uniterme  à  la  venu. 

„  On  s'eft  récrié  quelquefois  d'a(!tnfva«» 
,,  tioo  à  des  maximes  non  mofbs  faufles. 
„  Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c*eft  qu'un  peu- 
„  pie  qui  a  pour  modèle  leftylc  des  Pièces 
^),de  Racine^  ait  pu  applaudir  ]ong->temps 
5^  des  Ouvrages  où  la  langue  &  la  raifoa- 
3,  font  également  bleifés  d'ùn^  hoxki  à  rautfc'V 

Cette  remarque  eft  un  peu  longue,  mais. 
elle  eft  trop  importante,  &  trouve  trop  na- 
turellement fa  place  ici  y  pour  qu'on  ne  nous 
fâche  pas  gré  de  l'avoir  copiée  en  entier.* 
On  retrouvera  les  mêmes  Wées  ,  les  mê- 
mes vues  dans  plufieurs  remarques  fur  des 
vers  négligés  ;  ou  des  expreilîons  incorrec*- 
tes  qui  déparent  trop  fouvent  les  plus  bel^^ 
les  Pièces  de  Cor  neille,  &  que  Mr.  dit  Vol- 
taire ne  laiffe  guère  pafler  fans  obfervatioiis« 

Thomas  Corneille  a  fait  auflî  plufieurs  Piè-* 
ces  de  théâtre  ,  dont  -deùr  entr'autres  ^ 
Ariane ,  &  le  Comte  (TEJfex ,  ont  eu  beau** 
coup  de  fuccès ,  &  fe  jouent  encore  do 
temps  en  temps.  Mr.  db  '  V.  les  fait  re-. 
paroicre  dans  fon  Edition ,  enrichies  de  ks^ 
Commentaireif  ,  ainfi  qiie  la  Bérénice  do 
Racine^  Enfin  il  y  a  joint  la  Traduâionde 
quelques  Pièces  Esp^olés  ou  Angloifes  i 
imitées  parCoBNB'iiX£>ou:dont'}esiujeis»t 

voient 
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"voient  quelque  affinité  avec  ceux  que  ce 
grand  homme  a  traité». 
..Toot  cela  ,  horsJe  teinte  de  Corneiuk  ,  fe 
retrouTe  dans  l'Ëdition  d'Amfterdam  ,  que 
nous  annonçons.    Les  Libraires  Tont  par» 
fiadiérement  accommodée  4  celle  ifu'iis  ont 
àmnée  des  Oeuvres  de  P.  ^  de  T.  Corneil- 
le.    C^eft  cellôr'à  gtitls  ontfmvi  dans  rindi' 
cation  des  Ternes  ,  des  pages  ^  des  lignes. 
Enfin  ils  ont  inféré  dans  cette  Ëdition  des 
Commentaires ,  tout  ce  que  Mr.  p  s  V. 
a  lionne  dans  ià  fienne ,  &  qui  manquoit 
dans  la  leur  de  Catneilky  qui  devient  pafilà. 
très  compiette. 

Médée ,  eft  comme  nous  l'avons  dit  un 
peu  pins  haut  via  première  Pièce  de  Coa- 
imii.L£  que  Mr.  de  V.  ait  jugée  digne  d'un 
Commentaire:  c'eft  aulfi. celle  qui  la  pre- 
mière ^t  connoitre  ce  grand  homme  v  & 
concevoir  de  lui  les  efpéri^ces  qu'il  juflifîa 
fi  bien  dans  la  fuite.  On  y  voit  déjà  > 
pour  parier  avec  Mr.  de  Volt,  on  y  voit 
déjà  le  germe  des  grandes  beautés,  qui  bril- 
Imt  dans  fes  autres^  Pièces.  Ce  n'eft  pas 
<ine  celle  ci  foit  bonne,  en  elle  mêrne^  au 
jugement  de  Mr.  de  V.;  au  contraire  ^11 
Ja  loue  >  ce  n'efl  que  relativement .  à  celleis 

Sue  l'on  avojt  vues;  jufqu'alors  fur  le  .théâtre 
Yançois;  il  la  trouve  d'ailleurs  remplie  de 
d^ots  eflentiels.  Aufli  nVt^eile  ' pu  reOer 
au  théâtre.  On  ne  repréfente  d'autre.  Mé-. 
déé  à  P^ris  que  cdk  de  Longepicrre  :  Piè« 
oc  4  la  vérité  -très  médiocce-,  &  dont  la 

F  4  ledlu- 
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leâure  eft  à  peine  fupportable;  mais  qui  a 
quelque  éclat  aux  repréfentations  ,Iorrqu'u* 
ne  Aârice  impofante  fait  valoir  le  rôle  de 
Médée. 

Dans  celle  deCoRNEiLLB,rEditeur  con* 
damne  d'abord  le  fujet.  *'   CesTra^dies 
„  uniquement  tirées  de  la  fable ,  dit  •  //,  & 
9,  où  tout  eft  incroyable  ,  ont  aujourd'hui 
3,  peu  de  réputation  parmi  nous,  depuis 
,^  que  Corneille  nous  a   accoutumés  au 
3,  vrai;  &  il  faut  avouer  qu'un  homme 
«,  fenfé  qui  vient  d'entendre  la  délibéra* 
,,  tion  d'Augufte^de  Cinna  &  de  Maxime, 
,3  a  bien  de  la  peine  à  fupporter  Médée 
3,  traverfant  les  airs  dans  un  char  traîné 
3 ,  par  des  Dragons  ".    Cette  décifion  peut 
avoir  beaucoup  de  vrai  ,  mais  n'eft-elie 
pas  trop  générale Pn'eft* elle  pas. contredite 
par  la  réputation  qu'ont  eues,  qu'ont  en* 
core  aujourd'hui ,  Iphigénic,  Phèdre,  Oe- 
dipe  y  Eleâre ,  &  quelques  autres  Tragédies 
toutes  tirées  de  la  fable,  &  qui  contien» 
fient  des  chofes  aulli  peavraifemblables  que 
les  Dragons  de  Médée?  Il  eft  vrai  que  le 
merveilleux  dans  les  Pièces  qu'on  vioit  de 
nommer ,  eft  immédiatement  opéré  par 
les  Dieux ,  &  n'eft  pas  d'ailleurs  mis  fous 
les  yeux  desSpeâateurs^-  au  lieu  que  dans 
l^édée,  ces  prodiges  que  l'on  voit ,  font 
l'effet  de  la  magie,  qui  ne  convient  guère 
à  la  Tragédie  régulière. 

Le  grand  défaut  d'ailleurs  de  Médée,  c'eft 
qu'on  ne  s'intéreiTe  à  aucun  perfonnagç« 

Me- 
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Hédéc  eft  uoe  m^hante  femme  qui  fe 
venge  d*un  mal-honaéte  homme.    Le  par* 
ijcioe  que,  dans  cette  vue,  elle  commet  pres« 
que  de  fang  froid  far  Tes  deux  ea^s ,  & 
fenvie  que  Jafon  a  de  Ton  côté  de  tu>  r  ces 
mêmes enf ans  pour  fe  venger  de  fafemroe^ 
ne  peuvent  exciter  que  l'horreur  &  le  dé- 
goût. Médée,  dit  M.  de  V.  dans  une  note 
qui  vient  ici  Fort  à  propos,,,  Médée  conçoit 
,,  la  vengeance  la  plus  horrible  &  qui  re« 
^  tombe  fur  elle  même.    Pour  7  parvenir 
^  elle  a  recours  à  la  plus  inilgne  fourberie. 
3,  Elle  devient  alors  exécrable  aux  Spec- 
^,  tateuTS.    £Ile  att^reroit  la  pitié,  û  elle 
^  égorgeoic  fês  en£ins  dans  un  moment  de 
^  défelpoir  &  de  démence.    C'eft  une  loi 
,,  du  théâtre  qui  ne  fouffre  point  d'excep» 
9,  tion  :  Ne  commettez  jamais  de  grands 
^  crimes,  que  quand  les  grandes  paiCons 
„  en  diminueront  l'atrocité,  &  vous  attire- 
9,  ront  même   quelque   compaflSon   des 
j^  Speâateurs  ....    Le  plus  capital  de 
„  tous  les  défauts  dans  la  Tragédie ,  eft  de 
3,  faire  commettre  des  crimes  qui  révol- 
„  tent  la  nature ,  fans  donner  au  criminel 
„  desremords  aufligrandsquefon attentat, 
^  fans  agiter  fon  ame  par  des  combats 
„  touchans  &  terribles.  ** 

Quand  au  ftyle  de  Médée,  Mr.  de  V. 
le  trouve  en  général  ii  mauvais  qu'à  peine 
y  fait-  il  quelques  remarques ,  il  lui  repro- 
che fur  tout  la  déclamation  &  le  ton  co* 
inique;  voici  des  exemples  de  ce  ton  : 

F }  Un 
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Ces  vers,  dit -il,  font  dignes  de  la  vraie 
Tragédie,  &  Co6L^EILtB  n'eo  a  guère  fait 
de  plus  beaux  ;  fi  aulieu  d'çtre  noycis  dans 
on  long  moaologue ,  ils  étoient  places  daos 
un  dialogue  vif  &  touchant ,  ils  ieraientle 
plus  grand  effet. 

Mr.  ofi  VoLTAiJtE  réduit  à  peu  decho- 

fe  le  fubliine  que  d'autres  ont  trouvé  daos 

le  Moi  -  mois  dis  je ,  ô»  c'ffi  affèz,  de  Médee  ; 

voici  fa  note.  „  Ce  mottù.  célèbre^  c'eft 

99  le  Medea  fupcreft  de  Sénéque.    Ce  qui 

9,  fuiteft  encore  une  traduâion  de  Sénèaue. 

3,  Mais  dans  l'original  {c  dans  la  traduc- 

9,  tion,  ces  yers  anbibliiTent  la  grande  idée 

9,  que  donne ,  moi-'  moi  ^  dis  je  &  c'ejl  ajjez» 

9,  Tout  ce  qui  exprioie  (liiez  explique;  un 

^  crand  fentiment,rénerve.  .On  demande 

„  fi  le  Medea  Jupereft  eft  fublime  ?  Je  ré« 

^  pondrai  i  cette  (}ueition,  que  ce  feroic 

^y  un  fentiment  fublime  »  li  ce  mot  expri- 

,y  xnoit.de  la. grandeur  de  courage.     Par 

„  exemple,  Il  lors  qu'H«ra//Mi  C^ofidéfen» 

5,  dit  feul  un  pont  contre  une  armée  »  on 

,,  eût  demandé,  que  vous  re|le-t  il?  & 

,,  qu'il  eût  répondu  ^  moi ,  c'çût  été  du 

y^  véritable  fublime.    Mais  ici  il  ne  figni* 

^,  fie  que  le.  pouvoir  delà  Magie;  &  puif* 

^  que  Médée  difpofe  des  élémens ,  il  n'cft 

„  pas  étonnant  Qu'elle  puiiTe  feule  &  fans 

^  autre  fecours  le  venger  de  tous  fcs  enne- 

^  mis  ".   Cette  critique  tft  fine,  elle  eft 

f^oieufe;  mais,  on  peut  douter  qu'elle  foie 

jufie.   Dafls.ia  Scène  jqui.cppti^nt  ce  mot 

•.   .»  ce- 
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célèbre ,  Médée  éclatte  en  menaces  contre 
JaronyCréon&Créufe;  fa  confidente,  oui 
ne  paroit  pas  avoir  une  fort  haute  idée  de  ion 
pouvoir,  veut  rengagera  fe  modérer,  à 
diflimuler ,  à  étoufrcr  même  Ton  reflènti. 
ment;  Médée  rejette  ce  c9ttfeUridicu/e;lié^ 
rine  infifte,  reprcfente  àfa  maîtreffe  queTë- 
tat  où  le  fort  l'a  réduite  ,  fécondera  mal 
cette  ardeur  de  vengeance  qui  la  dévo- 
re: Vôtre  pays  vous  bait ,  lui  dit-elle,  t^/rr 
époux  ejl  fans  foi 

Dans  un  ft  grand  revers  que  vous  reflet  ^Hl 

Moi^  répond  Médée,  ww,  dis 'je  ^(s^  c^ejl 
affez  II  étoit  donc  uniquement  queflioot 
comme  Ton  voit,  deraflfurer  Nérine  ef&a* 
yée;  &  rien  de  plus  propre  à  produire  cet 
effet  que  la  réponfe  de  Médée.  Elle  an* 
nonce  une  confiance  R  pleine ,  ft  entière 
qu'on  ne  peut  qu'en  être  frappé ,  &  pafler  tout 
d'un  coup  de  la  crainte  à  l'efpoir  &  à  l'ad- 
miration. Il  importe  fort  peu  fur  quoi  cette 
confiance  eft  fondée.  Elle  eil  exprimée 
avec  la  plus  grande  énergie:  Médée  donne 
en  un  feul  mot  ridée  laplus  haute  qu'il  foit. 
poflîble  de  fon  courage,  de  fes  reifources 
&  de  fon  pouvoir ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  dans  la  circonfiance  ,  par  conféquent 
le  mot  eft  fublime.  Cela  eft  fi  vrai  que  tout 
ce  que  Médée  ajoute  pour  explfquer  ce 
mot ,  ne  fait  que  l'affoiblir.  Nérioedemeu^ 
re  cependant  éumnée  de  la  fermeté  de  fa^ 

mai* 
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,  mais  n'en  attend  guère  de  fue- 
cès.  Blie  ignoroit  apparemment  que  Mé- 
dée  fut  ii  habile  dans  Tart  magique,  ou  d« 
le  n*7  ayoit  guère  confiance  ;  il  faut  au 
moins  adopter  Tune  ou  l'autre  de  ces  fup*^ 
politions ,  pour  comprendre  quelque  chofe 
ice  qu'elle  dit  dans  cette  Scène  »  &  le  moi 
de  Médée  n'en  eft  que  plus  Tublime. 

Le  Cid  eft  ii  célèbre  par  les  applaudifle- 
mens  qu'A  reçut,  par  l'dithoufiarme  Qu'il 
produiut  dans  la  nation ,  par^  les  querelles, 
les'contradiâions,  les  dégoûts  qu'il  attira  i 
CoEKBiLLE«  qu'il  fera  toujoiirs  époque 
dans  l'hifioire  Littéraire,  &  fur-tout  dans 
celle  du  Théâtre  François.  Jamais  Pièce 
se  fut  plus  admirée,  plus  critiquée,  plus 
examinée  à  charge  &  à  décharge  que  cel- 
le-ci. Perfonne  n'ignore  le  parti  que  prit 
dans  cette  difpute  le  Ordinal  de  Richelieu» 
On  fait  en  général  que  les  fuccès  du  Cid 
bleflerent  fm  ame  dure  &  altièrc,  ouyerte 
aux  petites  jaloufies  d'Auteur,  non  moins 
qu'aux  paflions  atroces  de  la  haine ,  de  la^ 
vengeance  &de  l'ambition  la  plus  effrénée* 
Bu  1635,  UB  an  avant  les  repréfentations  du 
Cid,  il  avoit  donné  au  Palais  Royal  la 
Comédie  des  Tbuilmts^  dont  il  aroit  lui 
même  arrangé  toutes  les  Scènes.  Cokmeil- 
ut  chargé  du  troifième  Aâe^  crut  y  devoir 
changer  quelque  chofe.  Cette  liberté  fut 
envenimée  par  deux  de  fes  confrères,  &  dé- 
plut beaucoup  au  Cardinal,  qui  lui  di 
9^%f<tUmt  awir  un  tjfrii  de/ait^.]  „  n  ca 

n$  tcn 
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.  ^,  tcndoit  par>  là,  la  foumiflioo^iiilliit^veii* 
„  glément  les  ordres  d?m  fupëriour".    II 
vit  donc  les  défauts  du  Cid  avec  les  ytox 
d'un  homme,  mécontent  de  l'Auteur  ,  & 
fes  yeux  fe  fermèrent  trop  fur  lefs  beautés. 
Il  étoit  fi  entier  dans  fes  fentimeos,  que 
quand  on  lui  apporta  les  premières  efquif- 
fes  du  travail  4e  l'Académie,  fur  le  Cid, 
&  qu'il  vit  qu'on  y  compaiîoiï:  les  c^ntefta- 
cions  prcfente^.sr civiles  que  ,/«  J&ifaiem  te 
le  Pafior  Fido  avaient  fait  raître,  il  mit  ça 
marge,  de  fa  main:  L'applaitdiffemrnf  çf 
le  blâme  du  Cid  ,  n'eft  qu'entra  k&.  do&es  Q^ 
le^  igmrans  ;  au  tifu  que  Ut  amtejlatiom  fur 
les  deux  autres.  Pièces  mt  été  er^reles'gau 
d'efprit. 

Mr.  DE  V;  croit  que.  le  Cardinal  jde 
Richelieu  airoit  raifon ,  en*  ne  cohfidéFftnt 
qiie  les  irrcgiiiarités  delaPiècc,  l'inutilité 
&  rinconvcriancê  hIu  rôle  de  Ilnfante/le 

^  rôle  foible  du  Rôi  v  le  rôle  encOTe  phis  foi- 
ble  de  Don  Sanohey  &  quelques  autres  dé- 
fauts.   Jufqucis,*là  il  le  trouve  plus  qu^ex-  " 

.eufafale*  ,.  Je  ne  fais,  ajoute -t •H ^  g'il 
,^  étoit  pofiible  Qu'un  homn>e  OQCupé  des 
y^  intérêts  de  mu  tope,  des  faâions  de 
„  la  France,. &  des  intrigues  pRis-épineU- 
,,  {€&  de  la  Couf  ,  un  cœnr  .ulcéré  par  les 
„  ingratitudes  &  endurci  par  les  vengean- 
91  ces«  fentit  It  charme  des  fcènes  de  Ro- 
,,  drigue  &  de  Chimène.  il  voyoit  que 
,1  Rodri&;ue  avoit  très  grand  Xort  d'aller 
%)  thez  la  mfrttreiTe,  api  es  avoir  tué  fon 


%9  père;  &  tjtiand  on  eft  troff  fortement 

,)  Cùoqué  de  voir  eofeoibie  deux  perfoa- 

y,  nés  qatoa  croit  :ne  dçvoir  p^  fe  cher/- 

,y  cher,  ôo peut il'âcte.pascmudecequ'eilea 

,,  difent.  ..Je  >tttia  donc  pèrfuadé  4^^  le 

,y  Cardioal  de  Richelieu  éioit  de  bonne  foi% 

Cela  n'empêche  pas  néanmoins  que  Mr. 

DK    V.   ne  défeaoe.le  Cid  &  contre   Ip 

Cardinal,  &  même  contre  l'Académie;^ 

qui  avoit  décidé  jue  le  fujet  n'eu  étoit  pas 

im  ,,  Je  crois  Y  ^r //,  que  rAcadémie  ei|- 

,,  tffldoit  que  k  mariage ,  ou  du  mîoins 

^^  la  pronréâède  mcariage  entre  le  meur- 

9,  trier  &  la  fille  du  mof t ,  n'efl:  pas  un  non 

,9  fujet iHHor.iui^  Pièce,  morale»  que  ngs 

'^  biehféancfiSiCQ  font  bleiTées  .  .  .  .mzÏB 

^v  IfAâdémieinîa  pas  pircteo4u'qûeie  fi|- 

^  jet  fiefàt:t^Sîlîrè9  intçreifant  &  très  trj- 

^  gû^^l&'qj^aod  on  fori^e  que  ce  maria- 

,,  ge  eft  un  point  d'hiftbire  célèbre  »  on  ae 

,9  peut  que  louer  Corneille  d'avoir  ré« 

,9  dttic  ce  m)tf iage  à  urneAn^ple  promefTe 

jj  d'é|îotifer<^imène;  c'eften  quoi  il  me 

,,  femble  ^que- CoRNEUïLE.  a  (Àfervé  les. 

,,  bienféanùes^,  beaucoup  plus  que  û6  le 

,9  penfoiént  ceux  qui  n'étoieat  pas  inftruits 

„  dcWitoiie'». 

L'anidur  de  Chîmcne  potff  Rodrigue 
avoit  précédé  là  querelle  du  Comte  &  de 
Don  Uiè^é,  il  étoit  connu,  approuvé  du 
Comte;  &  c^eà  là  précifément  ce  qui  rend 
le  fùjet  intéréifant   &  pathétique  ;  il  fe- 

roit  révoltant ,  û  i'amout  ne  tût  né  f  u'a- 

prèg 
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près  la  mort  du  Comte.  Cet  amour,  qui 
fc  trouve  par-là  en  contradiftibn  avec  le 
devoir,  devient  véritablement  tragique:  U 
donne  lieu  à  ce^  combat  des  paffions  qui 
déchirent  le  cœur ,  incocnu  avant  Gormeii.- 
I.B ,  &  devant  lequel  toutes  les  autres 
|>eautés  de  l'art  ne  font  oue  des  beautés 
inanimées.  Il  eft  vrai  que  Chimène  ne  cef- 
fe  point  d'aimer  Rodrigue ,  mais  lom  de 
céder  à  fa  paffion,  elle  pcrfifte  dans  Ic.det 
fein  de 

k  pourfuiwe^  u  perdre,  ^mwrir  après  àd: 

Ce  vers  excellent,  dit  l'Editeur,  renferme 
toute  la  Pièce,  &  répond  à  toutes  les  cri- 
tiques  qu'on  a  faites  fur  le  caraûcre  de 
Chimène.  Mais  ce  qui  la  juftifie  fur-tou^ 
c'eft  ce  qu'elle  répond ,  lorsque  le  Roi  lui 
ordonne  d'époufer  Rodrigue  : 

Mon  imour  t  ptrooe  ne  m*eo  pcuxdé^. 
Rodrigue  t  des  vertus  que  je  ne  puis  hsîr. 
Et  vous  êtes  mon  Roi,  je  vous  dois  obfîr. 
Mais  à  quoique  déjà  vous  m'sycf  condamnée 
Sire,  queUe  «ppsience  à  ce  uiftc  hyménéc, 
Qu*un  même  jour  commence  &  finifle  mon  deuil, 
Mette  en  mon  lit  Rodrigue  &  mon  père  su  cercudll 
Ceft  trop  d'intelligence  avec  fou  homidde 
Vers  fes  Mânes  faciès  c*eft  me  rendre  perfide. 
Et  fouiller  mon  honneur  d*nn  reproche  éternel. 
D'avoir  trempé  mes  mains  dans  le  fang  paternel. 

Voici  là .  deifus  la  Remarque  de  Mr. 
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sus  V.  M  li  fembie  gue  ces  deniers 
,t  beaux  vers  que  dit  Chimène  la  juftifieDC 
,y  entîèrement.  £ile  n^epoufe  point  Jo 
j,  Cid.  Elle  fiait  méoie  des  remontrances 
3,  au  Roi.  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas 
,,  comment  on  a  puTaccufer  d'indécence, 
^,  au  lieu  de  la  plaindre  &  de  l'admiren 
„  Elle  dit  à  la  vérité  au  Roi  ^  c^ift  à  moi 
^  d'ûbévr;  mais  elle  ne  dit  points  J obéirai. 
9,  Le  fpeâateur  fent  bien  pourtant  qu'elle 
,^  obéira,  &  c'eft  en  cela ,  ce  me  fembie  ^ 
,,  <]ue  confifte  la  beauté  du  dénouenKSif '. 
Mr.  PB  V.  trouve  eneore  use  taifos 
en  faveur  de  fon  opinion ^  dansée  vers^uc 
te  Roi  dit  à  Rodrijpie; 

LaUTe  faite  le  tenps»  tt  vaillance  »  ft  ion  Roi 

^)  Ce  dernier  vers,  à  mon  avis»  dit-il^ 
,,  fert  ji  juftifier  Corneille  ;  cùouneoe 
,)  pou? oit  -  on  dire  que  Chimène  étoit  Une 
^  aile  dénaturée,  qqand  le  Roi  lui  mêceie^ 
y,  n'efpèrerien  pour  BjDiriguet\\itM  temps, 
„  de  fa  proteâion ,  &  de  la  vglei^dQ  ce 
„  héros'? 

Le  célèbre  Balzac ,  quoiqu'il  n^ignorât  pas 
les  difpofitioQS  du  Cardinal  &  qu'il  fut  wxi^ 
de  Sctdériy  ofa  prendre  la  défenfe  du  Cjd' 
&  de  Corneille  ,  &  TadreiTer  à  Scuderi 
lui*même,  dans  une  Lettre  dont  l'^ldit^âir 
cite  un  long  fragaient  à  la  fin  de  i%  fvihr, 
ee  fur  cette  Pièce.  Dans  cette  Lettre ,  trè^;^ 
digne  d'être  lue,  Balzac  convient^  oue  le« 
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règi<9  de  l!art  ne  font  pas  ex^âcment  oi^ 
fervées  dans  le  Cid,  mais  c*eft,  dk-îl. 
j^  quelque  chofe  de  plus  d'avair  fatisfak 
3,  tout  ua,  Royaume  que  d'avoir  fak  uhq 
,»  Pièce  régulière ....  Savoir  Part  de 
^  plaire  ne  vaut  pas  tant  que  favoir  plai- 
^  re»  .  •  •  L'Auteur  duCiavous  avoiunt 
,1  qu'il  a  violé  les  règles  de  Tart,  vous 
5,  oblige  de  lui  avouer  qu'il  a  un  fècret 
5»  qui  lui  a  oueux  réuifi  que  Part  méqie 
9»  &c*  Enfin  il  réduk  tout  fon  jugement 
lur  la  Pièoe  &  fur  la  Cutique  à  ce  paP 
fagB'  :de  jSénèque  j  dont  Papplieaiîion  ne 
•faiiroit)  être  plus  jufte:  Jim  muùum  efi 
frimo  afpeBu  oculos  accupaffii  etiafuji  can^ 
témplatia  diiigens  inventura  eft  ^uoi  arguât. 
&'  me  interroges^  major  ille  efi  çui  judicium 
ubjlulit  quam  quimeruit. 

Mr.  DE  V.  cooame  on  Pa  déjà,  vu^  conr 
damne  abfolument  tout  le  rôle  de  PInfaate,, 
&  il  approuve  fort  les  Comédiens  de  Pa?. 
voir  retranché  dans  les  repréfimtations  ;. 
mais  laf  liberté  qu'ils  ont*  prifekle  fopprimei: 
les  premiëves  dcènes  »  &  de  ftire  cooif 
mencer  brufquement  la  Pièce  par  la^  quQ- 
selle  du  Gômte  &  de  Don  Diègue^  lui  dé- 
I^ait^  isxtrémement.  ^  Peut-on ,  dit^U^ 
^  s^ntéreflèr  à  leur  querelle ,  fi  Pon  n*dt 
5,  pa^'  inftruît  de  ramour  de  leurs  enfans  f- 
s^  L'affront  que  Gormas  £iit  à  Don  Diè« 
9t  gue ,  eft  un-  coup-  de  théâtre  »  quand  oa^ 
g)  erpëre  c]u^ils  vont  conchire>  le  mariage^ 
3»  de  Chîmèoe  avec  Rodrigue*   Ce  n'dfc 
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;,,  point  jouer  le  Cid  »  cVft  infalter  fon  Au* 
^  teur  que  de  le  tronquer  aioli.  On  ne 
,,  devroit  pas  permettre  aux  Comédieni 
4,  d'altérer  ainfi  les  ouvrages  qu^ils  repré* 
„  fentent  **. 

Les  remarques  de  Mr.  de  V.  fur  cet- 
te Pièce,  excepté  ntt  fdrt  pbtit  nombre  oi!l 
il  fait  obferver  quelques  rcènes  mal  liées  ^ 
mal  amenées,  &  quelques  endroits  où  le 
théâtre  refte  vuidé,  font  prefque  toutes 
Grammaticales.  Il  7'  relève  quelqiies  fau« 
tes  que  l'Acadén^ie  âvôk  laifle  paffer ,  peut- 
être  patce  quéée  n'en  étoieilc  pas  alors;: 
queltjuéfois  aufli  il  appelle  dé  la  critiqué 
de  i'Acadéniie  dtfil  trouve  trop  févèrcv« 
trop  gênante  ^our  la  Poéiie  ;  il  7  cite  aufll 
tous  les  endroits'  que  CokNEiLLE  z  imitée 
de  GuiSén  de  Ùaftfo.  Voici  quelques  unes  de 
ces  remarques  quin'^ont  que  ti  Gramniai- 
re  pour  objet  :' 

Fous  tHJtpà^ïéztnvain  ie  cé^jecênné: 

t.  On  piV)Mn$ok  alcrf's  i9f^  eohitfaé 
,i  onl'écrivôît,  &cn  te  fiiîfblt  rimer  avtc 
^y  mm  y  toi:  Aujourd'hui  on  pronoDCe  r(^»« 
3,  nôis ,  &  cêpâidaiit  Tufkge  a  pré vahi  d'é* 
^9  cfire  4Mn6ii;  cVHI  uhe*  incpàféquende , 
,v  ou  je  fdis  feit  trtimpé  ,d'écri^  d'une£a«, 
^  ^0  &  d^  pmnoncer  d^une  autre.  Qdel 
„'  étranger  pdùtraidevîfitfrqtfoii  écrit?PffiWf , 
,,  la  Tille  dé  CaeA ,  âbqtfou'  ptboàoce  Pàn  , 
^  Ik  f aie  dtCan^  il  ferok  k  IbttAicerqn'oq 
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,1  nous  délivrât  de  cette  contradiction ,  aix« 
59  tant  que  Tétymologie  des  mots  pourra 
y,  le  permettre.  On  s*e(l  déjà  apperçu  corn- 
5»  bien  il  eft  ridicule  d'écrire  de  la  même 
„  manière  les  François  qu'on  prononce  Fran^ 
99  f  tf/'x ,  &  St.  François  qu'on  prononce  Fran- 
y,  çois.  Comment  un  étranger  ep  lifant. 
59  Anglois  &  Danois  ^Atv\ntî^-ui\  qu'on  pro. 
55  nonce  Danois  avec  un  (»,&  Anglais  avec 
5,  un  a?  Mais  il  faut  du  temps  pour  corri- 
5,  ger  un  abus  introduit  par  le  temps''.  Si 
l'abus  dont  il  eft  ici  qucfiion  fubiifts  en- 
core, ce  n'eft  afluremeat  pas  la  faute  de 
Mr.  DS  V.  il  le  combat  depuis  long-temps 
&  par  la  raifon  &  par  fpn  propre  exemple; 

{>erfonne  n'ignore  qu'il  fuit  conftammenC 
'orthographe  qu'il  prefcrit  dans  cette  re- 
marque, &  il  nonsfemble  qu'il  feroit  corn* 
mode  qu'elle  fut  généralement  admife. 
Mais  il  eft  aiTez  iingulier  que  l'Editeur  Taît 
introduite  dans  le  Texte  de  Corneille  » 
n^èft  ce  pas  une  faute  contre  le  cojlume  ? 

Si  Rodfigiiteft  mon  fils,  il  faut  pu  Pêmour  cède 
Et  f tt*fme  urdîur  plus  ïmut  à fss flammes  fuccide: 

5,  une  ardeur  plus  haute  était  mal.  Une  ar- 
95  deur  n'eft  point  haute.  Il  eût  fallu  peut<i 
95  être,  une  ardeur  plus  noble ^  v]xxsdtgue. 
99  L'Académie  ne  reprit  aucune  cfe  ces  fau- 
55  tes, qui  échappèrent  à  la  critique  de  Scu* 
55  déri'y  tWt  fè  contenta  de  juger  des  cbo- 
55  fes  que  Scudéri  avoit  critiquées;  &  fou- 

Il  vent 
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„  ycnt  il  critiqua  mal ,  parce  qu'il  étoit  plus 
,f  jaloux  qu'éclairé.  L'Académie  au  con< 
,1  traire  écoit  plus  éclairée  que  jalourc. 

Allons 9  mon  bras,  du  moins  fauvons  Vbonneur: 

„  L'Académie  a\roit  approuvé  allons ,  mon 
,,  ame;  &  cependant  Corkbille  le  chan«- 
„  gea  &  mit  ^allons  mon  aras.  Oa  ne  di- 
„  roit  aujourd'hui  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce 
,,  n'eft  point  un  effet  du  caprice  de  la  lan- 
j,  gue;  c'eft  qu'on  s'eft  accoutumé  àmet- 
3,  tre  plus  de  vérité  dans  le  langage.  Âilons 
^,  iîgnifie  marchons^  &  ni  un  bras  ni  une 
5,  ame  ne  marchent;  d'ailleurs  nous  ne 
,,  Ibmmes  plus  dans  un  temps  où  l'on  par- 
59  le  à  Ton  bras  &  à  fon  ame. 

Tun  bras  efi  iniiaineu  ornais  non  pas  invincible: 

3,  Ce  mot  itfvaiîicutCz  point  été  employé 
^^  par  les  autres  Ecrivains;  je  n'eu  vois  au- 
„  cune  raifont  il  fignifie  autre  chofe  qu'/«- 
,,  dompté^  un  pays  s:&.mdQmpte\  un  guer- 
9,  rier  eft  invaincu^  Cornbjcllb  l'a  encore 
3,  employé  dan9  les  Horaces  (3).  Il  y  a  un 
,,  Diâionnaire  d'Qrcbograpbe ,  où  il  eft  dit 
,,  qnUfPVMncu . tH  un  barbarifme.  Non;. 
^  c'eft  un  terme  bazardé.  &  uêceiTaire.    Il 

(t)  On  le  trouve  suffi  dans  h  fuite  du  Menteur  :  ^ 
Qf*€  rejh44l  à  dirtl  un  t^^gi  invMncu% 
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3,  y  a  deux  fortes  de  barbarifqies ,  celui 
,,  des  mots*  &  celui  des  phrafes.    Egalijèt* 
„  les  fortunes  pour  égaler  les  fortunes;  au 
0  parfait^  au  lieu  de  parfaitement^  éékquer 
3,  pour  donner  de  {^éducation^  élever:  voila 
„  des  barbarifmes  de  mots.    Je  crois  de 
„  kien  faire  ^  au- lieu  de^>  crois  bien  faire  ^ 
„  encenfer  aux  Dieux ,  pour   encenjer   les 
,,  Dieux  \  je  vous  aime  tout  ce  qt/m  peut 
3,  aimer:  voila  des  barbarifines  de  phrafe'*. 
Horace ,  dit  Mr.  de  V.  dans  fa  Préface 
far  cette  Pièce,  rfeft  pas  encore  une  Tragé* 
die  régulière  >  mais  on  y  trouvera  des  beau* 
tés  d'un  genre  fttpérieu^    Dans  (^^  remar* 
iiues,  il  fe  livre  au  plaiOr  de  les  admirer 
ces  beautés, &  de  les  faire  bien fentir, mais 
fans  diflimuler  les  défauts;  on  verra  cepen« 
dant  qu'à  ce  dernier  égard,  il  a  quelque* 
fois  été  moins  févère  que  Corkei|.le  lui* 
xnéme.    Le  premier  &  île  plus  f^snfible  dé-- 
faut  de  cette  Pièce ,  eft  qu'il  y  a  trois  aéliQns 
au  lieu  d'une;  le  combat  éss  Horaces  & 
4]es  Curiaces;  la  mort  de  Camille,  &  lé 
procès  d'Horace.    Le  fujct  des  deux  der- 
nières eft  infiniment  moins  grand  »  moins 
intëreffant  que  celui  de  la  première  :  aulu 
n'y  a-'tol  perfonne  qui  ne  fente  que  le  Vf. 
&  V.  ââçs  languiflent,  malgré  les beautésde 
détail  dont  ih  (bnt  remplis.  '  Mr.  d  s  V« 
blâme  en  outre  plufieurs  Scènes  ou  froides 
ou  inutiles,  oii  TAuteur  fait  parler  Sabine, 
&  Camille  »•  tantôt  enfemble,  tantôt  ea' 
monologue.   U  coodamAc  fur  iouc  l'Oracle 
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tendu  à  Camille  dtos  k  premier  Aâe,  en 
ce  ^u'il  ne  fert  prefque  à  rien  qu'à  -  donner 
on  moment  d'efpérance  ,  &  que  ces  ûiots 
i  double  entente: 

«   •  •  M  firas  Unie  avec  tpn  Curiâce  » 
Sans  qu^aueun  mauvais  jnt  iVn  Jépâre  jtmats  ^ 

paiciflènt  feulement  une  plaifanteHe  amère  » 
une  équivoque  cruelle  fur  la  defiîqee  mal- 
heureufe  de  Camille.  Il  n'approuve  guè- 
re plus  le  Songe  quifuccède  à  TOracle,  quoi 
qufil  le  trouve  beau  en  ce  qu'il  allarme  |ua 
cfprit  raffuré  par  un  Oracle.  „  Je  remaf  • 
j^  queraj  ici  ^dkil^  qu'Un  fonge  ainfi  qu'un 
,,  oradef  doit  fervir  au  nœud  de  la  Pièce: 
^  tel  eft  le^fooge  admirable  d'Athalie  ,  ek 
^  Je  voit  un  enfant  en  fonge;  elle  trouve 
^  ce  même  enfant  dans  le  Temple,  c'cft 
^y  la  que  l'art  eft  pouffé  à  fa  perfeâidn.  Un 
,^  lève  qui  ne  fert  qu'à  faire  craindre  ce  qui 
^^  xbit  arriver^  ne  peut  avoir  que  des  béau- 
,^  tés  de  détail,  n'eft  qu'un  ornement  |)a& 
j,  'fagjBr". 

On.  poorroit  encore  regarder  comme  ua 
défaut  que  k  vieil Bfrace  n^alt  point  été  pré* 
iênt  au' combat  ;  qu'il  en  ignore  Tifluédont 
tout  le  monde  étoit  inAfult;  que  fa  mépri« 
fe  avec  Valère  dans  la  fecondb  Scène  du  IVt^ 
ÀfBte  &  ibutienne  fi  longtemps.  «  J<  i^e 
^  fais  de  réponfe^à  ceitte  critique ,  (tif  Mt. 
3^  ]>  E  V.  fi  non  que  ce  défaut  eft  pf efqdè 
^  oxçuâUe^  puis  qu'il  niiinèfte  de-^rabdês 
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„  beautés^'.  Voila  les  principaux  défaots  : 
j'Ëditeur  en  indique  d'autres  encore  dans 
fes  remarques ,  &  avec  plus  de  détail. 

Corneille  dit  que  leperfonnage  deSabi« 
senefert  pas  plusài'aâiondesHoraces,que 
notante  à  celle  du  Cid.  „  Il  eft  vrai  ♦  *V 
„  Id  deffus  Mr.  de  V.  que  ce  rôle  n'eft  pas 
,,  néceflaire  i  la  Pièce  ;  mais  j'ofe  ici  être 
,,  moins  févère  que  Corneille.  Ce  rôle 
,,  eft  du  moins  incorporé  à  la  Tragédie.  G*eft 
3,  une  femme  qui  tremble  pour  fon  mari 
^y  &  pour  fon  irère.  Elle  ne  caufe  aucun 
,,  événement,  il  eft  vrai,-  c'cft  un  défaut 
yj  fur  un  théâtre  aufll  perfeâionné  que  ie 
„  nôtre:  mais  elle  prend  part  à  tous  les  éve« 
3,  nemens,  &  c'eft  beaucoup  pour  un 
3,  temps  où  Part  commençait  à  naître.  Ob- 
3,  fervez  que  ce  perfonnage  débite  fouvcnt 
3,  de  très  beaux  vers,  ,&  qu'il  fait  Texpo- 
3,  fition  du  fujet  d'une  manière  très  intér 
3,  rcffante  &très.nobie.  Mais  obfervezfur- 
„  tout  que  les  beaux  vers  de  Corneille, 
,^  nous  enfeigncrent  à  difcerner  les  mau- 
,,  vaîs.  Le  goût  du  public  fe  forma  in? 
,,  fenfiblement»  par  la  comparaifon  des 
33  beautés  &  des  défauts  ''. 

Mr.  DE  Volt,  nous  fait  obferver  Bat- 
tention  que  Corneille  a  dans  cette  Piè« 
ce,  de  lier  mieux  les  Scènes  quedans  Mé* 
dée,  le  Cid  &c.  fans  cependant  approuver 
toujoufis  les  moyens  par  lefquels  ii  fcfs  lie. 
]1  trouve  le  difcours  que  Curiace  met  dans 
la  bouche  du  Diâ4teur  des  Albaâis,.  très 
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fupérieur  à  celui  que  lui  fait  tenir  TiteLiie: 

Que  farfons  nous^  Romains  ^ 
Dit-  il ,  É9^  çuel  Démon  nous  fait  venir 
aux  mains. ^ 
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]*ofe  dire  que  dans  ce  difcours  imité  de 
„  Tite  Lvoe ,  TAuteur  François  eft  au  dcf- 
^,  fus  du  Romain,  plus  nerveux  «piustou- 
y,  chant;  &  quand  on  fonge  qu'il  ëtoit  gê- 
,,  né  par  la  rîmc,&  par  unel^i'ngue  embar- 
„  raffée  d'articles  &  qui  foufFre  peu  d*in* 
,^  Terfions  ;  qu'il  a  furmonté  toutes  ces 
,9  difficultés  ;  qu'il  n^a  employé  le  fecôurs 
„  d'aucune  épithëte  ;  que  rien  n'arrête  Té- 
„  ioquente  rapidité  de  fon  difcours,  c'eft 
yj  là  qu'on  reconnoit  le  grand  Co&meille". 

Sur  ce  vers  du  même  difcours  : 

B5  mt  ajfez  long*  temps  joui  de  nos  divorces  : 

îi  remarque  que  ce  mot  divorces ,  s'il  ne 
fignifîoit  que  des  querelles ,  feroit  îm  propre  j 
mais  que  dénotant  les  querelles  de  deux 
peuples  unis,  il  eft  par  là  jufte,  nouveâiu^ 
excellent. 

Flavian  paroit  dans  la  féconde  Scène  du 
fécond  Aoe,  Curiace  lui  demaode: 

^n>e  de  trois  guerriers  a^ueltefait  le  cbdx'i 
Flav.  Je  viens  four  vous  rapprendre. 

Cur.  m  bien  qui  font  les  trois  ?     - 

FJar.  Vos- deux  frères^.' vous. 

G  5  Cur- 
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Cor.  Q?if 

FUT.  i^wj  ô^  wf  deux  frères^ 

Voici  là-deflîis  la  remarque  de  TEditeiir. 
y^  Ce  n*eft  pas  ici  une  battolpgie;  cette  ré- 
„  pétition  vous  gjP  vos  deux  frères^  cft  fu- 
,,  blime  par  la  lituation.     Voilà  la  pre- 
^y  mière  Scène  au  théâtre»  où  un  iimple 
^  mefiager  ait  fait  un  effet  tragique ,  ea 
9,  croyant  apporter  des  nouvelles  ordinai* 
^  res.    Ceft  à  mon  avis  le  comble  de 
,,  rart  ^ 

La  Scène  fuivante  entre  Hùrace  &  Cu» 
fiace  eft  remplie  des  plus  fublimes  beautés; 
TEditeur  fe  plaît  à  les  faire  obferver:  il  y 
lelcve  cependant  quelques  fautes  de  diâion. 
I)  remarque  d^abord  que  dans  \^  premiers 
vers  que  dit  Curiace  y  c^t  entafTement  ^  cette 
répétition ,  cette  combinaifon  de  CM ,  de 
IXeux,  d^ Enfer  f  de  Démons  ^  de  Terre  & 
d* Hommes ,  de  cruel ,  d' horrible  ^  d'affreux  y  eft 
bien  condamnable»  Cependant  ajoute-t-il^ 
k  dernier  vers 

IM  bien  moins  qup  riKonocur  qu'on  i^o^  fiiit  à 
tous  deux  9 

■ 

fait  prefque  pardonner  ce  défaut. 

Sur  ce  vers ,  Hors  de  tordre  commun  il  nom 
fait  des  fortunes^  il  remarque  que  cen'eft 
pas  une  exprellion  propre.  >^  Ce  mot  de 
3,  fortune  au  plurier ,  ne  doit  jamais  être 
M  employé  iaos  épithète ,  bonnes  £f  mau* 
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^»  Kfaijis  fortunes ,  fortunes  diverfes^  mais 
9j  jeûnais  ^j  fortunes.  Cepcodant  le  fens 
^  eft  ii  beau  3  &  laPoéûe  a  tant  dç  privi- 
^,  lèges,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiifi^ 
^  condamner  ce  vers  ". 

Et  puifque  par  ce  choix  AWe  montre  en  effet^ 
Qiftlk  m^ejlime  autant  que  Rome  vous  a  fait: 

9»  ^e  Rome  vous  a  fait  ^  n'eft  pas  Fra&- 
,y  çais ,  dit  Mr.  d  s  V.  on  peut  dire 
9,  en  profe,  &  non  en  yersi  fat  du  vous 
^9  ejlimer  autant  que  je  fais ,  ou  autant  quie 
»9  j^  i^fais^  mais  non  pas^  autant  que  je 
^  vous  fais  ". 

Tpute  lu  tirade,  où  fe  trouvent  ces  deux 
▼ers  I  fit  un  effet  furprenant  fur  touc  le  pus 
Mie  9  éSc  les  deux  vers  : 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  nHtre  MsRomain^ 
JPour  cot^erver  ençerquelquecbofe  à*  humain^ 

font  devenus  un  proverbe ,  ou  plutôt  une 
paaxime  admirable*  Dans  la  même  Scène 
floruce  dit  à  Curiaice  avec  plus  de  dureté  peut« 
être  qjie  d'béroisme  : 

4^  vous  0  notnmé^  je  ne  vous  connois  plus» 

Cutiace  répond,  afecuoe  tendre^  ooa 
moins  admirable,  &  pius  touchante  fans 
cioute  que  oiHte  vertu  t^ant  vantée: 
3^#  'um  eonws  em^t  ^  c'eft  ^#.  qtç  me  tue^ 
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Jamais  ces  deux  vers  n'ont  été  fi  bien 
1  >ués,  par  les  plus  zélés  partifans  de  Co  r* 
KEiLLE,    qu'ils  le  font  daifs  cette  re* 
marque  de  fon  Commentateur:  ,,  A  ces 
„  mots,j>  ne  vous  cowutisplusje  vous  con^ 
5,  nais  encore^  on  fe  récria  d'admiration  , 
y,  on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fi  fubiime; 
^y  il  n'y  a  pas  dans  Longin  un  feul  exem- 
y  pie  d'une  pareille  grandeur:  ce  font  ces 
„  Crait«  qui  ont  mérité  à  CorneiUe  le  nom 
9)  de  grand ,  non  feulement  pour  le  diftin* 
,,  guer  de  fon  frère ,  mais  du  refte  des  hom- 
3,  mcfi.  Une  telle  Scène  fait  pardonner  mil- 
„  le  défauts.  " 

Mr.  de  t^auvèrnague  en  trouvoît  un  très 
grand  dans  ce  qvCHorace  dit  à  Curiace: 

KcHy  non,  n^emkrajfit pas  de  vertu  par coH» 
trainte  (fc. 

,^  Un  des  excellens  efprits  de  nos  jours  ^ 
3,  dit  Mr.  DE  V.  trouvoit  dans  ces  vers 
„  un  outrage  odieux  ,  qU^Horace  ne  devoit 
„  pas  faire  à  fon  beau  ffère.  Je  lui  dis  que 
„  cela  préparoit  au  meurtre  de  Camille^ 
3,  &  il  ne  fé  rendit  pas.  Voici  ce  qu'il  en 
3  dit  dans  fon  introduflion  à  la  Connaif- 
3,  fapce  de  refprit  humain  :  Co  r  n e i l« 
33  LE  apparemment  veut  peindre  ici  une 
„  valeur  féroce  ;  mais,  s* exprime  - 1  ^  on 
„  4iinfi  avec  un  ami  ÔJ*  un  guerrier  mO'^ 
3,  dejte  ?  la  fierté  ejl  une  pajjion  fort  tbéa* 
3,  traie  -,  mais  elle  dégénire  4n  vanité  ô?. 

3,f« 


„  enfetiteJJe^Ji  tôt  gu^onla  montre  fans  fu^m 
„  la  provoque.  J'ajouterai  à  cette  réflexîoa 
^y  de  rhomme  du  inonde  qui  penfait  le 
5f  plus  noblement ,  qu'outre  la  fierté  dé- 
„  placée  A' Horace^  il  y  a  une  ironie,  unc^ 
,,  amertume,  un  mépris  dans  fa  réponfe', 
„  qui  font  plus  déplacés  encore '*. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  demander ,  s'il 
n'y  a  point  trop  de  févérité  dans  cette  cri- 
tique? Mr.  de  Vawvernague^  fait  prefquc 
Papologic  de  CoRiïEiLLEcn  convenant 
qu'il    a   voulu  peindre   une    vaknr  féro^ 
ce.    Il  n'a  donc  pas  eu  deffein  de  faire 
^Horace   un  héros  »  qui  joignit  à   une 
noble  fierté  ,   à  une  fermeté  inébranla- 
ble dans  \tt  plus  grands  revers,  ces  fentl« 
mens  de  douceur  &  d'humanité  qui  ren« 
dent  le  perfonnage  de  Curiace  fi  toucbant: 
&  û  intéreifant.   Non ,  il  a  voulu  peindre 
un  decesauftèrcs  Romains, qui  ne  connoif- 
foîoit  guère  dHtutre  vertu  qu'une  dureté  de 
caraâère  ,  un  courage  inflexible  ,   un  a- 
mourde  la.patrie,qui  lesrendoient  infeni!<« 
blés  à  toute  autre  affeâion  &  les  leur  faifoienC 
jH^arder  comme  une  foiblefrç.ipdigne  d'un 
homme.    Tel  eft  conftamment  le  çaraâè*; 
IC  d'Horace  dans  toute  la  Piç^e*    \\  î'aik 
Boncc  bien  claireoient  dans  ce;^  vers  : 

•   La  folide  verto  dont  je  fiiis  vanité 
N'idmet  point  de  fbiblèflè  vita  fa  fermeté.     . 
Contre  qui  que  ce  foit  que  mon  payi  mVmptoye 
J*acccptt  avcoi^m  cette  gloire  avçc  joie, 

ROe 


1l9rtie  é  choifi  mon  bris,  je  n*examine  tkn: 
Avec  une  allégteflb  «uffi  pleine  &  fiticère. 
Que  j'époufai  la  Sanir  je  combattrai-Ile  frère. 
Et  poor  trancher  enfin  des  discQura  fupèrfhis» 
Rome  vous  a  nommé  îe  ne  vous  conaois  plot* 

La  noble  douleur  de  Curiàce ,  Tiiidigiie 
au  lieu  de  le  toucher,  &  le  discours  dur 
qu'il  tient  ici  à  Curiace,  doit  être  confîdé- 
rc  comme  ie  dernier  coup  de  pinceau  que 
Corneille  donne  à  Ton  cai^aâère.  £t  en 
cela  ce  grand  maître  a  été  fidèle  au  pré* 
ccpte  d'fiorace^: 

Servetur  ad  imum 
fualis  ah  ineept9  pf9c^e¥it ,  &  Jibi  conftef. 

w 

Obfervons  encore  q\x*Hûfate  ti'eft  pasr  par 
lui  même  le  peffodnage  intéreflànt  de  It 
Pièce.  II  n'ifltéïeire  que  par  Pittfluence  tjué 
peut  avoir  fur  le  fort  des  deux  Etats,  Uf 
éômbat  pour  lequel  il  eft  nomimé.  JDès  lorii 
il  importe  fort  pôu  que  fon  Caraétère  att 
dés  taches,  ou  n'en  ait  pas.  Le  courage 
qu'il  lâontre,  Tardeur  qu'il  fait  paroî- 
èc,  rallégreffe  avec  laquelle  il  fc  prépa- 
re au  combat ,  font  tout  efpërôr  pour  Ro- 
me ,  tout  craindre  pour  Albe.  Et  cela 
fu£Bt  pour  donner  à  Paâion  tout  Tintérêl 
néceflaire.  11  y  a  de  plus  beaucoup  de  for* 
ce  &  de  vérité  dans  ce  que  dit  Mr.  db 
V.  ^ue  ctla  prépare  au  meurtre  de  Camille* 
Gette  réponfe  développée  par  Mr*  de  V. 
lui  saéme»en  fouroiroitUM  trèiboode  àce 


qu'il  ajoute  i  la  rematgoe  de  Mn  Finmr* 

Le  tM  Horar^  ^  tout  Romain  gifll  fe 
montre  ouand  il  le  fout ,  n^  cependant 
point  la  dureté  féroce  de  fon  fils ,  il  cède 
aux  moutemens  de  la  nature ,  il  s'attenr 
drit  en  quittant  Horace  & 
wêéme^  leurdil-il. 


Mofi>iA6De  «»ctc  tdiea  fai  tef  lirnies  ans  yi 
FaitQA  votf e  devoir ,  6t  Itiflfes  fiite  an  Dionu 

^  ]'ai  cherché  dkms.  tous  ks  anciens  & 
^,  dans  tous  les  Auteurs  étrangers  »  ilrV  /^ 
99  àejfus  Mr.  vu,  V. ,  une  iituation  pareille^ 
,,  uu  pareil  mélange  de  grandeur  d'ame^ 
^  de  douleur,  de  bienféance,  âje  ne  Tai 
9,  point:  trouvé.  Je  renaarqUerai  fur-toi4L 
,)  que  chez  les  Grecs  ii-n^  axien  dans  ce 

Dans  la  t^.  Scène  du  3.  Aâe ,  iiqusl 
Toyons  encore  le  vieil  Hoiace  allier  noUe-. 
ment  aux  lèncjmens  d'un  Héros,  qui  préfè- 
se  la  patrie  à  tout,  ceux  d'une  une  fenfiUc 
&  compatiflittite.  Loin  de  condamner  les 
pleurs  de  Sabine  ârdr  Camille,  il  croit£ii« 
i!e  beaucoup  de  n'en  pas  yerfer  lui-ménie4 
Les  Guriaces  choifis  par  Mbc  pour  com- 
battre fes  fils  y  lui  font  encore  des  ferfumct 
èkn  cbtres;  mais,  dib-il, 

je^Qjs  les  icfifdercofluiie  oot  eiiieads 
St  dooM  iàiii  xqpa  1BCA4  Mafes  J^  jaci  fiii. 

lu 
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Ils  (bat  gtftces  aux  Dieux  dignes  de  lent  patrie V 
Aucun  étonneroent  n'a  leur  gloite  iiétrie. 

Sur  un  autre  vers,  où  fe  trouyent;  eoeore 
CCS  raots  leur  gloire  flétrie ,  Mr.  de  V.  re- 
marque ,  que  ,»  la  fëvérité  de  la  .Gram» 
,,  maire  ne  permet  point  et  flétrie ,  il  faut 
,,  dans  la  rigueur  iC  a  flétri  \t\JiX  gl0ire\mz\m 
„  n'a  leur  gloire  flétrie^  eft  plus  beau ,  plus 
„  poétique  ,  plus  éloigné  du  langage  ordi* 
,,  naire  fanscauferd'obfcurité*'.  Voici  uœ 
remarque  d*un  autre  genre,  mais  très  fine 
&  très  jufte ,  fur  ce  vers  de  la  môme  Scfeoc: 

r  Ma  main  bientdc  fat  eux  m*eûc  vengé  hautemeoe. 

,,  Ce  difcours  du  vieil  BoKoce  eft  plein 
,^  d'un  art;  d'autant  phis  beau  qu'il  ae  pa- 
y^  roic  pas.  On  ne  voit  que  la  hauteur  d'ua 
,1  Romain ,  &  la  chaleur  d'un  vieillard  qui 
„  préfère  l'&omieur  à  la  nature.  Mais  ce- 
3,'ia  môme  prépare  tout  ce  qu'il  dit  dans  la 
39  Scène  fuivante;  c'eft^là  qu'eft  le  vui  gé« 
„  nie".  Quiconque  alu  une  fois  les  Haraces^ 
voit  apurement  qu'il  eft  icLqueftion  du  mot 
du  vieil  Horace  quUl  mourut  ^  fur  lequel  Mr* 
DE  V.  s'écrie  :  „  Voilà  ce  fameux  qWtt 
3,  mourut^  ce  mot  du  plus  grand  fublime^ 
i,  ce  mot  auquel  il  n'en  eft  aucun  de  corn* 
,,  parable  dans  toute  l'antiquité.  Toutrau- 
,,  ditoire  fut  fi  transporté  qu'on  n'entendit 
,,  jamais  le  vers  foible  qui  fuit;  &  le  mor- 
^  ceau  ifeût^il  que  (fun  mmeta  retardé  fa 


5f 
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défaite  ,  étant  plein  de  chaleur ,  aug* 

menta  encore  la  force  du  ^u*il  mourut. 

Que  de  beautés!  &  d'où  naiflent  elles? 
,7  d'une  fîaiple  raéprife  naturelle ,  fans  com- 
,,  plication  d^évenemens  «  fans  aucun  eF- 
^,  fort.  Il  y  a  d'autres  beautés  trap^iques^ 
„  mais  celle-ci  eft  au  premier  rang  \ 

Le  dernier  vers  de  cette  Scène: 

Ee  toOpuTS  redouter  la  nain  de  nos  ptrens, 

parottà  Mr.  de  V.  de  la  plus  grande  beau- 
té, non  feulement  il  dit^cedont  il  s'agit, 
mais  il  prépare  à  ce  qui  doit  fuivre.  Ce 
qui  doit  fui vre ,  c'eftla  mort  de  Camille. 
Corneille,  n'a  pas  ofé  s'éloigner  deTHi- 
Itoire  eo  ce  point,  il  a  .tâché  de  l'adoucir, 
il  a  voulu  diminuer  l'horreur  que  devoit 
exciter  Horace  par  le  meurtre  de  fa  fœur  , 
en  mettant  dans  la  bouche  de  Camille  les 
imprécations  contre  Kome  par  lesquelles 
elles  termine  la  Scène  f»  du  I  v.  Aâe.  „  Ces 
9,  imprécations ,  dit  Mr.  de  V.  ont  toujours 
,1  été  un  beau  morceau  de  déclamation^ 
,,  &ont  fait  valoir  toutes  les  adrices  qui 
,^  ont  joué  ce  rôle,  ....  mais  jamais  les 
,9  douleurs  de  Camille  n'ont  fait  répandre 
„  une  larme".  Peut-être  ne  dévoient-  elles 
pas  en  faire  répandre ,  tbrace  eût  été  trop 
odieux.  D'ailleurs  des  imprécations  peu- 
vent-elles toucher  &  attendrir?  les  paflions 
qui  les  diâent ,  par  quelque  caufe  qu'elles 
loient  mifcs  en  mouvement ,  n'eurent  ja- 
Tme  XKIV.  Part,  l         H         mais 
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maïs  ce  privilège.  Voyez  dans  TancrèJer 

auelque  affcâe  qu'on  foit  des  douteurs 
'Aménaldc,  les  pleurs  qu'elle  faifoit  ver- 
fer  tariflent  dès  qu'on  irentend  s'écrier  dans 
fon  dérespoir: 

Que  Tcnfet  engloutifle  de  vous  &  m  pitrie» 

Elle  ne  fait  renaître  l'intérêt  que  par  cot 
mots  adreffés  à  fon  père: 

•    .    •     .ah!  pardonnez,  hélu! 
Je  meais  en  vous  aimant. 

Remarquez  au  fUrplus^queCoftKEiLtB 
a  foigncufement  évité  de  faire  prononcer 
à  Camille  le  mot  de  patrie:  elle  ne  par- 
le que  de  Rome.  Le  Speâateur  fait  bien  à 
la  vérité  que  c'eft  fa  patrie  ;  mais  il  ftat 
que  la  réflexion  le  lui  rappelle  j  &  la  viva* 
cité  &  la  chaleur  de  tout  cet  éloquent  mor- 
ceau ne  lui  laiffe  ni  le  temps  ni  la  lît>erté 
de  la  réflexion?  Il  y  a  là  à  ce  qu'il  nous  fem« 
ble»  infiniment  d'art  &  de  bienféance  (i). 

Cet  Extrait  eft  déjà  iilong,  que  nous  de» 
irions  poit^être  le  terminer  ici;  mais  noua 


(l)  Dana  la  dernière  Scène  du  5.  Aâe,  le  vieil 
Horace  ptenanc  la  défenfe  de  fon  fils,  emploie  le 
s&ût  de  pairie  ^Aim€r  nos  tnmmis  avec  idolâtrie^ 
D€  rage  en  leur  trépas  maudire  la  patrie  :  il  cft 
il  fa  place  U,  il  falloit  exagérer  la  faute  de  Camil* 
2e,  pour  ^ue  l'aétioB  €Horace  pamt  moins  gdieufê. 


N 


3e  pouTOw  9Qitt^JÇ«budre  à  ne  riea  dirf 
a  travafl  ae  PEcfiteur  fur  Cinn^';  notf 
Icâeurs  ne  nous  fatiront  pas  mauvais  grè 
de  leur  en  mettre  qufiiques  çcbaBlilIaos  fous 
Jes  veux.  ,♦  Ce  tfeft  pas  ici ,  dit  Mr.  de 
,,  V.  une  Pièce  teJk  que  les  Hora^es. 
^  Qn  voit  bi;cn  le  mônae  pimccau^  ipa^ 
^  Tordonnance  du  tableau  eft  tre;  f^p^ 
n,  rieure-  Iln'y;^ point  de  double  ^^iopi:  cie 
n,  ne  font  point  èit  ii^téréts  indfPfcqdt^s  les 
,,^  qn?  des  autres,  dc9^  aôes  ajwtés  |  4ffB 
,,  ^âes;  c'eft  toujours  la  igéa^e  Jfltriggf. 
Al  Les  trois  ijnite?  fo^  auffi  parfaiteaaeBt 


„  r^djoB  fou  g^n^,  %s  fli^  l'4i«mr  p^. 
^,  rçjfle  f?4re  k  nwn^f  effort, ,  '  ïl  y  ? 
,,  toujours  de  l>it,  &  l'art  s'y  njo'ffr^  r^- 
,>  rement  à  qfeçû^vçft  •'.  >,  ;    , . 

.  Après  un  p^rgil  pk»,  m  nVft>BW.6?r- 
I^is  que  Mr.  joh  y.,  regarde  Cffpsi  ,çom- 

iR»is  op  j|è  fcraTafis  do^to  du  gf^çd  .ppi». 
Jbre  d'injnçrffffioBs  .^  de  .dcfgut$,.q^'il  j 
^Oiiv^,]&  q^*il  félçvf  feyèremeqtijd^js  {es 
içragrqbe?.  ^.  .  .  ,  ;- 
^U  fojot  de  Cinpg  eft  ,tirç  4ft\S^WÏJ«f. 
.Çp  PluWop)ie,rapgor|e4»Rs  jEc#  Traitié  ^ 
if  Ç|çm?qcf ,  ^.  $VflB>Affl«S^  Vim  àir 


iiettfç  4!c  fta  fit  J^»  ^5  fb0  C0H^ni%  il  .^fQ«C 

.4ifis  Ja  feo9phi^j4*4yHïft^  les  difisur«%  qi^e 

Cofji^^i^  f^içpaife  p9  le^  în^jjtfqfi  dan^  te 

*         H  a  Scè. 
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Scenë  prends  unftige  Cinrtas&  datis  le  mo- 
nologue du  IV.  Aâe. 
Ce  fujet  eft  grand  &  întéreflant;  quelque 

Ïarti  cependant  que  Corneille  en  aît  ciré» 
!r.  DB  V.  trouve  qu'il  a  Fait  d'affez  gran- 
des fautes  dans  )a  conduite.  La  première 
quMI  relève  c'eft  la  duplicité ,  ou  fi  Ton  veut 
le  changement  d'intérêt.  Dans  le  premier 
i\£ie,  Ginna  &  Emilie  s'emparent  de  tooC 
rintërét,X)n  tremble  qu'ils  ne  foient  déco»* 
verts  j'-  on  détcfte  Augufte  ,  &  pourquoi? 
I.  parce' qu'il  s'agit  d'une  confpiratioff  ; 
s  parce  que  l'amant  &  la  maîtreffe  font 
en  danger  ;  3.  parce  que  Cinna  a  peint 
Auguftfc  avec  (toutes  les  couleurs  que  les 
profcriptiohs  méritent  ^  ^  que  dans  foa 
récit  ir -a- rendu  Augufte  exécrable  ;  4  par^ 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  Speftatcur,  qui  ne 
prerindaans'  fon  cœur  le  parti  de  la  liber- 
té. A  ht-fio  du  2d.  Afte  c'eft  Cinna  qu'on 
hait,-c'eft  en  Faveur  d'Augufte  que  le  cœur 
fe  déclaré  ♦,  piarce  qu'il  y  montre  quelques 
rencKrfd*;  qu'il  eft  prêt  à  abdiquer  l'Empi- 
re, Sr^u'H  ne  paroit  te  i:c tenir  que  par- 
ce qu*op  Ta  perfuadé  que  le  bonheur  de 
•Rortie  H'exiç^eoit;  que.Ginna  par  une  dïffi- 
«muûtîoh  'qui  l'avilit,  par  une  baffe  perfi- 
die, afitt'^Tavoii'  un  prttexte  de  l'affalTiner , 
fe  jttWf>  fcs  genoux  &  te  conjure  de  con- 
fervèr  î*,mpire,  &  qu'Augufte  lui  donne 
dans  eê  moment  mêmç  les  marques  les 
plus  tôtlCbantes  de  confiance  &  de  bonté. 
Or  9  dit  Mr.  db  V»    j,  lors  qu'ainfi  on 
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^  s'intéreiTe  tour  à  tour  pour  les  partît 
,',  èontraires  :  on  de  sintérefTc  en  effet  pour 
9,  perfonne:  ffft  ce  qui  fait  que  plufîeurs 
„  Gens  de  Lettres  regardent  Cinna  plutôt 
„  comme  un  bel  Ouvrage  ,  que  comme 
„  une  Tragédie  intéreffante'*. 

Qpant  aux  perfonnages,  Livie  eft  auflî 
inutile ,  auflî  froide  dans  cette  Pièce ,  que 
l'Infante  dans  le  Cid  ,  &  Ton  fupprirae  de 
ihème  fon  rôle  aux  repréfentations  ;  Maxime 
eft  par-tout ,  excepte  dans  la  lere.  Scène 
du  ad.  Adle ,  fi  odieux  &  fi  vil ,  que  Mr.  de 
V.  voudroit  que  dans  cette  même  Scène, 
Corneille  lui  eAt  donné  he  perfotlnage  de 
Cinna  &  à*  Cinna  xrelui  de  Maxime.  Emi- 
iie  intércflc dans  guelaucs  Scènes,  elle  a 
quelquefois  de  la  grandejur  &  de  la  i)obIef« 
le  ;  mais  fouvent  aufllî  elle  montre  un  or- 
gueil, une  petite  vanité  qui  révoltent.  Oa 
eft  fâché  de  l'entenâre  dire  à  Cinna  : 

Et  fi  pour  me  ga^et  il  faut  trahir  ud  maître , 
Mille  autres  à  Tenvi  recevroient  cette  loi , 
'   S'ils  poûvoieut  m^icqufrir  au   même  prix  c^ue  tof. 

Et  dans  un  autre  Scène  :  'y 

Si  i*ai  fôduit  Ciooa  )*çn  fédutrai  bien  d-tu(res. 

D'ailleurs  Emilie Jouche  peu parcequ'el- 
le^i'eft  pas  malhéureùfe;'  on  trouve  enco- 
ïé  que  Içs  fentimens  d'un  Bruttis ,  d'un 
CafTfiiis,  conviennent  peu  à  une  fille.  Ra- 
éinc  dit  dans  unetfe  (es  Préfaces,  qu'il  ne 
veut  pas  mettre  fur  le  Théâtre  de  ces  fem- 
'   "*  •  4  ••     H  '3  mes 
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ikies  qui  font  des  leçpns  d*hérorûne  2ait 
hommes,  &  Mr.  de  V,  croit  qu'il  avoit 
en  vue  Emilie.  Mais  ce  Çui  choque  fur- 
tout,  c*eft  que  fa  facilité  à  recevoir  Par- 
gent  d'Àugufte ,  dément  la  grandeur  d'âme 
qu'elle  aiSche.  Augufte  dit  que  fon  Epar- 
gne a  toujours  été  ouverte  en  faveur  i^È^t-* 
lie.  II  eft  trop  bas ,  remarque  là-deilus  Mr. 
9B  V.  ,1  de  faire  dire  à  Augulte  qu'il  'a 
j,  donné  de  l'argent  à  Emilie;  &  il  ell  bien 
,,  plus  bas  à  Emilie  de  l'avoir  reçu  &  de 
5«  confpirer  contre  lui  "•  Nous  avons  de* 
]à  fait  obferver  plus  haut  ^  ce  que  Poo  cor* 
damne  dans  le  perfonnage  de  Cinna  ;  Mn 
DE  V.  relève  en  outre  dfans  fes  remarques 
plufieur^  vers  foibles  ou  négligés  ,  dés^ 
fautes  contre  la  langue ,  des  fcènes  ^  oa 
mal  préparées,  ou  froides  par  leur  inutllK 
té,  par  leur  longueur,  ou  par  la  déclama- 
tion qui  y  règne.  Malgré  tous  ces  défauts, 
&  quelques  autres  encore  que  Mr.  de  V. 
remarque,non  qu'il  prétende,  dit- il,  rien 
diminuer  de  l'extrême  mérite  de  Cor- 
neille ,  mais  parce  qu'un  Commenta- 
teur ne  doit  avoir' en  viïfc  que  la  vérité  ,'& 
l'utilité  publique  ;  maigre  cefs  défauts, 
Cinna  eft  de  toutes  le»  Tragédies  du  grand 
Corneille  ,  celle  qui  fit  le  plus  grand  ef<« 
fet  à  la  Cour,  &  on  la  i^ettra  fans  doute 
touK)urs  au  rang  des  plus  belles  qui  fbient 
au  Théâtre  François.  Mr.  de  V.  attribue 
fes  premiers  fuccès  aux  circonfiancesr 
Il  On  étoit  alor«  ^  <&>-#/ ,  dans  un  temps 

,|0Ù 


^  où  les  efyrks  Mimés  par  ks  iaâioai 
^  fii  avoiencagîcé  le  Règne  de  Louis  Xllf» 
,^  oa  plutôt  du  Cardiaal  de  Richelieu ,  é« 
^  toîent  plus  propres  à  recevoir  les  fenti* 
99  mens  qui  r^œnt  dans  cette  Pièce.  Les 
yt  premiers  ^âateurs  furent  ceux  qui 
s,  coflrf^attirent  à  la  Marfefe ,  &  qui  fi'* 
»  reot  la  guore  de  la  fronde.  Il  y  a  d'ail* 
,»  leurs  dus  cette  Pièce  un  rrai  continuel» 
y,  un  défetcppement  de  la  conftitution  de 
99  l'Bmpire  Komain  ,  (}ui  piait  extréme- 
5»  ment  aux  homnoes  d'etac,  &  alors 
^  chacun  Touloit  Tétre  "•  R^rochons 
oe  cette  note  »  celle  qui  fe.  trouve  fous 
l'examen  de  Cnioa;  TEditeuf  y  fait  une 
iorte  d'acuiê  i  Corubiixe  de  la  liberté 
^u*il  a  prifè  de  le  critiquer*  99  Je  iiiis 
99  iirappé  9  (titU^  de  la  flobkde,  des  fen- 
99  timens  vrais  ^  de  la  force  9  de  Péloquen- 
9,  ce  9  des  grands  traits  de  cette  Tragé- 
99  die  «  . .  Le  récit  «ue  fait  Cinna  au  pre- 
9*  mier  Aâe  9  la  délibération  d'Àug&dte  ^ 
99  ftk^eurs  traits  d'Emilie  &  -enfin  la  der- 
^  nière  Scène9  font  des  beautés  de  tous  les 
^  temps&  des  beautés  ftipérieures".  Que  le 
Leâear  clioififiè  entre  ces  deux  juKemens; 
il  feroit  plus  difficile  peut  être  de  les  ac- 
corder. 

La  première  Scène  du  2d.  Aâbc ,  paroit  i 
Mr.  .oc  V.  un  chef-d'euivre  par  la  beauté 
des  vers^  ipar  les  détails^  par  la  force  du 
ndfooneoMnt  9  &  /par  Tioléfét  même  qui 
tbken  céfaker  ;  iaircft-iltica  déplus  totéref- 
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ce  vers:  Le  pire  des  états  feft  fétut  po^ 
fuUire.  „  Tous  les  écrivains  polkiqucsooc 
,9  délayé  ces  penfécs  ;  aucun  a-t-il  appro* 
91  ché  de  la  force ,  de  la  profondeur  ;  de  la 
j,  netteté  «  de  la  i»récifion  de  ces  diicours 
3,  de  Cinna  &  de  Maxime  f  Tous  les  corps 
y,  de  TEtat  auraient  du  aflîfter  i  cette  Piè* 
si  ce,  pour  apprendre  à penrer&  à  parler  "« 
Le  Kouvementient  de  Sicile  qu^A^gufie 
donna  à  Maxime,  paroît  à  Mr.  bs  V. 
moins  une   faveur  qu'un  exil^-  maïs  il 
admire  &  fait  bien  fentir  la  beauté  de  ce 
vet$i 

• 

Pour  époQ(b  Ctan»  je  vooi  doime  Bmille. 

„  Ceci  j  dit  il  ^  eft  bien  différeitf.  Tout 
y^  Leâeur  voit  dans  ce  vers  ia  perfeâioa 
^  de  l'art.  Augufle  donne  à  Gma  fa  fille 
55  adoptive  ,  que  Cinna  veut  obtenir  par 
,,  raflalTmat  A^Auffifte,  Le  mérite  de  ce 
y,  vers  ne  peut  échapper  à  peifoaae  ^ 

Dans  la  Scène  re.du  ^Aâe,  £aplior«« 
te,  parlant  de  Cinna ^  dki 

'  Je  ne  ni*étODfie  plus  dé  ettte  violence, 
'Dont  il  contraint  Aogufie  à  gnder  fa  pttiflîmcet 

)  La  li^e  le  rompHilt,  s'H  s'enétoit  demis; 

« 

Et  voici  fur  \e  derafer  vers  la  remarque  de 
r  Editeur  : ,»  On  fè  démet  d'une  charge,  d'ua 

,,  em- 
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,,  emploi  «  non  d'une  ligue  »  oin  s'en  ftfpare, 
,^  00  sendéfunit^on  yrenonee.  ''Rien  nVft 
plus  rral ,  niais  qui  jamais  a  die  fo  de'^ 
mettre  Sune  Dguit  t  Ct  n*eft  certainement 
pas  CoRNEiiXis.    Il  nVft  perfonne  qui  ne 
Voie  t  que  ,  s*il  s^en  étùit  démis  ^  fe  rappor- 
te à  Augufte  s   qui  vouloit  rei|0ncer  à  fk 
puiflance;  le  fens  Tiiidlùua  clairement ,  i 
moins    qu'on    ne    lifér    le  dernier  vers 
ifolé^  ce  que  t^Ediieut  femble  avoir  fah; 
dans  un  moment  de  diftraâion.    Si  l'on 
vouloic   fake  une  obfervacion  de  gram- 
maires  on  pouvoit  reprendre  dans  le  fe« 
cond  vers,  dont  il  contraint;  car  on  coa« 
traiot  w^c  wolenee,  &  non  de  violence. 
Sut  ce  ver«: 

Mib  le  tttur  d*Bttille«ft  hcus  4ie  Ibo  poovoir,. 

Mr.  iMi  V.  remarque,  que  c'eft  une  imi- 
tation admirable  de  ces  beaux  vers  d^Ho-* 
race: 

Et  âwÊ&a  ttffïÊfum  fiibûQê 
'  Fréter  atr9Ç€m  ^mimcun  Oatomi; 

&  que  cette  imitation  éft  à*aiftant  plus 
belle  qu'elle  cSt  en  fentimenl;  Et  fur  ce- 
lui-ci: 

Pdoc  être  plas  qa*an  Roi,  tu  te  crois  quelque  cbofe, 

il  obferve  que  ^,  celieau  vers  eft  ûtte  con- 
„  tradiâion  avec  celui  que  Ht  Augufte  an 
n  cinquième  À'<3e: 

Qu'en 
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Qu*en  te  courotmant  Roi ,  je  t*aurois  donné  moins. 
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„  Ou  Emilie  ou  Augufte  a  tort.    Il  n'eft 
„  pas  douteux  que  le  vers  di  Emilie  étant 

plus  romain ,  plus  fort ,  4^  même  e'tant 

devenu  proveiDe.ne  dut  être  confervé, 

&  celui  à' Augufte  facrifié-  '' 

On  lira  lans  doute  avec  plaifir  Tanec- 
dote  fuivante  quo«  Mr.  de  V.  rapporte  à 
L'occafion  de  ce  qu' Augufte  dit  à  Cinna  : 

Ta  fortune  cft  bien  haut»  tu  peux  ce  que  tu  vcuX; 
Mais  tu  ferois  pitié,  môme  i  ceux  qu'elle  irrite. 
Si  je  t'abaudonnois  ï  ton  peu  de  mérite  &c. 

„  Cts,  vers  occafionnèrent  un  jour  une 
„  faillie  fingulière.  Le  dernier  Maréchal 
^,  de  la  FemUade , .  étant  fur  le  théâtre ,  dit 
^,  tout  haut  à  Augujle ,  ab  !  tu.me  gâtes  le 
,^  Soyons  amis  Cinna.  Le  viélix  Comédien 
„  qui  jouait  Augufte  fe  déconcerta  &  crut 
„  avoir  mal  joué.  Le  Maréchal  après  la 
„  Pièce,  lui  dit:r^  n'eft  pasvçus  qui  nCa- 
ijez  dépàiyC'eft  Augufte ,  ^ui  dit  â  Cinna 
qu'il  n'a  aucun  mérite^  qu'il  nef  propre  â 
,^  rien,  qu'il  fait  fît  ié,^  qui  enfuit  e  lut  dit^ 
Jl  foyons  amis  Sile  Roi  m'en  tftfaitautanf^ 
„  je  Iç  remercierais  de  fon  amitié. 

^,  Il  y  a  un  grand  fens ,  ajoute  Mr.  de  V. 
&  beaucoup  de  fineffe  dans  cette  plai- 
fantçrie.  On  peut  pardonner  à  un.  cou- 
pable, qn^ïii^prile^mafs  on  ne  de- 

^  vient  pas  Ibn  ami;    il  l'alloît  peut-être 

'^    -'  ^'        „  quQ 
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,,  que  Ciiuia  très  criminel  fut  encore  grand 
„  aux  yeux  d'Augufie.  Cela  n'empêche 
„  pas  que  le  difcours  (PAuguJïe  ne  fbit  un 
y,  des  plus  beaux  que  nous  ayons  dans 
„  notre  langue  ". 

Voici  le  vers,  gue  le  Maréchal  de  la 
FeuiUade  fc  plaignoit  qa'on  lui  gàtoit: 

Soyons  amis,  Cinna,  c*eft  moi  qui  t'en  convie* 

,,  C'eft  ce  que  dit  Augufte^,  .qui  eft  ad* 
yy  TQJsMk  y  '  obfirve  tEditeur  ,  c'eft-là  ce 
,,  qui  fit  \erfcr  des  larmçs  m  grand  C^«< 
j^  ai^.  larmes  qui  n^a^partiennçnt  qiCà  de  heU 
„  les  âmes  ". 

"Esi  voilà  làns  doute  aflez  pour  faire 
connoîtré  le  travail,  de  Mr.  de  V.  fur  Cor- 
neille. Nous  avons  rapporté  indifférem-^ 
ment  des  remarques  de  tous,  les  genres, 
afin  de  mettre  le  LeAeur  en  état  de  jugçr. 
Nous  nous  fommes  bornés  aux  quatr*e 
premières  Pièces  ;  on  trouvera  dans  touf 
tes  les  autres  ,  le  même  ciprit ,  le  même 
ton ,  le  même  goût.  On  a  pu  voir  dans 
ce  que  nous  avons  dit,  que  fi  Mr.  de  V. 
examine  ievèrement  CoiLNEiLLE,  que  sll 
rélève  bien  des.  fautes  dans  fes.  Ouvrages'^, 
il  eft  très  éloigné  d'en  vouloir  diflîmuler 
les  beautés.  Quelques  perfonnes  trouve- 
ront peut-être  qu'il  a  trop. multiplié  les 
rem.arques  grammaticales,  <Sç  les  Qbferva- 
tions  mr  des  mots ,  des  tours  de  phrafe , 
ou  vicieux  en  eux-mêmes.,  ou  profcâts 
depuis  long-temps  par  rufage*    Il  dit  que 


è'eft  en  fayeur  des  étraxigcrs ,  ^'  des  jeu« 
Bes  gens  :  mais  les  étrangers  &  les  jçune$ 
gens  ne  lifcnt-ils  queCoBN^iX/M  ?  ignorent- 
ils  que  la  langue ,  épurée ,  porfeâionn<fe  , 
par  les  grands  Ecrivain^  qui  !e  ibivircnt , 
eft  toute  difFérente  dç  ce  qu'elle  étoit  de 
fon  temps  ?  Sans  parler  des  excellens  Gr^mr 
jnairicns ,  des  Orateurs ,  des  Hiftoriens , 
d'une  foule  d'Auteurs  célèbres,  dont  les 
Ouvrages  en  profe  font  e;itre  les  mains  de 
tout  le  morde,  &  par  toute  rEurope; 
n'avons  nous  pas  les  Moiiem,  les  Racù 
ne ,  le  grand  Rouffeau,  fe  Mç.  de  V.?  L'Er 
ditçur  de  Corneille  fait  mieux  que  peir 
fonne ,  combien  les  étrangers  eftiment  leurs 
Immortels  Ouvrages ,  avec  quelle  avidité 
Ifs  les  ont  toujours  reçus,  lus,  étudii^: 
cft-il  croyable  qu'ils  n'en  aient  pas  profité, 
même  par  rapport  à  la  connoiffancc  de  la 
Langue  ?  Quelque  fondée  que  cette  objec- 
tion &  d'autres  encore  puiflent  paroître, 
ceux  même  qui  leur  donneront  ie  plus  de 
poids ,  devront  pourtant  convenir  ,  s'ils 
Teulent  être  juftes  ,   que  fi  Cokisexlïs 
c'a  pas  toujours  àfe  louer  de  fon  Commcnr 
tateur,  Ic^ublic  au  moins  lui  doit  de  la 
Teconnoiflance.    Plufieurs  de  fes  remar- 
ques méritent  affurément  d'être  bien  lues 
oc  bien  méditées  ,   elles  font  pleines  de 
goût,  de  finefle,  d*une  très  bonne  cri  tir 
que,  &  ne  peuvent  oue  contribuer  beau- 
coup à  l'intelligence  ae  la  Langue,  &  à  la 
peri^âion  de  r  Art  Dramatique. 

ART. 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Oeuvres  PHitosoPHiavEs  La- 
tines &  Françoifes  de  feu  Mr.  de 
Laibnitz  écc. 

Secrnid  ExiraH. 

LE  Chapitre  II.  a  pour  objet  les  Fiées 
ftmpks.  M.  Locke  range  dans  ccttç 
claifc  bien  des  idées  lenfibics  qui ,  IHoti 
notre  Auteur, ne  font  Amples  qu'en  appa- 
Tence>.&:parce  que  notre  apperception  ne  les 
divife  pas,  Si  le  verd  naît  du  bku  &  du 
jaune  mêlés  cnfemblc ,  on  peut  croire  que 
ridée  du  verd  cft  çompolee  de  ces  deux 
id^es.  Nous  palfons  légèrement  fiir  les 
YL  Chapitres  fliivans,  dans  leiquelsil  eft 
qucftioA  encore  des  idées  Amples,  confi- 
dérées  comme  venant  d'un  oudepluficur* 
fens ,  comme  aulB  de  celles  qui  viennent 

f)ar  réflexion.  Tout  cela  cft  traitéfort  à  la 
égère,  fi  l'on  excepte  le  IV«.  Chapitre  ftir 
hjàlidiféy  où  Ton  trouve  des  choies  int^ 
reflantes,  mais  étrangement  préfentécs> 
&  fans  trop  de  clarté.  Il  n'y  a  rien  non 
plus  qui  doive  nous  arrêter  dans  les  Cha- 
pitres IX.  X.  XI  éc  XIL ,  qui  roulent  fttr 

la 
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la  perception  y  la  rétention  y  Isl  faculté  de  dif- 
cerner  les  idée^ ,  &  X^sidéa  complexes.  L'Au- 
teur y  eft  alTez  d'accord  avec  M.  hocke; 
les  points  du  moins  fur  lelqucls  ils  diffè- 
rent ,  font  de  peu  de  conféquence,  &  les 
r  flexions  de  Théophile  fur  ces  points  font 
allez  peu  de  chofe.    Dans  les  8.  iuivans, 
ou  il  eft  queftion  de  Vefpace,  de  la  durée ^ 
du  nombre,  de  l'infinité ,  &  des  modes  qui 
regardent  la  pnfée,  le  plaijir,êl  Ifidauleur^ 
notrj  iiluftre  Philofophe  relève  plufieurs 
inexactitudes  de  M.  Locke  y  &  répand  un 
nouveau  jour  fur  quelques  fujets  que  ce 
dernier  n'-a  pas  fuffiiam'ent  approfondis. 
Mais  un  des  morceaux  les  mieux  travail- 
lés, c'eft  le  Chap.  XXI.  qui  roule  liir  la 
Jj^mljance  &  la  Liberté.    Le  Chapitre  fur  la 
Puijjance  dans  l'Ouvrage  de  M.  Loclie ^uvoit 
beaucoup  allarmé  les  partifans  de  îa  libet' 
té  dindifférence  en   Angleterre;   l'Auteur 
lui-m2me  en  fut  furpris;  car  de  confé- 
quence en  coneqùcncc  il  y  donna  lans 
s^en  appercevoir  d'abord, dans  la  doftrinc 
oppofcc.  Ayant  fini  ce  Chapitre  il  "^it  que 
re.prit  philofophiqLie  l'avoit  mené  hors  du 
chemin  battu  ,.en  dépit  de  Tcfprît  du  iyftê- 
pie;  il  commen*^a  à  craindre  que  le  fyftê- 
•  jne  de  la  ïtberte  rCwt  fouffert  fous  fit  plu- 
me.   Il  montra  ,  comme  nous  l'appre- 
nons par  une  Lettre  très  curieufe  qu'il  é- 
Crivit  à  Ion  ami  Molynfux  là-delTus,  tout 
ce  morceau  à  un  favânt  Arminien  y  viz  fbu- 
^aitwt  rien  de  plus  <^uc  des  raifqns  fuffi- 
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làntes  à  lui  faire  rétraftcr  ce  qu'il  avoit  é- 
crit;  mais  l'Arminien' ne  le  latisfit  pas.  Ce" 
célèbre  Auteur  trouva  cependant  à  propDs 
de  faire  quelques  chançemcns  à  ce  Uhapi-' 
tre  dans  la  féconde  Edition  de  fbn  Eflai  ! 
changcmens  à  la  vérité  qui  regardent  plu-* 
tôt  l'exprelSonquc  le  fond  des  chôfes.Les 
remarques  de  M.  Leibnitz  fur  ce  Chapi- 
tre font  très  profondes  ,  &  mériteroient 
d^être  préfentées  au  public  dans  un  ftylc 
moins  diffiis  &  moins  embarraffé^  fi  la 
matière  n'étoit  déjà  familière  aux  Méta^ 

ghyficiens  ,  à  force  d'être  rebattue ,  & 
eaucoup  au-deifus  de  la  portée  de  tout 
autre  Leâeur.  Nous  n'en  détacherons 
que  le  précis  d'une  difcufiîon .  oui  nous 

I)aroît  digne  d'attention  par  la  liailonqu'el- 
e  a ,  non  feulement  avec  la  vérité  fpécula- 
tive  >  mais  au(Q  avec  la  conduite  de  la  vie. 
Dans  la  première  Edition  del'Effai  de 
M-  Locke,  cet  excellent  Auteur  en  difcu-* 
tant  la  célèbre  queftion:  ceauee*efl4]uidéter^ 
mine  la  volor^é  far  rapport  ànosaBionst  avoit 
décidé  y  comme  on  fait  ordinairement^ 
que  c'étoit  le  plus  grand  âie»i  mais  ayant 
examiné  la  chofe  une  féconde  fois ,  il  chan-^ 
gea  de  fentimeut^&  cmt que  c'étoit  plutôt 
quelque  inquiétude  aâuelle^  qu'on  peut  nom«* 
mer  defir,  parce  que  le  dclir  eft  en  effet  une 
inquiétude  de  l'efprit,  caufôe  par  la  pri- 
vation de  quelque  bien  abfent.  „  Tout 
„  bien  abfent ,  continue  ce  Pbilofopbe , 
,,  ne  produit  pas  une  ito</f//r  'proportion- 
Tme  2LXlf^;  Fart,  h         i         uéc 
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^  née  à  (bn  excellence ,  mais  toute  dou- 
leur caufé  un  defir  égal  à  elle-itiême, 
parce  que  rabfence  dii  bien,  n'cff  pas 
toujours  un  mal ,  comme  eft  la  prélcn- 
^,  ce  de  là  douleur.  "Par  conféqucnt  le  plus 
grand  bien,  reconnu  tel,  ne  déterniinc 

i)ôiht  la  volonté,  à  moins  cJUe  venant  à 
c  defirer  d'une  manière  proportionnée  à 
fon  excellence,  ce  defir  ne  nous  rende  in- 

Îuiqts  de  ce  quç  noUs  en  femmes  pHvc5. 
?dk  aînfl  que  des  biens  fragiles  de  la  vie 
préfente ,  influent  plus  lUr  lès  alftiohs  d'un 
grand  nombre  d'hommes,  que  les  bitns 
permanens  &  relevés  d'une  vie  à  venir 
&c.  C'eft  ainfi  encore  que  tant  de  ^cns 
font  dans  le  cas  de  dire  avec  Méàééi  *vhlèû 
meltora  pr choque ,  détériora  fiquor. 

Notre  Auteur  avoue  le  fait ,  itiaii  if  ne 
croit  pas  qu'il  fuffïfé  pour  nous  faire  aban» 
donner  le  principe  communément  reçu, 
que  la  Volonté  fuit  le  plus  grand  bien  ou 
mit  le  plus  grand  mal  qu'elle  fent.  On 
néglige  les  vrais  biens  >  lelon  hii,  parce  que 
dans  les  cas  "  où  les  féns  n'agiffcnt  rue- 
^  re,  la  plupart  de  nos  pefaffies  ^ont pur- 
„  des  pour  ainfi  dite ,  c'eft  à  dire ,  vui- 
„  des  ae  perception  &  de  fentimens  & 
,,  confinant  dans  Tcinploi  tout  nud  dés 
,,  câradlèreç,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
„  calculent  en  Algèbre  fans  enrifager  que 
„  detemps  en  temps  les  figures  Géométri- 
jj,  qucs.  —  Àlnfi  on  raifonne  fouvént  en 
„  paroles ,  fans  avoir  prcfquc  l'objet  mê- 
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T^  j,  me  dans  refprit.  Or  cette  connoiffan- 
f  „  ce  ne  iàuroit  toucher  —  il  faut  quelque 
p  „  chofe  de  vif  pour  qu'on  foit  ému;  c^eft 
„  cependant  de  cette  manière  que  les 
j  ,,  hommes  penfent  le  plu$  ibu  vent  à  Dieu, 
^  à  la  vertu,  &  à  la  félicité.  "  Theo- 
I  PHii^E  pouffe  cette  idée  ;  il  indique  auffi 
les  moyens  de  prévenir  les  mauvais  effets 
de  ces  notions  jfbwrifej.  Il  remarque ,  ce- 
pendant ,  que  fi  l'on  {)rend  l'inquiétude 
dont  M.  Locite  parle  {^ur  un  véritable  di» 
plaijir ,  il  n'eft  pas  vrai  de  dire  avec  ce 
Philofophe,  qu'elle  eft  le  feu!  reffort  qui 
détermine  la  volonté  ^  '*  puifque  la  volon- 
yy  té  eft  le  'plus  fôuvent  déterminée  |>ar 
,,  ces  petites  perceptions //j/?»y2Wfx,  qu'on 
,,  pourroit  appeller  des  douleurs  inappef^ 
^,,  ceptHfks  ,  il  la  motion  de  la  douleur  ne 
„  r«nfermoit /'flsp^Wf /)/ï(7»  (i).  Ces  impul- 
yy  fions,coif//w/r  f-f/^confiftentàfe  délivrer 
„  continuellement  des  petits  empêche- 
„  mens,  à  quoi  notre  nature  travaille 
y,  fans  qu'où  y  pénfc  ".  Notre  Auteur 
^pelle  ces  imptâftons  les  élémens  de  la 
dotdeur,  parcequ'elles  y  dégénèrent  en 
croifent  trop  ;  clJcs  conftituenti  feloii 

iul, 

(l)  comme  Xi(M  Abteâr  foùtieDt  ^à'il  i  à  éé» 
'fiércAtfèns  injekfibkt  s  ^  i^ou»  détèrnliDeii^  ftns 
4tte  Wobs  y  peâflôn^  ;  9C.  q«li  ttompî^m  le  Vulglkirie 
PM  riî^palTéaice  d*flbe<  f^^éfti  d:indiffhmsf\  il  fe 
feft  Qb  ^Ame  â^apfet^pficp  «  pour  unifia  Une 
petceptlèa  diftitfâte  à  U9<ie)iç  oq  pteai  garde» 

I  2 
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lui,  cette  inquiétude ,  qn'on  fent  fans  la 
connoître,    qui  cft  l^eftort  de  la  Nature 
Dour  fe  mettre  mieux  à  fon  aife  ,qui  nous 
fait  agir  dans  le  tumulte  des  paffions,  auffî 
bien  que  lorsque  nous  paroilTons  les  pliu; 
tranquilles  ,&  (jui  tend  à  notre  bien  être, 
puifque  la  félicité  des  créatures  ne  coniUte 
jamais  dans  une  pofTeifion  parfaite;  mais 
dans  un  progrès  continuel  d'un  bien  à  im 
autre  plus  grand.    Le  rcfte  de  ce  Chapi' 
tre  eft  digne  d'être  lu  avec  attention.    Le 
ftyle,  comme  on  vient  de  le  voir  par 
Quelques  échantillons,  n'a  rien  defédui- 
fant;    mais  on  y  trouvera   des   chofes 
ui  font  honneur  à  reQ)rit  Philofophique 
z  aux   fentimens    religieux  du  gnmd 
Leibnitz. 

On  trouvera  pareillement  dans  les  Cha- 
pitres, fuivans ,  qui  roulent  ibr  les  Modes 
Mixtes ,  fyT  Ttos  idées  comfJexes  des  fuifflafir 
ces^  &  fur  les  Relations^  des  chofes  très 
'profondément  pcnfées.  Notre  Auteur 
ne  goûte  pas  la  manière  dont  Mr.  Locke 
parle  des  Jiitftances;  il  avoue  qu'en  jfcfpa- 
rant  par  ab(b*aâion  les  accidens ,  ou  attri'- 
buts  du  iujet  dans  lequel  ils  font  cenfefs 
fubfifter,  on  réduit,  comme  fait  ce  Philo- 
ibphe,  \%fubJUnce  à  im  pur  je  neffaiqud. 
Mai^  de  cette  façon  on  pourroit  réduire 
à  la  claflc  des  clumères  lldée  A^  Pitre  ^  & 
les  notions  primitives  les  plus  claires» 
THEOPHttE  remarque,  avecrailbn,  quele 
concret  cft  plus  facile  à  comprendre  que 

NbfiraU^ 


30IUBT,  Août  9  Sevteuë.,  i7<55*  133 

tatflrait^  qu'il  ne  faut  pas  dlftingucr  les 
attributs  du  lùjet  commun^  &  que  la  no- 
tion de  la  ihbftance,  toute  mince  qu'elle 
paraît,  eft  fertile  en  conféqucnces  très  im- 
portantes dans  la  Philofophie. 

Les  efprits  changent-ilsde  lieu?  Si  Ton 
nous  propofoit  une  pareille  queftion  ,nous 
répondrions  en  demandant ,  de  quelle 
couleur  eft  un  fon.  aigu  ?  c'eft  que  l'i- 
dée que  nous  avons  de  l'Efprit  a  autant 
de  rapport  avec  notre  idée  de  l'efpace, 

auc  l'idée  d'une  couleur  en  a  avec  celle 
.'un  fôn.  Cependant  Mr.  Locke  décide 
affirmativement  lia  queftion,  fondé  fur  cet- 
te maxime  que  les  Efprits  non  plus  que 
les  corps  ne  faurdient  opérer  qu'où  Ite 
font,  &  que  les  Eiprit  finis  opèrent  ma- 
nifeftement  en  divers  temps,  dans  difie- 
rcns  lieux.  Notre  Auteur ,  qui  ne  re* 
garde  le  lieu  que  comnxc  un  ordre  des 
coéfxfjians ,  admet ,  avec  Locke ,  le  chan- 
gement dont  il  elt  queftion  ;  il  rejette  ce- 
pendant l'argument  en  faveur  du  mouve- 
ment de  Tamo,  que  ce  Philofophe  tire  de 
la  féparation  de  1 -ame  &  du  corps  par  la 
mort,  étant  dans  la  perfuafion  que  l'ame 
cft  toujours  unie  à  quelque  corps ,  &  mô- 
me qu'elle  ne  quitte  jamais  entièrement  ce-* 
lui  auquel  elle  cftaftuellement  unie.  Dans 
ce  même  Chapitre  Théophile  montre, 
contre  M.  Locke  ,  que  l* Etendue  eft  une 
notion  tout  à  fait  différente  de  celle  de  la 
cobéfm ,  &  il  déduit  les  loix  du  mouvement 
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de  fon  fyftême  de  PHarmome  fré^établie^ 

Il  n'y  a  point  de  matière  qui  aît  plus, 
exercé  la  fagacitédes  Métaphyiidens ,  que 
celle  de  Ndtntiti&c  de  la  Diverfité.  M.  Locke  a 
traité  ce  fujet  avec  une  attention  toute  par- 
ticulière y  &  paroit  en  effet  Ta  voir  étudié 
profondément.  Mais  fur  nne  matière  ft 
liibtile ,  le  Philofophe  le  plus  pénétrant 

!)eut  fe  méprendre  fens  merveille,  &  il 
àut  avouer  que  M.  Locke  a  prêté  à  la  cri- 
tique dans  le  Chapitre  de  fon  EfTai  oui  y  a 
rapport.  Il  n'a  pas  affez  diftingué  l'iden- 
tité apparente  ,  de  l'identité  réelle  dans 
des  fubftances  matérielles ,  &  a  trop  con- 
fondu lé  fentiment  ou  la  canjciena  de  l'I- 
dentité avec  FIdentité  die  même  dans 
les  êtres  fpirituels  &  penfans.  L'Evêqiie 
£utlér ,  dans  un  courte  Diifertation  lur 
Ce  fujet ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  fon 
Livre  ingénieux ,  intitulé  V Analogie  &c. 
avoit  relevé  modeftement  ces  mépri- 
fes  ;  notre  Auteur  le  fait  très  -  lon- 
çuement;  &  y  fubftitue   fon  hTOothèfe 

3ui  revient  à  ceci,  qu'outre  la  diâerence 
u  temps  &  du  lieu,  il  y  a  un  principe  in- 
terne de  difiinSion ,  qui  caraâérife  le$  cho* 
fes  en  elles-mêmes,  &  empêche  qu'il  y 
aît  dans  l'univers  deux  chofes parfaitement 
femblablès  ;  que  la  notion  des  atomes  eft 
chimérique,  &  que  l'unité  ou  l'Identité 
vient  des  Monades;  que  l'Identité  des 
corps  n'eft  qu'apparente,  que  l'Identité 
des  fubftances  vienjE  de  leur  confcrvatjon^ 

que 


que  r Identité  perftmelle  eft  principalement 
<onflatie  par  la  confciènce  ou  Vzns  intime , 
par  le  rapport  d'autrui  &  d'autres  marques 
encore;  oc  qu'up  fouvenir  non  interrompu 
n'cft  nullement  nécelTairc  pour  nous  en 
convaincre. 

Dans  le  Ch^p.  XXVtlI.  du  fécond  Li- 
vre de  fon  Effai,  M.  Locke  s'eft  exprimé 
d'une  façon  très  peu  jufte  fur  les  Relations 
morales  y  &  l'on  croireit  prelque  qu'il  regar- 
doit  le  bien  &  le  mal  moral  con^me  une 
affaire  d'inftitution.  Notre  Auteur  ne 
goûte  pas  fa  divifion  des  Loix,  en  Loi  Di^ 
'vine,  qui  eft  la  règle  des  pécbés  ou  des  de^ 
w>irs^  Loi  civile^  qui  eft  celle  des  aftions 
crimineUes  ou  innocentes  5  &  Loi  â^opinion  ou 
de  réputation  ^  qui  eft  la  règle  des  vertus  &  dest 
vices.  II  y  a  en  effet  de  l'arbitraire  dans 
cette  divifion;  &  Mr.  de  Leibnitz  re- 
marque avec  raifon,.que  l^s  vertus  &  les 
^ces  ne  difièfcnt  pas  des  devoirs  &  des 
pecbês^  à  moins  que  ce  ne  foit  çommç  les 
habitudes  diffèrent  dçs  aElions ,-  &  qu'on  fie 
prend  point,  dans  le  fens  ordinaire  de  ces 
termes^  la  vertu  &le  vice^  pour  quelque 
chofe  qui  dépende  de  l'opinion;  encore 
faut-il  obfcrver  que  la  Réputation,  ne  tné- 
rite  pas  le  nom  de  Loi,  non  plus  que  la 
fanté,  le  plaifir,  ou  autres  chofes  fembla- 
Wes  qui  font  comprifes  fous  la  Loi  Natu- 
relle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  Chapi- 
tre XXIX  ^  dans  lequel  il  s'agit  des  Id^esclai- 
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US  &?  obfcures^  dîftinBes  ôP  confUfes,  On 
feît  que  les  termes  clair,  obfcur,  dîftînâr^ 
^  conftis  fignifient  toute  autre  chofe  dans 
la  Philofophle  de  Leibnitz  &des  Wolfiem^ 

ue  dans  celle  de  Locke  &  de  s*GraveJande. 

e  qu'on  appelle  idée  claire  chez  les  prc- 
miers  ^revient  à  ce  <iue  les  derniers  appel- 
lent idée  dfJtrnSe,  à  favoir  idée  (jui  fUffit 
pour  connoître  un  objet  &  le  diftinguer 
de  tout  autre,  tandis  qu'Us  nomment  idée 
diftinfte,  celle  qui  ditlingac  dans  l'objet 
tes  marques  qui  le  font  connoître,  ce  qui 
donne  ranalyfe  ou  la  définition.  Ainfi,^ 
dans  le  ftyle  des  LeiMtrens,  une  idée  pour- 
ra être  claire  &  confufe  en  même  temps; 
telles,  félon  eux,  font  les  idées  des  qua- 
lités fenfibles ,  de  la  couleur ,  de  la  chaleur, 
des  -odeurs  &c.  elles  font  claires ,  car  on 
les  reconnoit  &  on  les  difceme  aifément 
les  unes  des  autres  j  maîs^  elles  ne  font 
pas  diftindes,  parce  qu'on  ne  diftingue 

5)as  ce  qu*elles  renferrrient,  &  qu'on  ne 
àuroit  en  donner  la  définition*  Cette 
controverfe  n'eft  pas  tout  à  fait  exempte 
de  Logomachie;  la  principale  différence 
ici  entre  Locke  &  Leibnitz,  c'eft  que  le 
premier  confidère  comme  fimples  &  indé-* 
finifTables  bien  des  idées, que  le  dernier  en- 
vifage  comme  complexes,  &  feulement 
îndéfinîfTables,  parce  qu'on  en  ignc^-e  la 
méchanique.  Ceux  qui  défirent  de  fe  for-i 
pier  une  notion  plus  cômplette  &  détaillée 
de  cette  controyerfç,  trouveront  dans  ca 
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Chapitre  de  quoi  fe  latisfaîre.  Les  IV. 
Chapitres  qui  terminent  ce  II.  Livre,  ne 
renferment  rien  de  fort  remarquable. 

Dans  le  Livre  III,  qui  roule  fur  les  Mots ,  le 

profond  Leibnitz  trouve  un  champ  affez 

vafte  pour  exercer  la  fubtilité  de  l'on  efprit 

pénétrant.  &  pour  employer  fes  recherches 

induftrieuies  mr  Porigine  &  la  dérivation 

des  Langues.  Dans  le  Chapitre  qui  roule 

lur  la  fignification  des  mots ,  il  corrige  ou 

du  moins  modifie  TaiTertion  de  M.  Locke, 

qui  prétend  que  leur  fignification  eft  parfais 

tenaent  arbitraire.    Il  avoue  „  que  les  fi- 

„  gnifications  des  mots  ne  font  point  dé- 

„  terminées  par  une  néccffîté  naturelle", 

il  ajoute  cep^dant  ,,  qu'elles  ne  laifient 

yp  pas  de  l'être  par  des  raifons,  tantôt  na- 

,,  turellcs'  où  le  hazard  a  quelque  part, 

„  tantôt  morales  où  il  y  entre  du  choix". 

Pour  le  prouver ,  notre  Auteur  parcourt 

toutes  les  Langues  y  èc  prenant  quelques 

mots  depuis  leur  or^ne ,  il  montre  les 

raifbns  phyfiques  qui  femblent  les  avoir 

fait  naître.    Ainfi  le  bmit  des  grenouilles 

a  fervi  de  racine  primordiale  au  mot  coam 

xare  des  Latins  qui  a  du  rapport  avec  le 

cmia^uen  ou   ^uaken  des  Allemands.    De 

Elus  comme  ces  animaux  font  bien  du 
mit ,  on  applique  le  terme  original  à  la 
loquacité  des  babillards ,  qu'on  appelle 
fuakeler;  &  comme  ces  Tons  „  font  un  té- 
„  ixuMgnage  de  la  vie  &  qu'on  connoit 
;^  paiHM  avant  que  de  voir ,  qu'il  y  aquel^ 

I  5  ,>  q^ïc 
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„  que  chofe  de  vivant,  delà  eft  venu  que 
,,  gueck  en  vieux  Allemand  figniâe  vie  ou 
,,  vivant'^  delà  ^«M-^^r  ou  vif  argent,  & 
„  erquickftt  qui  veut  dire  conforter  &  faire 
^  revivre.  On  appelle  auiB  ^«^ie»  en  bas- 
„  allemand  certaines  mauvaifes  herbes , 
„  vives  pour  ainfi  dire  ,  &  courapues, 
„  conune  on  parle  en  Alemand,  qui  s'é- 
„  tendent  &  fe  propagent  aifôment ,  & 
„  dans  TAnglois  ^uickfy  veut  dire prompte- 
,,  ment  &  d'une  manière  vive".  Nous 
avons  donné  la  moios  recherchée  des£ty« 
mologies,  par  lesquelles  notre  fayant  Au- 
teur a  étayé  fon  hypothèfe.  Elle  eft  auffi 
la  plus  courte;  car  celle  dont  M.  de  Leib- 
NITZ  s'eft  fervi  pour  tirer  le  mot  ooge  ou 
0il  de  la  Lettre  A  fuivic  d'une  petite  afpi- 
ration  qui  fait  Ab  >  occupe  tine  grande  page 
&  demie ,  &  feroit peut-être  fourire  lesplai- 
fans. 

On  trouvera  deschofes  intéreflTantesdans 
les  9  Chapitres  fùivans,  qui' roulent  fur  les 
Termes  généraux  ,  les  àoMs  dfis  idées  ftm^ 
fies ,  les  noms  des  modes  mixtes  ^  des  rela^ . 
ïtms^  l^s  noms  des  fubjtances ^  les  f articules^ 
rimfetfeQion  &  Pabus  des  mots ,  &  les  remèdes 
qifon  y  peut  apporter;  mais  on  n'y  verra 
rien  de  fort  piquant  pour  ceux  qui  ont  bien 
étudié  l'ouvrage  de  Locke  ^  car  Fbilalètbe 
&  Théophile  font  affez  d'accord  fur  ces 
matières ,  &  les  remarques  du  dernier 
font  des  éclairciffemcns,  qui  font  toujours 
fenlés  y  '  fans  être  toujours  nécelfaires* 

Le 
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Le  IV  Livre  qui  a  pour  objet  ia  comoif. 
fiiHce,  eft  celui  où  notre  Auteur  a  le  plus  cor- 
rigé ou  éclairci  le  fyftême  de  M.  Locke,  U 
y  a  des  chofes  profondément  penfëesdans 
le  II  Chapitre,  où  il  eft  quêftion/i^j  Degrés 
4e  notre  connoijjance  ^  &  notre  Auteur  y 
entre  dans  un  grand  détail  fur  les  connoii*- 
iànces  intuitives  ,qâc  M.  Lochç  n'avoit  tou- 
ché  que  fuperfiaellement.     On   trouve 
encore  quelques    matières   intéreflantes 
traitées  dans  ce  Chapitre ,  telles  que  l'opi- 
nion  commune  qui  borne  la  demonftra- 
tion  aux  Sciences  Mathématiques;  &  la 
querelle  que  les  Sceptiques  font  aux  Dog- 
matiques fur  l'exiftence  des  chofes  hors 
de  nous.    Sur  le  dernier  de  ces  points  j^ 
Tbéépbik ,  ou  nptrc  Auteur,    remarque 
yy  que    la  vérité  des  chofes  fenHbles  hç 
yy  confifte  que  dans  >  la  liaifon  des    fbê- 
„  noméfies ,   qui  doit  avoir  fa  raifon  ,  & 
,y  que  c'eft  lacirconftance  qui  les  diftingue 
y,  QQSfortges'\  Par  cette  liaifon  des  Phéno- 
mènes >  il  entend  „  la  connexion  de  ce 
„  oui  fe  pafle  en  diferçns  temps  &  lieux, 
y,  OC  dans  rexpérience  des  diilerens  hom- 
,y  mes ,  qui  font  eux  mâmes  les  uns  aux 
autres  des  Phénomènes  très  importahs 
ftircct  article.    Cette  liaifon  des  phéno- 
mènes, continue'Uil ^  qui  garantit  les  vé- 
rités de  fait  à  l'^acddes  chofes  fenlibles 
„  hors  de  nous ,  le  vérifie  par  le  moyen 
„  des  vérités  de  raifon ,  tout  de  même  que 
„  les  appaf  enccs  de  l'Optique  ,s'éclairciflen't 
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„  par  la  Gëomçtrlc". Tout  cela  cependant, 
de  Taveu  de  notre  Philofophe,  ne  produit 
pas  une  certitude  du  fuprême  d^re ,  puif- 
qUe  parlant  mëtaphyfiquement ,  il  n'eft 
pas  aolblumcnt  impoffible ,  qu'il  y  ait  un 
fbnge   fuivi   &  durable    comme  la  vie 
d'un  homme.  Mais  il  ajoute  que  „  c'cft 
,,  unechofe  aulfi  contraire  à  la  raifon,que 
„  pourroit  l'être  la  fiftion  d'un  Livre ,  qui 
„  fe  formeroit  par  le  hazard,  en  jettant  pêle- 
„  mêle  les  caraftères  d'imprimerie'\  Il  re- 
marque au  refte ,  que  pourvu  que  les  phé- 
nomènes foient  liés  ,  il  n'importe  qu'on 
les  ?ippelle  fongcs  du  non ,  puifque  l'expc- 
rience  montre  qu'on  ne  fe  trompe  point 
dans  les  mefiires  qu'on  prend  fur  les  phé* 
nomènes ,  lorsqu'elles  font  prifes  ftlon  les 
vérités  de  raifon. 

On  fait  les  reproches  que  M.  Lcckt  s'eft 
attirés  en  difant  „  qu'il  nous  cft  impoffi- 
ble de  découvrir  par  la  raifon,  fans  Ré* 
vélation,  fi  Dieu  n'a  point  donné  a 
^^  quelques  amas  de  matière ,  difpolës  com- 
me il  le  trouve  à  propos,  la;>tt//7i«rfd'4ip- 
percevoir  &  de  pcnfer;  ou  s'il  a  joint  & 
uni  à  la  matière  ainfi  di(pofée,une  lub* 
ftance  immatérielle  qui  penife".  Le  Dr. 
'Stiiiingfleet  ayant  pris  à  tâche  de  réfuter 
plufieurs  opinions  de  ce  célèbre  Ecrivain , 
fe  récria  principalement  contre  celle-ci; 
mais  11  étoit  alors  dans  une  âge  fort  avan* 
ce ,  &  fk  défenfe  de  la  bonne  caufe  s'en 
reâentoit.    Notre  lavant  Auteur  traite  ce 
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fujet  avec  ia  pénétration  ordinaire^  &': 
tous  ceux  qui  adoptent  fon  fyftême  des 
nmades  &  àtfbarmonie  pri-^tablie  ^trouve-  ^ 
font  fa  réfutation  de  M.  Locke  triomphan-  ' 
te  &  fans  réplique.  Ceux  même  qui  n'a- 
doptent pas  ce  fy  ftême  >  reconnoîtront  qu'il 
y  a  parmi  îc$  réflexions  des  chcrfes  bien 
penfôes ,  dont  on  pourroit  fc  fervir  contre 
les  doutes  du  PhilofophcAnglois,  ^,  Quand 
y,  on  parle  tout  fimplçment^i(/MV,  de  4011- 
ner  ou  ^itrrorifr  des puifTances^c'eft  re- 
tourner wxfaadtis  mes  des  écoles^  &: 
_  fe  figurer  des  petits  êtres  fubfiftans»  qui 
7,  peuvent  entrer  ou  fortir ,  comme  les 
„  pigeons  d'un  colombier.  C'cft  en  faire 
9^  des  fiibftances  fans  y  penfen  Les  tuif" 
,,  fances  primitive  conftituent  les  fubftan- 
„  ces  mêmes,  &  lespuiflances  dérivât ives, 
^  c'eft  à  dire  les  facultés  >  ne  font  que  des 
„  façms  titre  qu'il  faut  dériver  des  fiib- 
^,  ftances.  Or  il  n'efl;  pas  dans  le  ppu-^ 
,,  voir  d'une  machine  toute  nue ,  telle  que 
f^  la  matière ,  de  faire  naître  la  perception., 
,,  la  icnfation ,  la  raifon  ;  il  faut  donc 
fi  Qu'elles  naiiTent  de  quelque  autre  choie 
,y  iubftantielle.  Vouloir  que  Dieu  en  agil^ 
yy  fe  autrement,  &  donne  aux  chofes  de$ 
,,  accidens ,  qui  ne  font  pas  des  faf(mi  iétrt 
„  ou  modifications  dérivées  des  iubftan- 
„  ces ,  c'cft  rompre  Tordre  naturel  &  re- 
„  courir  aux  miracles".  Tout  ceci,  ré*- 
duit  en  langage  moins  fcientifiaue, revient 
à  la  propofition  fuivante ,  que  la  perceftiou 
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Jk  la  pt^J^^  fo^t  incompatiBlcs  avec  les 
'^aûté^  ejjentielles  de  la  matière^ 
*  On  trouve  encore  dans  ce  Chapitre  des 
^éûcXtons  judicieufes  fur  les  cauiès  de  no» 
tre  ignorance,  &  fur  le  rang  que  Thomnie 
tient  entre  les  êtres  intelledluels.  il  y  eft 
|>arlë  auffi  d'un  deflein  que  notre  càébrc 
Auteur  avoit  fornïé ,  pour  étendre  Part  dt 
démontrer  au  delà  de  fes  anciennes  limites  > 
niais  dont  la  mort  9  em^ché  Pexecution. 
"On  t^cnlarquerâ  ici  (àomme  ailleurs  j  que  le 
zèle  de  ce  grand  honune  pour  l'avance- 
ment des  connoiflknces  hmtiaines ,  ëtoit 
toujours  accompagné  de  refpoir:  d'y  réuf- 
fin  II  voyoit  en  général  les  chofes  de  leur 
ineilleur  côté,  &  fes  prédiftions  à  l'égard 
•des  progrès  des  Sciences  annoncent  une 
'imagination  riante.  „  Je.  ne  défeipère 
„  point,  d/MÏ,  que  dans  un  temps  ou  dans 
-,,  un  pays  plus  tranquille, les  hommes  ne 
,^  fe  mettent  plus  à  ta  raifon  qu'ils  n'ont 
^,  fait.  Car  en  eflfet  il  ne  faut  dcfcfperer 
j^i  de  rien,&  }e  crois  que  de  grands  chan- 
3>  gemcns  en  mal  &  en4>ien  font  réfcrvés 
^,  au  genre  hurtiain  ,mais  plus  en  bien  eù- 
;,  fin  qu'en  mai;  Sbppofons  qu'on  voie 
^,  un  jour  qudqufe  grand  Prince  qui  com- 
>,  me  un  autre  Salomon ,  règne  long  -  temps 
-„  dan^  une  paix  profonde  &  que  ce  Prin- 
-„  ce  aimant  la  tertu  &  la  venté  &  doué 
•-,  d'un  d^îit  grand  &  folide  jJ  mette  en  té- 
,,  f^"  (cette  expreffion  infinucqué  la  ch6* 
fe  n'eit  pas  commune)   „  de  rendre  les 
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„  hommes  plus  heureux  &  plus  accom- 
,,  modaûs  entr'eux ,  &  plus  puijfam  fur  la 
,,  Nature,  quelleis  merveilles  ne  fera-t-il 
,,  pas  en  peu  d'années  !  Il  efl:  fur  qu'en  ce 
„  cas  on  feroit  plus  en  dix  ans  qu'on  ne 
„  féroit  eh  cent,  peut^tre  en  mille,  en 
^,  laiifant  aller  les  chofes  leur  train  ordi- 
„  naire.  —  Oh  donneroit  alors  par  tous 
,,  les  pays  des  Hiftoires  Naturelles  conmie 
y,  des  Almànacs ,  ou  comme  des  Mercures 
^,  Galans  ;  on  ne  laifleroit  aucune  bonne 
,,  obfervationftnsêtrcenrcgiftréeîon  ai- 
„  deroit  ceux  qui  s'y  appliquetoicnt  ;  on 
,,  pcrfeftionneroit  l'art  de  faire  de  telles 
„  obfcrvations,&  encore  celui  de  les  em- 
„  ployer  pour  établir  des  aphoriflnes"  &c. 
La  viflon  de  notre  Prophète  Pbilolbphe 
eft  belle;  ndtais  pour  la  réalifbr  il  faudroit 
que  les  Rois  devinlTent  honmies,  &  les 
nommes  Philolbphes. 

Il  s'élève  bien  des  dilbutes  entre  Philat 
LETflE  &  Théophile  dans  les  V  Chapitres 
fuivans  fbr  Ai  Rjp'aUti  de  notre  cêunoijfance , 
fur  la  vérité^  flir  ta  certitude  6»  la  vérité 
des  Propûfîtiims  XJmverJdtes^  fur  les  axiomet 
&  fiir  les  Fropoftthns  frivc^es.  Les  Cha- 
pitres X  &  3Q ,  dans  lesquels  11  eft  qiieP- 
tion  de  la  canmffknce  que  nous  avons  de 
texîfteHce  de  Diek  &  des  autres  chofes ,  rcîi- 
fcrment  des  dHctdfions  très  approfoiidies 
éc  très  inftrûéfci  ves  ;  on  peut  en  dire  «1^ 
tant  des  quatre  Ch^itres  (tiirans^qui  rou- 
lent lur  les  moyens  d^ugmenter  nos  cmsioif- 
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fances,fhT  le  Jugement  &  lUr  la  Probaht&i. 
On  trouvera  quantité  de  chofcs  intëreflan'* 
tes ,  &  cntr'autres  des  réflexions  fiir  le  tu0 
de  l'Hiftoire  8c  fiir  la  fw  bijlorigue,  danis  le 
XVIe. Chapitre,  qui  a  pour  fujet  X^Degrês 
d'Affentiment.  Dans  le  XVIIe  notre  Auteur 
avoue  que  ce  que  M*  Locke  dit  ftir  le  peu 
d'ufage  des  fyllogifmes,  eft  en  général  fo- 
lidc  &  judicieux ,  &  que  la  forme  fchola- 
ftique  dont  ils  font  revêtus ,  eft  peu  cm- 
plo>ée  &  peu  propre  à  être  employée  dans 
le  monde.  11  loutient  néanmoins  que  l'in- 
vention de  la  forme  des  fyllogifmes,  eft 
,,  une  des  plus  belles  &  même  des  plus 
„  confidérables  de  Tefprit  humain,    que 
„  c'eft  une  Mathématique  univerfelle , dont 
„  l'importance  n'eft  pas  aflez  connue,  & 
„  qu'on  peut  dire  qu'un  art  d^imfaillibiSté 
,,  y  eft  contenu ,  pourvu  qu'on  fâche  & 
„  qu'on  puiffe  s'en  bien  rcrvir".    Ceci 
n'eu  qu'une  annonce  des  détails  fiibtils 
fur  la  Logique  &  fur  l'Algèbre, oui  fetrour 
vent  dans  ce  Chapitre,, où  il  eft  qudElioE 
aulfi  de  la  diftinftion  qu'il  y  a  entre  ce  qui 
eft'  contraire  à  la  raifm,  &  ce  qui  dkau  Oef-^ 
JUs  delà  raifofu    Les  obfervations  àt  no- 
tre Auteur  fur  cepoint  délicat  font  juftes  ; 
mais  fes  éclairciffemens  dans  le  Chapitre 
XVIII ,  fiir  ce  que  M.  Locke  dit  fi  bien 
des  bornes  diflinaes  delà  foi  &^  de  la  rai^ 
fin ,  font  vagues ,  embarraflés  &  renferment 
plutôt  des  anecdotes  Théologiques  &  Lit- 
téraires qui  amufcnt>  que  des  raifonne^ 

men& 
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mens  précis  qui  éclairent  &  qui  pcrftiadent. 
Ses  Réflexions  fur  CEntboujîafine  dans  le 
Chapitre  iuivant  font  plus  utiles;  el- 
les font  mêlées  de  traits  d'hiftoire  qui  font 
plaifir.  Ce  Iqu'il  obferve  d'effentiel  fur  les 
Fanatiques ,  en  paflant  en  revue  les  prin- 
cipaux d'entr'eux,  revient  à  ceci,  que 
leurs  prédirions  ont  été  prefque  toujours 
démenties,  qu'ils  font  fouvent  revenus 
eux  mêmes  de  leurs  vifious ,  &  qu'aucun 
d'eux  n'a.  donné  une  preuve  de  la  divinî* 
té  de  fon  infpiration,  en  éclairant  l'efprit 
humain  de  quelque  connoilTançe  impor- 
tante, de  quelque  découverte  extraordinai- 
re, „  au  deflus  des  forces  de  la  perfonne 
„  qui  les  auroit  acquifes  tkm  aucun  fe- 
^y  cours  externe". 

Le  Chapitre  XX  qui  roule  fur  l'erreur 
ïnérite  fingulièrement  d'être  lu.  Outre  les 
réflexions  judicieufes  qu'on  y  trouvera  fur 
les  eaufes  4e  nos  erreurs ,  &  les  moyens 
d'y  remédier,  on  verra  des  preuves  frap- 
pantes non  feulement  du  Chrîftianifme , 
mais  auflî  de  l'orthodoxie  du  grand  Leib- 
KiTZ.  Parlant  des  hommes ,  dont  la  viefc 
pafle  à  chercher  leur  fîibfiftance ,  &  qui 
par  là  font  obligés  de  fliivre  fans  examen 
\qs  doftrines  publiquement  reçues,  il  s'ex* 
prime  ainfi  :  „  il  faudra  toujours  juger  que 
,,  dans  ceux  qui  ont  la  vraie  Religioa 
^,  fans  en  avoir  des  preuves,  la  grâce  in* 
„  térieure  fuppléera  au  défaut  des  motifs  de 
,,  la  crédibilité  ;  &  la  charité  nous  fait  ju- 
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gcr  encore  que  Dieu  fait  pour  les  per* 
fonnes  de  bonne  volonté ,  élevées  par- 
mi les  épaiffes  ténèbres  des  erreurs 
les  plus  dangercufes  ,  tout  ce  que  fa 
bonté  &  fa  juftice  demandent,  quoi. 
^  que  peut-être  d'une  manière  qui  nous 
„  eft  inconnue  —  &  ce  qu'il  y  a  de  bon 
^  &  de  confolant  pour  le  genBe  humain , 
„  c'elî  que  pour  le  mettre  dans  l'état  de  la 
„  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  faut  que  la  bonne 
„  volonté ,  fincère  &  férieufe.  Je  reconnois 
^  qu'on  n*a  pas  même  cette  borne  volonté  fans 
„  la  grâce  de  Dieu^  d'autant  que  tout  bien 
„  naturel  ou  furnaturcl  vient  de  lui  ; 
mais  c'eft  toujours  aiTez,  qu'il  ne  faut 
qu'avoir  la  volonté,  &  qu'il  eft  impoffi- 
ble  que  Dieu  puifle  demander  une  con- 
dition plus  facile  &  plus  raifonnable''. 
Plus  bas  dans  le  même  Chapitre ,  il  expli- 
que la  doûrine  des  Luthériens  fur  la  Pré' 
jence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie,  en 
feit  l'apologie, &foutient qu'elle  fut  auffi  la 
doûrinc  de  Calvin.  Voici  encore  un  trait 
gui  mérite  d'être  rapporté ,  puiscju^il  eft  aP- 
ïcz  rare  de  voir  les  Philofophes  porter  fi 
loin  le  relpedl  pour  l'autorité  Eccléfiafti- 
que:  „  Je  ne  fuis  point  d'avis  '*,  dit  il  par 
la  bouche  de  fon  interlocuteur  Théo- 
phile, „  qu'on  méprife  l'antiquité  en  ma- 
„  tière  de  Religion  ;  &  je  crois  même  qu'on 
„  peut  dire  que  Dieu  a  prélervé  les  Con- 
„  ciles  véritablement  œcuméniques  juC- 
;,  qu'ici  {quels  font  ils}  )  de  toute  erreur, 

a,  cou- 


99 
19 
99 

99 


JuiLLBTf  AoAt,  S£PT£MB*    ll6f.     163 

;>  contraire  à  la  Dottrine  falutaifc''. 

Les  Effais  dont  nous  venons  de  don- 
acr quelque  foible  idée,lbntluivis  de  Qua- 
ire  morceaux  qui  n'occupent  tous  enfem- 
ble  que  37  pages  :  en  voici  les  titres  : 

Remarifues  fur  le  fenfiment  du  f .  Mafebran* 
cbe  qui  forte ^  que  nous  voypns  tout  en 
Dieu ,  concernant  Nxamen  que  Jkf .  tocke  en 
a  fait. 

Dialogus  de  cojmexione  rnterres  £^  ^verba  ^ 
Ô?  veritatis  reaiitate  s  firiptus  jîmto  1677» 
Menfe  Auguflo. 

» 

Di^cultates  quadam  Logicéc. 

Difcours  touchant  la  méthode  de  la  certi* 
fudcj  ô^  de.  C art  (tinventer^pour  finir  les  dif- 
putes  Ê^  pour  faire  en  peu  de  temps  de  grands 
frogris.  Ce  titre  fait  naître  des  efpéran- 
ces  c^ue  le  difcours  ne  remplit  pas. 
•  HiJMa  ô*  Commendatio  Lingua  CbarQc^ 
terica  Univerfalis  ^qu^finutl  fit  Ars  invenien- 
di  Çf  juiicandi.    Ces  deux  derniers  ne  font 

Îue  des  Piècefe  préliminaires  d'un  çrand 
ouvrage  que  M.  deLeibnitz  avoit  projette, 
fous  le  titre  de  la  Science  Générale ,  ou  De 
dugmentis  ^  jnjiauratiofte  fcientiarum.  Il 
n'a  laiffé  de  cet  Ouvrage  que  des  mor- 
ceaux dëtacheV.  Mais  nous  apprenons 
de  fon  Editeur  que  ces  morceaux  y,  rcn- 
,,  ferment  des  épreuves  confidérables  de  fa 
,,  nouvelle  caratlérilUque  ^  ou  de  fa  Langue 
^,  Ptiilofophique  &  univerfellc ,  &    des 

K  2  „  ré- 


9f 

>9 


X64      ElBLTOllIEQUE    DES  SciBNCEST» 

réflexions  très  profondes  fiir  l'état  ac-. 
,,  tuel  des  Sciences".  M.  Raspe  nous 
faitefpe'rer  la  publication  de  ces  morceaux: 
ils  feront  indubitablement  bien  reçus; 
nous  ofons  efpérer  en  même  temps,  que 
ce  favant  Editeur  veillera  avec  une  atten- 
tion redoublée  fur  l'impreffion.  Les  fautci 
nombreufes  qui  fe  trouvent  dans  l'Ouvra- 
ge dont  nous  venons  de  rendre  compte , 
ne  nous  autorifent  que  trop  à  parler  de  la 
forte. 


D 
ARTICLE    HUITIEME. 

Natuurlykb  Historié  of  uitvoerigi 
Bejcbryving  der  Dieren ,  Planten  en  A/f- 
neraalen  volgens  het  /amenjlel  van  dèn 
Heer  Linnaeus  »  met  naauwkeurige  jtf* 
beeldingen.  Èerfte  Deels  Zevende 
Stuk;  De  Pt/Jchen:  en  Agtîle  Siuk  ^ 
Fervolg  der  ViJJcben. 

^  Ceft-à-dîre. 

Histoire  Naturelle  ,  ou  Defcription 
décaillée  des  Animaux,  des  Plantes 
&  des  Minéraux ,  fuivant  le  Syftême 
de    Mr«  Linnaus.     Avec   Figures. 


A 
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Tome  Premier,  Septième  Partie: 
Des  PoiJJbns  ;  grand  8.  de  44.6  pp.  Et 
Huitième  Partie  :  Suite  des  Poijfons , 
de  525  pp.  fans  rAvertiflemenc,  ia 
Table  pour  ces  deux  Volumes,  une 
Table  générale  de  cous  les  noms  étran- 
gers d'Animaux  pour  les  huit  Par- 
ties ^&  les  Remarques  &  Additions» 
qui  font  enfemble  105  pp. 

NOus  ferons  courts  fur  cette  Hiftoire 
des  Poiffons ,  bien  qu'elle  foit  à  no- 
tre avis  la  partie  la  plus  exadle  &  la  plus 
complettc  de  tout  POuvrage;  parce  que 
d'un  côte'  le  moindre  détail  dans  une  fi 
grande  multitude  d'objets,  nous  engage- 
Toit  dans  une  longueur  cxceffive;  &  -que 
de  •  l'autre  une  fèche  nomenclature  fecoit 
une  tâche  non  moins  ennuycufe  pour 
nous  que  porir  ilos  Leftcurs  >  vu  fur-tout 
le  défagrémcnt  pénible  de  chercher. ou  de  " 
forger  des  mots  François  pour  toutes  les 
Claflcs  fcefpèces  de  Poiffons;  car  il  s'en, 
faut  beaucoup  que  tous  ne  foient  indiqués 
dans  cet  Ouvrage. 

D'ailleurs  l'intérêt  que  nous  prenoift 
avec  le  public  au  fuccès  &  à  la  réputation 
de  cet  excellent  Livre  i  nous  engage  à  nous 
réferver  4c  la  place  pour  faire  part  à  nos 
Lcaeurs,.de  l'Avcrtiflcment  que  l'ettima- 
ble  Auteur  a  jugé  nécefiairc  de  mettre  à 
la  tête  de  la  Huitième  Partie. 

K  3  Dc« 
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Des  Lin  Chapitres  contenus  dans  ces 
deux  Volumes,  le  premier  traite,  iuivant 
la  méthode  ufitée  de  T Auteur,  des  pro- 
priétés générales  des'PoilTons;  le  ftcond 
de  leur  arrangement;  tous  les  autres  font 
deftinés  à  décrire  chacun  une  Claffe  parti- 
culière de  ces  Animaux. 

Chapitre  I.  Les  Anciens  étendoient  la 
dénomination  de  PoilTon ,  à  tous  les  Ani- 
maux qui  vivoient  dans  l'eau  ou  dans  la 
mer.  Mais  la  plupart  des  Modernes  l'ont 
limitée ,  &  rillufire  Linnaus  eft  celui  qui 
l'a  reflerrée  .le  plus,  ayant,  comme  on  l'a 
vu,  rangé  lesCétacées  dans  la  Claffe  géné- 
rale des  Animaux  à  mammelles ,  %c  les 
Poiffons  cartilagineux,  qui  ont  des  tra- 
chées extérieures  parmi  les  Amphibies. 
Dans  fon  Syftême  les  Poiffons  proprement 
aiiifi  nommés,  font  ces  animaux  aquati- 
ques qui  refpircnt  par  des  ouies  extérieu- 
rement vifibles,  pourvus  dô  nageoires  & 
couverts  d'écaillés  ;  d'ailleurs  fans  mem- 
bres,  c'eft-à-dire  n'ayant  ni  pieds,  ni  par- 
tics  génitales  extérieures,  ni  oreilles,  ni 
paupières.  Un  autre  caraftère  qui  leur  eft 
propre,  c'eft  de  ne  pouvoir  vivre  hors  de 
ï>eau,  oui  eft  leur  élément. 
^  La  génération  des  Poiffons  eft  une  ma- 
tière fort  obfcure  comme  le  reconnoit 
Mr.  UtWéeus.  Bien  que  quelques  Savans 
Angtois  aient  cru  découvrir  dans  les  Sau- 
nions une  vraie  copulation  &  des  parties 
extérieures  fervant  à  la  génération,  d'où 

lis 
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il*  ont  conclu  que  leurs  œuFs  font  fécon- 
des pendant  quMls  Ibnt  encore  dans  le 
corps  de  la  mère;  cependant  l'opinion  la 
plus  vraifemblable  &  la  plus  univerfelle- 
ment  reçue, c'eft  que  les  Poiflbns  en  géné- 
ral engendrent  fans  accouplement  propre- 
ment dit.  C'eft  auffi  ropinion  de  L/>«^w/, 
qui  s'accorde  avec  les  obfervations  de  Mrs, 
de  Buffon  &  Steller^  que  notre  Auteur  rappor- 
te, &  dont  le  réfultat  eft  que  le  mâle  &  la 
femelle  lorsqu'ils  font  en  chaleur,  fe  frot- 
tent ventre  contre  ventre, adion  qui  met 
en  mouvement  les  deux  femences,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  qui  fert  à  faire  expri- 
mer dans  les  mâles  j'humeur  des  laites 
fiir  les  œufs  du  frai,  qui  fe  détachent  alors 
du  corps  de  la  femelle  (i), 

No- 

(i)  „  Les  poiflbns  mâles  s'approchent  de  la  fjmdr 
2e  dans  le  temps  du  frai  ;  il  femble  môme  qu'ils  fd 
IfOttent  ventre  contre  ventre ,  car  le  mâle  fe  retourne 
quelquefois  fur  )e  dos  pour  rencontrer  le  ventre  de 
la  feàielle.  Mais  avec  cela  il  n*y  a  aucune  copula- 
tion ,  le  membre  héceflaire  à  cet  adèe  n'exiÛe  pas , 
&  lorfque  les  poiflbna  mâ^es  ^'approchent  de  fi  près 
de  la  femelle,  ce  n*e(l  que  pour  répandre  la  liqueur 
contenue  dans  leurs  laites  fur  les  œufs  que  la  femelle 
laifle  couler  alors.  Il  femble  que  ce  foient  les  œufa 
qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle,  car  ft  elle  cefle 
de  jetter  des  œufs ,  le  mâle  l'abandonne  &  fuit  avec 
«rdenr  le»  œufs  que  le  courant  emporte ,  ou  qpe  le 
vem  difperfe.  Qn  le  voit  pafler  âe  repafler  cent  fois 
<an8  tons  les  eoikoils  où  il  y  a  des  œu&  :  ce  n'eft 
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Notre  Auteur  aflure  après  le  ce'lèbre  Btf- 
relli ,  &  convaincu  par  fes  pj-oprcs  expérien- 
ces ,  que  ce  ne  font  pas  tant  les  nageoires  que 
la  queue ,  qui  font  le  principal  organe  qui  lert 
à  faire  nager  les  PoilTons.  Les  premières 
font  feulement  des  contrepoids ,  qui  tien- 
nent le  corps  en  balance  ou  dans  une  fi- 
tuation  droite,  mais  la  dernière  fait  pro- 
prement le  mouvement  progreifif.  Ç'eft 
donc  à  tort  que  le  vulgaire  compare  les  na- 
geoires aux  avirons ,  &  la  queue  au  gou-  ' 
vernail.  Cependant  notre  Auteur  penfe 
avec  raifon ,  que  toutes  les  nageoires  en- 
femble  concourent  avec  la  queue  à  varier 
les  divers  mouvemens  que  le  Poiffon  cft 
obligé  de  faire  en  nageant ,  en  l'aidant  à  fc 
tourner  ou  à  arrêter  fubitemcnt  fa  mar- 
che. 

Mais  ce  qui  eft  principalement  d'un 
grand  fecours  aux  Poiflbns^pour  nager, 
c'eft  qu'outre  que  leur  poids  fpécifique  eft 
à  peu  prè^egal  à  celui  de  Teau ,  ils  peuvent 
encore  à  leur  gré  fe  rendre  plus  ou  moins 
pefans  félon  qu'ils  veulent  s'enfoncer  ou 
«'élever.     C'eft  à  quoi  leur  fervent  ces 

vef- 

ittrcment  pts  pour  l'amour  de  la  mère  qu*i1  fd  donne 
,toiiâ  ces  mojivemeHs;  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'il 
la  coDnoifie  roujours ,  car  on  le  voit  répandre  fa  li- 
queur fur  tons  les  œufs  qu'il  rencontre  «  &  fouvent 
ovant  que  d*avoir  rencontré  ia  femelle".  Buffon 
WJi.  Natur,  Gén.  ô*  Pur/.  Tom.  11.  psf .  1 14«  LdiCi 
ë'Hollandc  in  ^, 
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veffics  d'air  qu'on  trouve  dans  tous  les 
Poiffons,  hormis  dans  les  Plies  &  autres 
Poiflbns  plats  ;  on  ne  les  trouve  pas  non 
plus  dans  les  Cétacées,  ni  mcme  dans  les 
Poiflbns  cartilagineux,  excepté  dans  l'E- 
turgeon. 

Pour  ce  qui  eft  du  fens  de  l'ouie  dans 
les  Poiflbns ,  notre  Auteur  paroit  décidé 
a  le  leur  accorder.  Entre  les  obfervations 
qui  favorifent  ce  fentiment  fi  vraiiembla- 
blc,  il  n'oublie  pas  celles  que  Mr.  le  Pro- 
fefleur  Camper  a  communiquées  à  la  So- 
ciété HoUandoifc  des  Sciences,  &  dont 
nous  avons  rendu  compte  (2). 

Chapitre  IL  Après  avoir  remarqué 
qu'il  règne  beaucoup  de  confufion  dans 
ce  que  les  Anciens,  a  commencer  par  Ari^ 
fiote  ,  ont  écrit  fur  les  Poiffons ,  l'Auteur 
fait  paffer  en  revue  ceux  des  Modernes 
.  qui  ont  traité  des  Poiflbns  le  plus  en  dé- 
tail. Il  nomme  avec  éloge  Rondelet  y  cn- 
fiiite  Salvien  &  Gefner ,  mais  en  leur  repro- 
chant un  défaut  de  méthode ,  qui  confifle 
chez  le  premier  à  ne  diftinguer  les  Poif- 
fons  que  par  les  différens  lieux  qui  les 
produifent ,  &  chez  les  derniers  à  les  pla- 
cer Amplement  dans  un  ordre  alphabéti- 
que. Pour  ce  qui  eft  de  Bellon ,  d'A/drovan^ 
^ ,  &  de  ^obnfton ,  l'Auteur  en  parle  avec 

af- 

(2)   BiHiotb,  du  Sciences  Tom.  XX.  Pau.  I. 
fag,  121  &fuiv. 
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aflez  de  mépris*  Le  célèbre. £a;y  qui  a  pu- 
blié  &  augmenté  Je  bel  Ouvrage  de  foa 
compatriote  IVillougby ,  cft  le  premier  qui 
ait  rejette  la  méthode  dediftinguer  les  Poit 
foDS  par  les  lieux  de  leur  habitation  ,  pour 
lui  en  fubftituer  une  plus  exafle  &  plus  fa- 
vante*  Notre  Auteur  la  décrit  en  rendant 
à  cet  habile  Homme  la  juftice  qu'il  méri- 
te,  &  eu  f aifant  remarquer  que  la  didinc- 
tioo  des  Cétacées  des  autres  PoifTons  lui 
ell  due,  &  a  fourni  l'idée  à  Mr.  Limaus 
de  détacher  les  Poiflbns  cartilagineux  de 
tous  les  autres, < pour  les  ranger  dans  une 
Clafle  féparée. 

Pour  en  venir  a  l'arrangement  des  Poif- 
fons,  &  à  leurs  caraâères  djftinâifs  dans 
cet  Ouvrage  en  fuivant  Je  fyftême  de  Mn 
JJnnaus'y  le  nombre  des  os  ou  arrêtes  dans 
les  nageoires  que  WiUougby  avoit  employé  , 
mais  auquel  ISuny  n'a  point  eu  égard  dans 
fa  Description  abrégée  des  PoifTons ,  a  été 
confervé  en  partie  poqr  la  diftinftion  des 
cfpeces,  fans  entrer  dans  la  grande  divi- 
fion  ou  dans  celle  des  Ordres.  Le  caraâc- 
re  pris  du  nombre  &  de  la  /ituation  des 
as^geoires  du  dos,  c\u* jirtédi  avoit  employé 
pour  la  divilion  d'un  de  fe^»  Ordres^  ayant 
auQî  paru  incertain  &  douteux  à  Linnaus^ 
cet  ingénieux  Naturalise  en  a  introduit  ua 
autre  auffi  fimple  que  fur  pour  fa  grande 
divifion.  Ce  caradère  il  le  trouve  dans 
les  nageoires  du  ventre,  qu'il  nomme  P/é'rfj, 
foit  qu'elles  manquent  en  certaiasPoiifons^ 

foie 
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Ibit  fcloû  qu'elles  font  placées  à  IVgard  des 
nageoires  de  la  poitrioe,  auxquelles  il  don- 
ne le  nom  d* Ailes ,  ajoutant  un  ordrp  par- 
ticulier pour  les  Poiflbns  qui  ont  les  ouies 
irrégulièrement  conftruites. 

Mr.  Gronovius  qui  avoit  d'abord  fuivi  la 
divilion  d'Artédi  ;  s'en  eft  à  préfent  écarté 
d'une  autre  manière,  pourfuivre  une  mé- 
thode qui  lui  a  paru  plus  conforme  à  la  na« 
turc.  Notre  Auteur  Ta  placée  ici  après  la 
grande  divifion  de  Unnaus^cn  appuyant  fur 
(le  bonnes  raifons  la  préférence  qu'il  donne 
à  cette  dernière  fur  celle  du  Savant  de  Ley- 
de.  Bornons  nous  à  celle  de  Linnaus  Se 
de  notre  Auteur. 

Tous  les  Polifons  font  ici  rangés  fous 
cinq  ordres. 

1.  Le  premier  renferme  ceux  qui  n'ont 
point  de  pieds  oii  de  nageoires  au  ventre 
iApodâs), 

2.  Le  fécond  ceux  qui  les  ont  placées 
antérieurement  aux  nageoires  de  la  poitri'* 
ne,  ou  près  de  la  gorge  (7«^///^r^J>). 

3.  Ceux  qui  les  ont  placées  fous  ks  pec« 
torales  (Tbaracici). 

4.  Ceux  dont  les  nageoires  du  ventre  font 
placées  derrière  celles  de  la  poitrine  (Abm 
dominâtes). 

j.  Ceux  enfin  qui  ont  les  ouies  irrégu- 
lièrement conftruites  (3)  (  Brancbiojlegn. 

Ces 

(3)X^<Mu.flVon9  ici  fuivi  notre  Auteur  «qui  les  appel- 
le Onregelmatig  Gekieun^fle  ^  en  4oi)qai]C  dans  upe 

Note 
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Ces  cinq  Ordres  contiennent ,  enfemble 
51  Clafles  ,  divifées  en  leurs  efpèccs  au 
nofnbre  de  379*  Nous  allons  indiquer  les 
principales  &  les  plus  connues  dans  l'ordre 
où  eilcs  font  pkcées. 

A  la  tête  du  premier  Ordre,  qui  contient 
fept  Claffes,  fe  préfente  celle  des  Anguil- 
les. Elles  ont  entr*autres  ceci  de  particu- 
lier qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Poif- 
fons,  qu'elles  font  vivipares.  C'eft  ce  que 
confirment  évidemment  les  obfervationsré- 
centcs.  C^lle  que  rapporte  notre  Auteur 
d'un  Savant  Suédois  «communiquée  à  l'A- 
cadémie de  Stockholm  ,  ne  iaifle  aucun 
doute  fur  ce  fujet.  v 

Aux  deux  efpèces  de  la  féconde  Claflfe 
de  cet  Ordre ,  déflgnée  par  Mr.  Unuaus 
fous  le  nom  de  Gymnotus  ,  comme  qui 
diroit  Dos-md^  parce  que  ces  Poiffons 
n'ont  point  de  nageoire  dorfale ,  notre  Au- 
teur en  a  ajouté  une  troilième  ,  qui  eft  ce 
Poiflbn  fi  remarquable  d'Amérique  ,  qui 
bien  que  connu  depuis  long  temps,  n'a  ce- 
pendant été  exaftcment  décrit  &  obfervé 
que  depuis  peu  d'années  par  quelques  Sa- 

vans 

Note  aflèz  détaillée  la  raifon  pour  laquelle  il  a  pré- 
féré cette  dénomination  vague,  à  la  traduâion  littéra- 
le du  terme  dérivé  du  Grec ,  ou  pur  Grec ,  Bran- 
cbioflegi ,  c.  A  d.  ayant  les  ouies  ofTeufes ,  ce  terme 
étant  trop  déterminé  ,  ou  ne  pouvant  s*éteQdre  à 
toutes  les  efpèces  de  cet  Ordre,  &  pouvant  d'allleurjf 
être  pris  e»  difigreas  fcni. 
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▼ans  de  ce  Pays  ,  cntr'autres  par  Mrs. 
Mujfcbekbrœk ,  AUamandj  Gronovius.  No- 
tre Auteur  rapporte  au  long  la  déscriptioii 
de  ïts  obfcrvations  de  ce  dernier.  Ce  Poif- 
fon  qu'il  appelle  Trtmulus  &  en  Hollan- 
dois  Sddervtfcb  ou  Beef  Aal^  produit  vi- 
vant fur  ceux  qui  le  touchent  le  même  ef- 
fet qu'une  commotion  des  plus  fortes  de 
rEledricité.  On  pourroit  très  bien  le 
nommer  en  François  Poijjon  Ededri^e^ 
qualité  qui  le  difiingue  fuffifamment  de  Ise 
Torpille,  qui  prodîait  plutôt  un  engourdif- 
fcmcnt  qtf une  commotion  élcdlrique  f4). 

Le  Loup  marin ,  l'Anguille  d'arène  {SmeU\ 
&  rSfpadon  appartiennent  auŒ  à  cet 
Ordre. 

Dans  les  fix  Claifes  du  fécond  Ordre  9 
ou  des  Jugulaires^  la  Vive  feule  en  fournit 
une ,  &  quinze  efpèces  de  Morues  une  au- 
tre fous  le  nom  de  Kabeljauw^  entre  les- 
quelles fe  trouvent,  outre  la  grande  Mo^ 
rue  qui  donne  le  nom  à  la  Clalfe,  l'Aigre-- 
fin  ( Scêfelvifcb)  ^  la  Merluche  {Stok^ifcb)^ 
le  Merlan  XlFyting)  &c. 

Notre  habile  Naturalifte  rejette  comme 
une  erreur  vulgaire,  la  qualité  venimeufe 
qu'on  attribue  aux  arrêtes  qui  font  à  la 
première  nageoire  du  dos  de  la  Vive.    II 

(4)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  da 
Poiflbn'  Elcdrique  Bibiiotb.des  Se.  Tom.  V.  paf^ 
15.  en  rendant  comprc  du  lld  Tome  des  Mémêi' 
TMi  di  M  Sociétf  sles  Schnm  dt  HMvUm^ 
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relève  i  cette  occafion  une  méprife  de  Mr. 
Unnaus .  qui  les  déclare  très  venimeofes  ea 
citant  'Bartbolin  AS.  Hafn.  UL  Olferv. 
g4.  Mais  ayant  çonfulté  l'endroit  cité,  il 
a  trouve  que  Bartholin  affure  precife'ment 
le  contraire ,  &  qu'il  fe  moque  de  l'opinioa 
commune,  aprèi  avoir  produit  deux  ex* 
péricnces  faites.  Tune  fur  un  pêcheur» 
l'autre  fur  lui  même ,  qui  détruifeût  juf- 
qu'au  moindre  foupçon  de  venin  dans  ces 
arrêtes.  Cet  exemple  montre  que  les  plus 
grands  Hommes  étant  fujcts  comme  les 
autres  à  des  fautes  d'inadvertance  ou  de 
précipitation ,  il  eft  d'auunt  plus  ncccffai- 
re  de  les  fiiire  remarquer^  que  leur  autorité 
n'eft  que  trop  fpuvent  propre  à  accréditer 
jufqu*à  leurs  erreurs.  C'eft  peut-être  entraî- 
né par  cette  autorité ,  que  Mr.  Gronovm 
le  Fils  déclare  ces  arrêtes  venimeufes  (j)  , 
quoique  feu  Mr.  fon  Père  ait  été  d*un  tout 
autre  fentiraent  (6).  Nous  trouvons  en 
confultant  l'excellent  Diâionnaire  de  Mr. 
Valmont  de  Bomarç ,  que  cet  habile  hom* 
me  n'eft  pas  non  plus  revenu  de  i*ancieii 
préîugé  contre  la  Vive.  La  fiqmre  de  fes 
aiguillons,  dit- il,  ejl  très  dangereufe^  Sur- 
tout de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  :  c*eft 
fouTfuoi  les  pécheurs  ne  manient  ce  poiffon 

j«'^- 

(5)  Aculei   quinque  Venenatt   in  pinni^  dorfali 
ànteriore  Zoopbyi.  Gron,  Fisc.   I.   teid.   1763*  P* 

(fi)  Aa.  upf.  1 742.  p.  PS- 


.  »-a.  -«.  .•^, 
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qu'avec  précaution ,  ahji  çue  les  cuifmiers^ 
£^  on  le  Jert  fur  les  tables  la  tête  coupée  : 
ces  aiguillons  font  la  feule  dêfenfè  de  la  Vive 
contre  les  técbeurs,  Sils  en  font  pigués^  la 
partie  s'enfle  ,  &*  '^  tumeur  efl  accompa* 
piée  ordinairement  d'inflammation^  de  douleur 
£5?  de  fièvre.  Ces  aiguillons  n'ont  pas  même 
perdu  tout  leur  venin  ^  guand  l'animal  efl 
mort  i  Ê5?  quand  far  hazard  les  Cuifmiers 
en  font  piqués  ,  il  leur  arrive  prefque  les  mi* 
mes  acadens  que  fi  l'animal  eût  été  vivant, 
C'eft  encore  éP après  cette  fingulière  propriété^ 
^u'il  ejl  ordonné  par  les  reglemens  de  police 
aux  pêcheurs  çf  aux  marchands  de  Poiffon  de 
les  couper  (7). 

Le  troifième  Ordre  de  Poiflbns  comprend 
ceux  qai  ont  les  nageoires  du  ventre  pla-^ 
cèes  fous  celles  de  la  poitrine.  Il  efi  coin- 
{>ofé  de  17  Ciaâes,  parmi  lesquelles  fé 
trouvent  le  Rémora  que  \qs  François  appel- 
lent Arritenef  ou  Sucet^  la  Dorade  ^Iç  Goum 
jon  y  toutes  les  différentes  efpèces  de  Plies 
ou  de  Poiflbns  plats  fous  une  ClafTe,  29. 
efpèces  de  Perches  ^  le  Maquereau  ^  le.  Rotà* 
get  &  Surmulet  &c. 

Entre  les  i)  Clafles  du  quatrième  Ordre^ 
ou  parmi  ks  Poiflbns  qui  ont  les  nageoires 
du  ventre  derrière  celles  de  la  poitrine ,  font 

ran- 

(7)  Diâlionnatre  raifonné  univtrfeld^Hifî.  Nal^ 
Totùi  IL  p9g.  «37.  au  mot  Dragon  de  Mer*  Pi-^ 
lis  1765. 
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rangés  entr^autres ,  le  Saumon  qui  contient  24 
efpcccs ,  dans  lesquellei  fe  trouvent  outre  le 
Saumon  proprement  dit ,  la  Truite  &  i'£p^r- 
lan  &c.  le  Brochet  ,  V Anchois ,  le  foijjon 
^volant ,  le  Hareng  ,  la  Carpe. 

Le  cinquième  OrdrjB  fournit  fix  Claflcs 
de  Foiflbns  fort  finguliers,  mais  qnenous 
ne  pouvons  pas  même  indiquer,  parce 
qu'il  nous  rcfte  encore  à  parler  de  l'Aver- 
tiffement  qui  eil  à  la  tête  de  la  huitième 
Partie. 

'  L'Auteur  s'y  plaint  que  certaines  gens 
prennent  fon  Ouvrage  pour  une  fimple 
Traduction  du  Syjîème  de  la  Nature  du  cé- 
lèbre Linnaus.  Cependant  il  auroit  gardé 
le  filence  fur  ce  fujet ,  s'il  n'en  avoit  été 
ainfi  parlé  dans  certain  Ouvrage  publié 
par  un  Amateur  de  PHiftoire  Naturelle. 
Mais  pour  former  un  tel  jugement,  il  faut 
ii'avuir  jamais  comparé  ce  Traité  d*Hif- 
toîre  Naturelle  avec  l'Ouvrage  Latin  de 
rilluftre  Suédois ,  ni  même  avoir  lu  le  pre- 
mier avec  quelque  attention,  fur  tout  la 
Préface.  Il  fuffit  d'abord  pour  confondre 
un  jugement  fi  faux  &  fi  téméraire ,  de  fai- 
re remarquer  avec  notre  Auteur,  fans  fpé- 
cifier  les  preuves  de  fait  &  de  calcul  qui  fe 
trouvent  dans  TAvertiffement,  que  fon  Ou* 
vragc  ayant  dix  ou  onze  fois  ^lus  d'éten* 
due ,  que  ce  qu'il  a  pu  fuivr^  de  l'Edition  la 
plus  complette  de  celui  de  Mr.  Linnceus^ 
il  ne  fauroit  être  confidéré  comme  une 
fimpiô  Traduction  de  ce  dernier ,  qui  lui 

fert 
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fert  feulement  de  guide  ou  de  canevas. 
D'ailleurs  il  n'y  a  qu'à  iire  l*atino<lce  du 
plan  dans  la  Préface  &  en  fuivre  pas-i* 
pas  Texécution  dans  tout  l'Ouvrage ,  ou 
TAuteur  ajoute  fes  réflexions  &  lés  obfer- 
yatioQS  propres  aux  citations  perpétuelles 
qu'il  y  tait  d'autres  Auteurs.  Tout  cela 
eft  plus  que  convaincant  pour  quiconque 
ne  veut  pas  s'aveugler  volontairenieot  ior 
ce  fujet. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  injufticie  que 
l'on  fafCe  à  notre  efiimable  Auteur.  U 
Je  trouve  encore  des  gens  d'aflez  peu  de 
goût  &  d'aflez  *  mauvaife  humeur  «  (& 
^juel  Ecrivain  eft  i  l'abri  de  pareils  cri- 
tiques ?}  pour  lui  faire  un  crime  de 
relever  ^  quand  Poccaibn  s'en  préfente  > 
les  fautes  de  quelques  Auteurs  vivans, 
&  de  ce  Pays.  Ces  Cenfeurs  voudroient- 
ils  donc,  demande  ici  notre  Auteur ^ 
,,  ique  paré  des  plumes  d'autrui  &  fana 
s,  nommer  perfonne^  à  l'imitation  de 
j^  certains  Ecrivains  »  Je  me  contentaiTe  de 
j^  rapporter  le  Trat  ^  ians  foire  mention  de 
„  ce  qui  aétéà  t(Ht  donné  pour  teU  ov 
,^  corrigé  dans  la. fuite?  Mais  outre  mclz 
^  iàncérité  fait  mon  caraâère^  c'eft  une 
^  méthode  prefqw  impraticable  en  trai« 
„.  tant  l'Hiftoire  Naturelle.  L'Auteur  qui 
3,  me  fert  de  guide ^  le  grand  Liwtétus  lui 
9  même»  lorsqu'il  lui  eft  arrivé  d'en  ufer 
,^  ainû  en  certains  cas  »  pu  il  s's^ffiut  :  de 
M  faire  un  choix ,  a  échoué  contce  cet  é- 

Tome  XXlf^.  fart.  L        L     »,  cucU, 


178 . .  BfpLIOTREQUK  DES  SCIENCES  9  ^  . 

,^  cqeiJ,  jGomme  je  l'ai  ùioctré  plus  dfnnc 
,,  fois.  Je  ne  pouvoistlonc  en  rapportant  x:é 
,y  qui  a  été  dit  pat  les  Adteufs  «  me  *  dif- 
^,  penfcf  de  corriger  leurs  fautes ,  &  je  le 
j,  devoir  d'autant  liioios  lorsqu'^elles  fe  reiP- 
9, .  ço9tfoi€nt  dans  ^de&  Ouvrages*  de  pôidis 
31  ou  de. grande  Téputation,  fi  je  vottlois 
31  rffidre  mes  correâioiis' utiles  pourila» 
s»  ftf R^Hbn .  puliiique.  Au  fefte  )e^'  boroes 
,,  dans  lesquelles  j'ai  renfermé  mes  côn^ 
S)  fujrei^ii  dont' j'ai  Aipprimé  un  graisdnoxti- 
,/br.e,  tferviront  dê>  preuve  que  jb  tfâî 
,»  point  paffé  à  cet:'ëgard"ce]lea  de  la  dé- 
„ ^cepçe.iSc  de  la* .modération  *\  *'  *  ' 
,  Après  cette|apDl(3|^'e\  Plt^utèur  demàiide 
modeffiemêntauf  uBlicfon  indulgenèevpoutr 
les  méprifes  ou  il  peut  être  tonnibéfui  mé* 
me  ;  H  remercie  les  piirfomies  éclairées  ât 
obligeances  qui'lQÎ>oht^  communiqué  dé 
temps  en  temps  leuirs  avis  ouobfenrations; 
&  il  riéitcre  is'prièce  qu'il  leur  avoit  frite 
dans^  fa.Pcéfaûe  de  le  reieVer  lorsqoTOlkss  le 
tf ouyerost  eo  faute,' ou  deyôuloirtuffous- 
tiiriioatiee  qui  peutxohcribuer  à  CQm{>]é« 
ter  ^«niëliorer  fort'  Outrage.  '  "  ' 
V  ;  Gerqui  :doi t  iau  tefte  bieh  dédommage  no* 
tre  Ameur  destraitsd'unecrieique  aulii^ivo- 
Ic  qu'iquftd^c'eft  l'apprûfc^tjon  &  les  éloges 
quedeipands  maîtresen  Hiftoire  NàtureHe^ 
&céièbKes{iar  leurs  Ouvrages,  tant^trangei» 
que  de  ceFays,  donnetift  à  fon  projM  &  à 
la  maiôèse  dont  il  eft  exécuté.    Il  en  a  noa 

feulemcQt  des  preuves  fv  écrit  que  Ht  feu*» 

r,       .  le 
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même  dœ  Lctp-esr^c  rciueipiement  pour 
?f  ^o'5«?'ons  qu'il  leur  a  comnTuniqK 
C  eft  aiafi  qu'en  ufent  çntr'eux  de  vérka, 
Wcs  S2vans,  &  l'exemple  d'une  cboàuiieÏÏ 
d«ne  .4eux.&  qui  Jeur.foit  twjows  tant 

d  bopnw ,  devjotf»ceiéipble  ;  injfhw  delà 
cpnfufion.iS  de  la  retenue,  à  co«,«forit- 

bon.Onvn.geparinAitéou.p5raii:,àai3 
la  feule  vue,  ou  pourîereulplàifir  dccri- 

Comme  malgré  les  foins  &  l'exaflitude 
de  notre  Auteur  à  revoir  f<js  épreuves  il 
sétoitgliffé  dahscet  Oumge quciqucsfou- 

lions  échappées  .a  rAutepr.m&ne  Se  k 
-quelMKs  nouvelles -décourertés,  qu'il  Tea 
occanQn.de.f«re>  J'-acngagé  à  àfputer, ou- 
tre upe  Table  «UtaiUêa  des  mima  éttan- 
aersi  qwlqiys  .add^tipuw  &  corpedioosà  1» 

5?,cf«  i"'^*'??  y4n?e  «  -«éfeorantrune 
1  aWe  des  matières  pour  la  fin  du  aremier 

Tome ,  ou  de  la  description  dra  Am- 
Baaux. 


I  <  I .  .  >^  i  '    •     t  -«. 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

GiTALTK.  VAn  DoËTEREir  Specimin  03* 
fervationum  Academicarum  ad  Monjlro^ 
mm  bi/loriam^  Jnatomen  ^  PatbohgO' 
giam^  &  art  cm  chfletricram  pacifm 
jpeStantiumi  GroDings&  Lugd  Ba« 

'■  tay.  Jpud  Jk.  Boit  &  S.  &  }. 
Luchtmans  mdccut. 

Ceft^-direy 

€hoix  d'Observations  AcadçmiqPb» 
deflinéei  à  répandrie  du  jour  princi- 
palement fur  rHîflpire  des  Mon- 
ftres  9  fur  rAnatomie  ,  la  £atholo« 
gie,  &  TArt  d'accoucher ,  par  M. 

VAN    DOEVBRIN,  êtC.     I  VOl.    àr-4. 

de  298.  pages  fans  la  Dédicace  & 
h  Préface. 

EN  dédiant  cet  Ouvrage  au  Séréniffimc 
Prince  Stadhouder,  Heâcur  Magnifia 
Îuc  de  rUniverlké-de  Groningue,  &  aux 
cjgneurs  Curateurs  de  cette  lliuftre  Aica- 
4émc^  M.  le  ProfeOrcur  vaw  Dobvbrbk 

par- 
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parle  avec  tant  de  reconnoifTaoce  des  em**^ 

S  lois  auxquels  ils  l'ont  fuccefliTexnent  élevé, 
:  avec  taot  de  modeftie  des  talens  qui  Vj 
ont  conduit ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  juger  digne  des  premières  places.  Nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  rendre  juftice  2 
cefavant  Médecin  (i);  mais  rien  ne  fait 
fi  bien  fon  éloge  ^que  fes  Ecrits ,  également 
^  recommandables  &  pour  les  chofes  Se  pour 
^  la  manière  de  les  exprimer.  Le  choix 
d'Obfcrvations  que  nous  annonçons ,  décè- 
le un  efprit  attentif ,  réfléchi ,  beaucoup 
d'expérience  &  de  leâure,  &  ce  qui  cou- 
ronne le  tout^  beaucoup  de  méthode  &  de 
bonne  philofopbie.  Aufli  après  avoir  dé- 
buté ,  quoique  très  jeune,  par  le  Proreflbrat 
d^Anatomicjde  Chirurgie, &  de  l'Art  des 
^ccouchemcns,s*eft-t-  il  vu  élevé  au  bout 
de  onze  ans  à  la  Chaire  de  Médecine  Théoré- 
tique  &  Pratique ,  ainfi  que  de  Cbymie  &c. 
C'eft  du  milieu  de  ces  travaux  te  au  feia 
des  exercices  perpétuels  d'une  pratique 
conilamment  aflbcié^  à  de  nouvelles  re* 
cherches ,  que  l'Auteur  a  jette  fur  le  pa- 
pier les  Obfervations  y  dont  la  finguUrité 
remarquable  &  plus  encore  l'importance 
frappante,  lui. ont  paru  dignes  de  l'atten- 
tion des  gens  du  métier.  Il  en  auroit  fait 
paroltre  une  partie,  il  y  a  trois  ans, fi  fes 
occupations  lui  avoient  laifle  la  liberté  & 
le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main.  Ce 
font  entr'autres  celles  des  Chapitres  lU 

L3  VI, 

(i)  BiMotb.  ia  Se.  Tom.  XVIU.  pag,  525  &c. 
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Vu  &  VIL  de  ce  Recueil.  Le  Doblic 
s'y  a  rien  perdu.  Notre  Ti Aile  ProFcfleur 
a  groŒ  le  préfent  qu'il  Kiî  deflinoit:  Sur 
iine  multitude  d'Obfcrvatiotis  qui  fe  fort 
accFue^ihuDs  une  pratique  journalière ,  il 
a  eu  plus  -de  choix  à  ftixt;  plus  de  pei- 
ne y  il  dl  vrai  pour  fe  déterminer  fur  ta 
préférence,  mais  auffi  plus  d'objets  rares 
ou  nouveaux ,  jptus  de  chofés  ou  curieufes 
ou  utiles  à  présenter  à  fes  Leâeursi  Di- 
fpns  le  au(I];en  prenant  plus  de  temps  pour 
Tep^flfer.furfon  propre  travail,  il  Pa  en- 
ricbi  de  quantité  de  remarques,  qui  biea 
qu'incidentellei  quelquefois,  en  égayent  la 
kâuîei'&  y  rendent' plus  inréreuantes  les 
xiarraHôns  même  des  faits  ^  d'ailleurs  très- . 
exaâes  &  bien  détaîilëes.  Enfin  ce  que 
nous  ne  devons  pas  omettre,  c'eft  la  can- 
deur ingénue  avec  laquelle  M.  van  Dok-- 
vERBN  fe  corrige,  fe  commente,  fe  re- 
flète même,  quand  Tamouf  de  la  vérité.  & 
d^  Bouvdles  déebuverte^  Ty  appdlent. 
IHuis  toutes  les  Scieitcës;^  mais  fur-tout 
din^  celles  dont  l'expérience  eft  la  fource, 
il  eft  naturel  qu'on  ait  fou  vent  des  aveux 
à  faire,  fiflon  d'ignorance  &  dé  crédulité, 
au  moins<de  précipitation.  MalheUr  à  ceux' 
qui  s'en  défendent  ,••  ç'cfl!  figne  ou  qu'ils 
m'ont  point  fait  de  progrès,  ou  qu'ils  ont 
peu  de  fincérité;  &  quel  ^  titres  que  ceux 
là  pour  mériter  la-  confiance  des.  pérfoû- 
nés  fenfées? 
Oonune  les  Obfervations  de  notre  Fro- 
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fefiènr  foftC.  prioetedement^deftiaéeri  aux 
Savaos  dans  lès  >  Arts  qu'il  exercé^  nous 
n'enûreprenons^  pas.  de  les  analyfcr^  £iles 
font  comprHcs  en  XV.  Chapitres^  dooi 
l'eflentiel  eft  de  placer  ici  les  titres .  pàut 
exciter  la.  cariofité-de-  ceux  <]ui  ont  ioté- 
lét  d*ea  étudier  ks.<iiiatieres.  Les  voici  ^ 
tels  que  l'Auteur  les  a  lui  même  expris» 
mes.'  .  '      :    -i 

Cap:  .1.  Anatome  Apà  bicipitU.mn^r^ 
recenr.Jtati:.  nec  non  Jtugidarium  maxime  jmr^. 
tium.àçïineatarùm  expajkio^  ut  fy^  de  mwuà 
ftris  pmiffniu  .^  acddmtalihus,  II\:Farm 
tusMumàvus  monfir^  Aefpbalot ,  fimuhcum^ 
laiio  leparino,duplfà  f  palat^  fiffb  ,  na}b  bu. 
fido;  àlytaneffibrkammjirojaz  ut^^mn^^ 
mtUa  deillarumfimilituâiHe  lU.  Inteflimrum 
<TuJJarum  fitus  a  vaturali  maxime  abfrran^ 
te  5  exempta  varia  ,  pbirimomm  >  morbornm 
caufasi  iUuflfantia.  IV,,  Inftammatio  vera 
Ccràis  *in  fuppuratimem  cum  •  Fericardiir\by^ 
drûpe^  airiem  ,  letbalis-^  feWane  ^caduverh 
deteSa.  PericarMi^  Pefferis  bydrm  ^  ut 
g^  itanjjudatio  bumorh  pùrulenti  in,  Tborace^ 
ex  qltts  cadaverjibm  bac  à^porturdtau  mem(^ 

rabili,  inteftini  Iki  inearceratiene  interna  ejûs^' 
ûwe  membranarum  ProceJJus  valde  Mgtdaris^\ 
VL  Vtficét  ur inaria  imm^nis  difiemia  ^^ . 
rupura  letbalis  ^  in  ffravid^ ,  abfifue  H>èra  Um 
Tina  fupprtffione ,  ante  niôttem  ignortUà.  lie 
Utero  gra^tiio  nonnuUa.  yiL  Retentir  Uri* 
née  ij^immms  vefna  diftentio^  in  gravida. 
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cum  Rems  dextri  confumptione  fijP  bydropê\ 
Ut  bail  s.    Ejusfue  Vteri  gravidi  dijfemo:  Q^ 
ntmnuUa  de  fitu  mturaH  fétus  in  utero.    VIIL 
Obfervatio  Vteri  in  partu  rupti  fetusque  in 
abdomifùs  cavum  proùtpji.    Animadverfiones 
de  Juhitanea  recens  enixarum  morte  ^  de 
Uteri  ruptura.    IX.  Partus  naturalis  a  préC^ 
'uio  permap^no  Vétginée  Sarcomate  retardatus^ 
hoc  abiato  féliciter  peraSus  ^  fymptomatum 
fuerperii  periculofifftmerum  fanàtio.  X  ftr- 
mùrrbagia  uterina  diuturna  gravida ,  a  PiX'^ 
cent  a  nexu  ad  orificium  Uteri  ortUy   pericu' 
lojîjfmis  fymptomatibus  flipata  ♦  extraSione 
Fétus  ^  falva  Matre,  fanât  a,    y  h  Situs  [7* 
teri  obliquus  Partui  difficilis  ô*  pericuicffimi  ^ 
caufa  Placentœ  incarceratio  in  Jîngjulari  Uteri 
Sacco.    Et  de  incertudine  Jtgni ,  quo ,  ex  motu 
Fétus ,  'vitam  ejus  perfijlere  cred^tur,    Mée* 
que  eo  fpeclantes  obfervationesj   XIL  Par* 
tus  Agçrippinus  ,  perdificitis  ^  ^  let bâtis  ^ 
ob  capttis  fétus  retenttonem  faRam  a  dura, 
cfft  facri  excrefcentia,    Xlli  Obfervatione$ 
Ofteolopcavartosnatwréelufus  in  âj/ibusbuma* 
norum  corporum  exbibentes.    Xlf^.  Continens 
eu  qua  circa  Irritabilitatem  ^  fentiendi  /<r. 
aUtatem  partium  Animatium  expertus  fum  , 
^  nonnuUa  ad  bijtoriam  agitata  litis  per^m^ 
tinentia  Çfc.  XI/'.  Continens  additiones  non'* 
mUas  ad  Capita  préccedentia  referendasi 

11  faut  efpërer  que  cet  Ouvrage ,  dont  au 
refte  l'imprefllon  eft  très*  belle  •  mais  dont 
\qs  figures  n*ODt  pas  toute  Pexaéiitude  que 
r Auteur  auroit  tbuhaité  de  leur  pouvoir 

doa* 
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donner,  fera  bientôt  traduit  en  plufieurs  de 
nos  Langues  modernes,  pour  fer^rir  de  direc- 
tion dans  une  multitude  de  cas  rares  & 
difficiles  aux  Chirurgiens»  &  fur-tout  à  cet- 
te foule  d'artiftes  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe» 
qui  par  ignorance  font  ou  lailfcnt  périrune 
partie  du  genre  humain  au  moment  de  fa 
naiifance.  On  frémit  quand  on  penfe  i 
l'incapacité  de  la  plus  grande  partie  dea 
gens,  qui  exercent  Tart  difficile  des  accou» 
chemenf.  II  eft  presque  inconcevable  que 
Pon  confie  une  opération  fi  importante , 
Il  délicate  »  fi  fouvent  accomps^nëe  ics 
circonilances  les  plus  embarraflantes ,  & 
desaceidens  les  plus  compliqués,  à dbs  per- 
fonnesqui  n'ont  ni  théorie ,  ni  adrefle ,  ni 
reifources  dans  l'efprit,  &  pour  toute  habi- 
leté que  quelque  routine^  de  la  hardieffe, 
avec  des  préjugés  à  l'infini.  Ce  n'eft  pas  à 
nous  d'expofcr  ici  les  malheurs  qui  en  ré- 
fulteor.  Ils  ne  font  (]ue  trop  avérésJ  M. 
ViiN  DoEVËi^sN  ^  qui  paroit  avoir  le  cœur 
aufli  fenfibic  qu'il  a  l'efprit  éclairé ,  fait  naî- 
tre à  chaque  page  de  (on  Livre  de  doulou* 
reufes  reflexions  for  ce  fujet.  Pour  ne  rien 
difiimuler,  il  7  a  dans  le  métier  dont  nous 
parlons»  des  cas  qui  demandect  de  toute 
néceflSté ,- une  tête  favante ,  des  mains  à- 
droites ,  un  fond  de  dextérité  extraordinai- 
re; cncorècela  nefuffit-ilpastoujourspoor 
Ï>révenif  ces  morts  foud aines ,  qui  affez 
buvent  changent  eo  deuil  des  délivrances 
Jiçureufes.   L*Âuteur  peint  cette  révolutîoît 
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d'une  manière  touchante  jw^.  13.2.  &  133; 
jnais  il  oc  s'en  tient  pas  là,  il  examine  s'il 
nV  auroit  pas  moyen  de  la  prévenir ,  ikfoit 
par  des  ralifonnemens  tout  au  moinf  fpé» 
deux  »  foit  par  des  faits  qui  paroiflent  dé* 
cjflfs ,  il  conclut  jpour  Taffirmative. 

N'oublions  pas  que  dès  le  Chap:  I.  de 
cet  Ouvrage,  notre  habile  Profeffeur  fe 
décidé  fur  la  fameule  queftion  de'  l'origi- 
ne des  monftres.  Outre  ceux  qui  naîffent 
tels  par  accident,  il  croit  qu'il  y  en  a  d'au-' 
très  qui  fortent  tels  de^  mains  de  la  nature, 
c'eft-àdire  de  germes,  originairement  pré-, 
parés  de  manière,  (}ué  dans;feur  déyelopr. 
pement  ils  ne  peuvent  donner  que  des  ani- 
maux d'une  conformation  extraordinaire. 
C!çft   le  fentiment  de  M.   PFhulçw^  que^ 

Suàntité  d'Anatomîftds  du   premier  ordre 
:  tout  récemnàent  M.  de  Haller^  prit  a-, 
dopté,  quoiqu'il  refte  encore  bien  des  ténë- 
t^res  à  diiCper^  poui*  fe  fatisfaire  pleinement , 
fur  cette  niâtièrçi;\.qoitmve  on  Iç  voit  par  ' 
les  Ecrits  He  Ml/l^  JLemeri  y  Duvernoy  ^  ïe , 
Buffohy  & -d'autres  .qui  ife  font  déclarés  en  : 
faveur  de  l'ûpinion  qes  monftres  purement 
accidentels*  ; 

XJa  fait  curieux  Tur  les'  confiMrmations 
linjgulières  qu!bn  /ohferve  (dans,  certaines 
fan^iÛes,  c'ell 'celui  4ue  M.  van  Dobve* 
RKN  attefte  pagg,  %6q  &  261  de  ce 'Re- 
cueil. Un. mari  ^  une  femn^e  d':uqe  très  , 
honnête,  famille  de  Groningue  ,  jouiifaiis 
d'u^e  bowe  faute  ^  bien  confiitQés  l'un  & 
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l^autre  &.  fans  aucua  défaut  corporel.,  ont 
eu  huit  ehfans,  dont  quatre  font  nés  avec 
des  difformités  notables^  qui  fe  trouvent 
dans  trois  d'entr'eu?^  affecter  les  mânaes 
pa?ties.  La  mari ,  op  en  fait  la  remarque 
exprès ,  étoit  âgé  d'environ  trente  deux  ans 
&  fa  Femme  de  vingt  &  un ,  quand  eiie 
accoucha  pour  la  première  fois.,  ce  fut  d'ua 
fils  qui  en  a  aâuellemcnt  treize.  11  boite 
du  coté  di*oit ,  par  la  fcibleJÛTe  de  la  cuiiTe; 
mais  ce  qui  eft  fingulier  c'eft  qu'au  pied 
drpit  de.  ce' jeune  homme,  le  quatrième 
doigt  e(i  appoié  fur  le  troiûème ,  au  lieu 
d'occuper  .la  place  ordinaire;  &  qu'à  fou 
pied  gauche ,  le  fécond  &  le  troifième  or« 
tdis  manquent  tout-à-fait. .  Un  fécond  fila 
bien  [zit^^^b'iexi  lain  fuçcédi^  à  ce  premier, 
&  fe  pQi;(;e  bieiô.  Un.  troiilème  bien  cpn* 
ftîtué  de  imèipe,  eft  mort.  Le. quatrième 
a  au  piçid  aroitdeux  pouces,  Ies.deu:i(  ôr^v 
têils  fui vàiis  fort  pet^ts^  &  les  deux  aù> 
très  rentibcmés .  enfemble  ibu$  la  peau  com- 
me dans.. une  même  gaine;,  à  fon  pied 
gauche  le  fécond  &  le.troiÀpm'e  orteils 
iQnt  réunis ,  le  quatrième  orteil  manquje. 
Un  cin(|uième  fils  eft  bien  conftitué  &  fe 
porte  bien^-^Le  fixième  àu(B  vivant  a  été 
iipuc  &  féïi  .reifent.  Le  feptieme.  naquit  ' 
fans  tête.  Enfin  une IGlIe à  (uivi  ces  feptfrère's 
il  y  a  quelques  mois.  C'eft  un  enfant  char- 
mant »  mais  défiguré, au^  ipipds  &  aux 
mains.  Chaque  pied  n'a  qùq  le  pouce  & 
le  plus  petit  où  dernier  orteil.  A  b  maiii 

gau- 
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Î [anche,  le  troifième  &  le  Quatrième doîgtx 
ont  réunis  fous  une  gaine  de  peau  qui  por* 
te  deux  ongles.  La  niain  droite  eft  encore 
plus  maltraitée >*  au  premier  doigt  la  (fcr« 
niëre  articulation  eft  double;  le  fécond 
doigt  eft  réuni  aveé  le  troifième ,  de  ma- 
nière que  dans  la  première  phalange  il  y  a 
deux  petits  os ,  dans  la  féconde  un  feul  os» 
dans  la  troifième  deux,&  au  bout  du  tout 
deux  petits  ongles.  Voili  aflurement  des 
irrégularités  bien  remarquables;  irrégulari* 
tés  répétées  en  trois  enfans  d*un  même  lit^ 
&  afteâant  les  pieds  dans  tous  les  troi». 
Nou^  n'avons  pu  nous  réfoudre  i  pafler  le 
bit  fous  filence.  Il  en  eft  peu  d'ïufli  fin- 
guliers  dans  ce  genre. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  plus  on  étudie  U 
Phyfiologie^  &  plus  de  toutes  parts  on  j 
découvre  d'objets  étonnans.  Quel  fpeâa* 
cle  par  exemple»  que  celui  qiroffre  cette 
erande  conteftation  qui  partage  aujour- 
d'hui les  plus  habiles  Médecins  de  toute 
PEurope ,  fur  YirritaURté  des  parties  du 
corps  humain  (i)!  Quelle  contradiéiion  dans 
le  réfuttat  des  expériences  qu'on  ne  ceflede 
xBultiplier  depuis  une  quinzaine  d'années» 
pour  décider  cette  importante  querelle!  No* 
tre  Auteur  entre  là  oeifus  dans  des  détails 

éga- 

(r)  On  entend  ptt-H  la  propriété  qu'ont  diflSren- 
tes  ptrtîes  dei  corps  aoinsés»  de  fe  contrcâct  lou* 
qit*elkf  font  inttées. 
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également  curieux  &  nouveaux,  8c  qui 
lui  font  beaucoup  d'honneur*  Oeil  le 
fujct  du  Chap,  XIV  de  ces  Obferva* 
tions.  Dans  l'impodibilité  d'en  expofer 
tout  le  contenu,  nous  allons  tâcher  de  faî- 
ïir  ce  qu'il  y  â  d'hiftorique,  &  nous  ren« 
Toyons  à  la  fource  pour  le  fond  des  chofes 
tous  ceux  à  qui  il  convient  d'en  être  piua 
particulièrement  indruits. 

M.    VAN    DoEVEREN   étudioit     à 
Leide  fous  deux  célèbres  ProfeiTeurs ,  fea 
M.  IFmter  &    M.  Gaukms,  lorsque  Mi 
Zimmerman  élevé  &  diftiple  intime  de  M. 
ifr  H(zI^r,publiaàGottingueen  1751  cet- 
te fameufcDiffertationfurr&r//tf*/^^,quî 
a  été  la  fource  de  toute  la  querelle    VAm^ 
leur  y  foutenoit  llnfenfibilieé  de  la  plupart 
des  parties  du  corps  humain ,  à  la  fenfibi- 
}ité  ou  à  rirritabilité  desquelles  ,  les  plus 
célèbres  Médecins,  ceux  de  Leide  entr'au* 
très,  attribnoient  au  contraire  d'une  voix 
unanime  ,    Tefficace  la  Plus  étendue  & 
la.plus  certaine  fur  la  faute  &  fur  la  mala«i 
die  t  &  qu'ils  faifoient  farder  en  quelque 
forte  comme  le  fondement  de  toute  rœco- 
fiomie  animale»   On  a  de  très  bonnes  rat« 
fons  de  croire  que  l'Oraifon  Inaugurale  de 
'M.  WifUer^  prononcée  à  Leide  en  r747fur 
l'Irritabilité ,  avoit  donné  oceafion  aux  ex* 
périences  par  lesquelles  Mw  Zimmerman ,  oà 
fi  Ton  veut  M.  de  HâUer  en  attaqua  le» 
principes;   car  quoique  M.  Winter  n'eât 
pas  ait  in^rimec  cette  Xiifivinçue^  elle 
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étoit  fort  connue  ;  il  en  avok  porté  tout 
le  détail  dans  fes  Leçons  ,^  &  quatrç  de  fçs 
.Difciples  en  avoicnt  publiquement  défendu 
ladcdtrine,dans  leurs  Differtations  laaugi^- 
ralcs  en  1748  &  1749.  On  en  nbtïk  là 
deflus  à  la  Differtaiion  même  de>J.  Zint' 
merman^  &  aiix  Ecrits  de  rilluftVç  !Préfident 
de  la  Société  Royale  de  Gottinguc  (i).  . 

Frappé  donc  à  la,  Icûure  de  cette  Dïf- 
Tertation  qui  reiiverfoit  toute  là  Théorie 
de  Tes  Maîtres ,  notre  jeune  Etudiant  forma 
\ufli  •  tôt  le  deriein  de  réitérer  les  c;xpé« 
ricnces  qui  y  font  contenues.  Il  Va|roci;a 
dans  cette  vue  deux  de  fes  amis,  MBJL  Dm 
fvan  Royen ,  aujourd'hui  Profeflcùr  de  Méde- 
cine &  de  Botanique  à  Leidfe^  &  M,  Tak 
habile  Praticien  dans  la  même  ville  »  aux- 
quels  fe  joignit  un  étudiant  Ruife.  Dès  Iç 
mois  d'Qâobre.  1751  ils  firent  fur  une 
chienne  XXIII  èflais ,  dont  les  rcfrritats  fç 
trouvèrent. contraires  aux  expériences  rap- 
portées  par  le  Savant  de  Gottin^uè.  En 
Décembre  ils  en  firent  VIII  fqr  ufi  petit 
chien,  avec  le  même  fuccès.  ,4^:  com- 
incncement  de  Mars  175?  ils  cflîayèrcQt 
encore  fous  les  yeux'd'un  nouveau  témpin  ^ 
M.  Martinet^  Dpéi'eur  en  Philofophre . <3fc 
aujourd'hui  Pafteurà  Edam,d/irnieïXIX 
i^jSX  parties  d'un  troiilème  chien  ^  qui 
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toutes  fe  trouvèrent  plus  ou  moins  affeâées 
d'une  manière  contraire  uxxx  2frertions  de 
M.  Zimmernian,  £t  fur  U^ëu  mdmemois 
M.  le  Profcflcur  Winter  ^\y^îîth\tXi  vouluen- 
courager  par  fa  préfehce  le  zclc  de  fês  EMF* 
ciples,  cjui-ne'cherchoient tjue  la  vérité,  il 
fe  convainquit  des  yeux  &  (fc  la  main  dé 
l'irritabiiité  du  tendon  d*AckiUe  &  des  la:, 
mes  de  la  <Iùre  mère ,  dans  pii  ^atrièmè 
chien  iiiîmolé  à  ces  favantes  recherches. 
Toutes  ces  éxpérienoes  fidèlement  cou- 
chées furie -papier^  ne  tardèrent  paie 
fe  répandit i  M.  ^^an  Dobvjsrek  préfumé 
qu'elles  parvînrept  jufqu'à  Mî  ^  Hallèr. 

L^année  ftfîfàate  Vjers  T Automne ,  Ie§ 
trois  amie  p4éips  de  la  noble  ardeur  d'éten« 
dre  leurs  cohnofflahces ,  &  de  tê  peifcdHcKH 
ner  dansleurart,  fe  rendirent  a  Paris  pour 
y  profiter'ctes^^Wmîères  i&'  des  leçons  des 
kabiles  geîis  ^ddnf  cette  '  Ûabitale  abonde: 
Ayant  lu:  dans  le- Journal  dèsSavans  pour  le 
mois  de  âeptenlbre  .17^2.  (3)^  fur  la  Sa 
éPua  fort  bon  £xt]:aft  de  la  Diflertation  de 
M.  ZimmërmaiT^  c[\xt  VL.  ùntnchs  Mëdécîfi 
très  injgéiiieux,  avoit  trouvé  la  dure  mère' 
irritable  &  fenfible  dans  un  chfeii,  &  qu^ 
fe  plbpd(o|t  de  pouiler  ces  expëriences^  ili 
aiièrent  Té  voir,  lui  commùniq^^ent  celle^ 
qu'ils  âvèttât  faites ,'  &  furent- de  lui  que 
par  fes  premiers  effais  du  25  Janvier  de 

cet- 
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cette  même  année,  il  avoit  efTeâivemeot! 
trouvé  lai  dure  mère  &  les  tendons  de  l'anw 
mal  tr^s  fenlibles.  M.  Lorry  cul  de  vc^^ 
me  la  complaifaoce  de  leur  taire  part  des 
.expériences  qu'il  a  depuis  publiées  (4). 

Mais  M.  àe  Baller  venoit  de  parler  luj 
même ,  dans  le  fécond  Tome  dès  Mémoires 
de  la  Société  Royale  de  Gottingue.  Non 
content  d'y  confirmer  les  expériences  avan- 
cées par  M.  Zimmerman  comme  faites  fous 
fcs  yeux ,  il  les  y  avoit  appuyées  par  des 
expériences  ^nouvelles,  dont  Peclat  de  foa 
aiom  augmentoit  le  poids., ^ Le  jeune  Etu* 
diant  en  fut  ébranlé.  Ne  pouvant  néan- 
moins fe  réfoudre, ni  à  n'eo  pas  croire  k^ 
propres  yeux,  ni  à  fe  défier  de  la  fagacité 
du  grand  homme  qui  atteftoit  ce  que  fa 
propre  expérience  lui  avoit  découvert ,  il 
prit  le  feul  parti  qu'il  y  avoit; à  prendre:  il 
interrogea  la  nature  à  nouveaux  fraix.  Ea 
préfence  de  M.  Grandclas,  de  M.  Tak  & 
de  deux  Etudians  en  Médecine  François , 
il  fit  fur  un  chien  XIII  tentatives,  dont  les 
uiies  juftifièrent  les  expériences  de  Leide^ 
pendant  que  Iles  autres  confirmèrent  celles 
de  Gottingue.  Souvent  enluite  il  retourna 
à  l'Oracle  par  les  mêmes  moyens,  mais 
cncpre  avec  la  même  diveffité  dans  les  ré- 
fultats  »de  forte  que  de  retour  à  Leide  pour 

(4)  ReeueU  Périodique  i^Ohftrv.  it  Midteini 
Tom.  V.  *  Vi. 
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y  recevoir  le  Dodlorat  en  Médecine,  îl 
crut  pouvoir  du  moins  avec  alTurance  an-* 
nexer  entr'autres  cette  thèfe  à  fa  Differta- 
tion  inaugurale  (5")  >  que  „  par  les  expé- 
^,  riences  les  plus  récentes,  il  ne  conftoiC 
^,  pas  encore  que  plulieurs  particsdu  corps 
,y  humain  ne  fuflent  lii  fenfibles  ni  irrita-* 
,,  blés'*,  thèfe  que  Mr.  àe  Brunn  Turi  des 
plus  do6le5  Dirciples  de  M.  de  HaUer^  & 
témoin  oculaire  de  fes  expériences,  com* 
battit  de  toutes  Ces  forces. 

Peu  de  temps  après  le  nouveau  Doâeur 
en  Médecine  fit  une  courfe  à  Utrecht.  II 
7  trouva  un  ancien  ami  &  compagnon  d'à* 
rude.  M'.  J.  D.  Habn  Savant  aimable  i 
doâe  Médecin ,  &  aujourd'hfûi  Profeffeur  cé- 
lèbre de  Philofophiedans  cette  illuftre^Uni* 
verfîté.  Il  avoit  aullî  vu  les  expériénèes 
de  M.  de  Haller^  il  étoit  prévenu  des  fenti^ 
mens  de  ce  grand  maître;  nos  deux  amis 
furent  bientôt  aux  prifes  ;  on  prefTa  M.  vah 
DoEVERBN  de  renouveller  fes  Effais  fur  It 
champ  de  bataille,  il  y  confentlt,  deux 
chiens  en  foufTrirent  le  martyre;  &  fous 
les  yeux  de  quelques  témoins  éclairée  >  oa 
fc  mit  i  interroger  ces  vîftimes  fur  la  me» 
fure  de  leur  irfitabilitë.  'Le  premier  Cbiea 
fut  pour  les  principes  ^e  Gottingue ,  on^^ut 
beau  le  tenaiiler  t\i  lî^riieût  &  au  tendon 

d*A- 

(5)  De  vermi^uf  ^tnteflînalibus  borHînumILtii* 
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tf  Achille  de  Tua  &  de  Taatre  pied,  il  ne 
cria  point,  il  fe  tut.  Le  fécond  encore  ^ 
plus  ferme  »  foutint  des  eflaîs  encore  plus 
cruels,  fans  fe  plaindre.  On  leur  laiifa  à 
Pun  &  à  l'autre  les  autres  parties  du  corçs 
en  repos  &  P^^^^  '^  ^^^P  ^^  dcÂrine  de 
Leide  ^t  du  deifous. 

JL.*année  fuivante  i7hM.  van  Dosvs« 

BCK  eut  rhooneur  de  fe  voir  appelle  à  U 

Chaire  de  Profeffeur  en  Anatonîie,  Chirur- 

gie  &c.  à  Groningue.  Dès  fa  première  dé- 

xnonftration   qui  avoit   pourtant  un  tout 

autre  objet,  il  trouva  fous  les  yeux  de 

MM.   Gummer,  van  Geum  ^  &  Goût  ^  tove 

trois  aujourd'hui  habiles  Médecins  de  là 

ville  »  la  feniibilité  des  tendons  dans  un 

Chien,  &  peu  après  dans  un  jeune  Renard, 

d^eforte  que  dans  fon  Oraifon  inai^urale ,  le 

nouveau  Profcfifeur  n'héfita  point  d'avanoer 

que  „  fi  par  fes  dernières  expériences  il 

„  nMloit  pas  fondé  à  affirmer  la  fenfibili- 

^,  té  de  ces  parties,  il  croyoit  rêtre  i  ré- 

l  voquer  en  doute  leur  infenfibilité»  & 
**  qtfll  falloit  que  la  diverfité  du  fuccès 
!'  dans  les  diflér«ites  expériences  qu'oa 

"  avoit  tentées  en   divers  lieux ,    vint 

^  de  la  différente  manière  de  les  faire 

Les  occupations  de  notre  Savant  &  u 

rc- 

(6)  D9  imprtid.  Rattoei».  txOfferv.  &£xfi* 
rim.  Mid.  Gton.  I754» 


T^pugDaQce  à  immoler  des  viâimes  Taas  n$« 
ceflîté,  arrêtèrent  le  cours  de  fesefTais  juC 
ques  au  mois.de  Février  1758.  Alors  M. 
'van  Gtuns^^x  prépardit  fous  Tes  yeux  fa 
DiiTertation  pour  le  Doâorat,  Teoeageaà 
affilier  i  de  nouvelles  expériences  fur  une 
jeune  Chatte.  Us  firent  plufieurs  tentatives 
fur  différentes  parties  de  cet  animal,  &  1é 
rëfuttàt  en  fut ,  que  le  tendon  d'Achille  , 
les  inteftinss  le  nerfdudiaphragme,la  vei- 
ne cave  fupérieure.  roreillette  droite  da 
cœur ,  &  le  cœur  même  font  irritables  (7). 

L'année  fuivànte  M.  van  DoÉvfiasN. 
afliftédeMM.  Guntmer  &vanOeuns^àxtà(> 
czûon  de  fe  convaincre'  itérât iveitiént  de 
la  fènfii>ilité  des  tend6hs^(}*AcbiIlej  premiè- 
rement dans  un  Soldat)  ènfuite  dans  un  Ar« 
tifan  (8). 

Enfin  il  |>erdlt  de  yue  cet  objets  A:  ne 
s'çn  ,occup6ît  plus,  quand  ayant  lu  avqp 
quelle  alfurance  M.  âtHaUer  dans  fes  der- 
niers Ouvrages,  .dédaîgriëtouteslescxpériea* 
ces  que  Pon  a  Ëiitcs  contre  Ton  fenti- 
ment  (9) ,  il  crut  dévoir  reprendre  ks  re- 
cherches ,  pour  .examiner  cncorciî  fes  çro- 
fire^  jeux  Tii^voienf doixc  fiTouvent  érompé,  & 

':.'■/        '  •    fi 

,0.)  GaçQB^r  P(^  4*  wf^  mr$îs  fyhmnfitm 
Gron.  17/61  dcfcDft. 

fbtVti^n  miner.  Z  L  /».  330,  473,  474»  i*^ 
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ii  toute  fa  perAiafioan'avoit  été  qu^éblouifTc- 
ment. 

. .  Cefut Iei3&le28- Juilletderannéeprécé- 
^ente.  Des  cfTaisviogt  fois  réitérés  lui  mon- 
trèrent évidemment  à  lui  &  aux  aiSIlans, 
Je*  tendon  d'Achille  très  fenfible  ^&,  très 
.douloureux  dans  les  deux  pieds  d*unç  pe- 
tite Chienne.  Enfuite,  dans  un  grand 
Xbien,  ces  mêmes  tendons^  &  d'autres 
.parties,  mais  fur- tout  itérativeraeft  la 
'dure- mère  d'une  manière  lî  frappante^ 
qu'il  parut  inconcévaÛé  à  tous  ceux  qui 
'étoiénc  préfens,  comme  à  l'Auteur  lui  mô- 
mt  qu'on  pût  avoir  trouvé  .cette  partie  in- 
ienlible.  Cependant  occupé  à  écrire  ce  Cha- 

Sitre»  M.  van  Poeveren  réfolut  encore 
è  répéter  ces  expériences  avec  plus  d'ex;- 
^itude  que  «jamais.    Le.  14e.  Février  de 
.  ^ètte  année  1765»  aidé  entr'autres  de  deux 
t^andidats  en  Médecine  qui  avoient  été  té- 
'moins  des  précédentes^  il  reprit  un  Chien, 
&  de  nouveau  le  tencjpn  d'Achille,  la  dure- 
^mère,  les  inteftihs,  le  cccur,  le  .nerf  dia- 
pbragmatique,  coimmeaùilî  les  mufcles  pec- 
.toraux^  l'èftomac,  la  veflie  de  l'urine  & 
,  quelques  autres  pâfties,  parurent  fous  la 
main  du  Profeireur,&  par  rapport  à  la  dure- 
mère  fduà  celle  de  toutes  les  affi({ans,  ii 
viliblement   feniibles  ,    fi  manifefteaient 
'irritables ,  qu'il  compte  pouvoir  déformais 
J'afBrnjcr  avec  la  plus  grande  certitude. 

Voilà  donc  tout  ^u  moins  un  Mémoire 
inftruaif,  détaille ;,&  écrit  fur  l'Irritabilité 

^  par 
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par  les  mains  d'an  bomme  ,  qui  dès  qu'il 
9  fçu  manier  le  icaipèl ,  a  approfondi  cette 
matière;  qui  le  premier  a  réitéré  les  expé- 
rienciss  de  pottiqgiie,  ^^ui  depuis  l'année 
ijyi.  les  a  vingt  fois  repétées ,  &  qui  d'u- 
ne place ,  où  fajns  Icflatter  on  peut  dire  qu*i^ 
aune  réputation  honorable  à  compromettre^ 
aflure  d*un  ton  aufii  décidé  qu'il  eft  model- 
te,  qui  aflure,  dis  je^d^nâ  unetéfomption  ré- 
fléchie par  laquelle  jl  termine  ici  fon  Mé- 
moire t  qu'il  a  trouvé  fcnfibles  &  irrita- 
bles la  plupart  des  parties  animales  qu'on  a 
prouvées  ailleurs  înfenfibles.  Qu'en  con- 
èlurr€?  Ndus  île  femmes  que  rapporteurs, 
mais  il  doit  nous  être  permis  de  fouh^i^er. 
que  de  toutes  pans  on  examine.  Lafranchife 
avec  laquelle  M.  van  Doeyeren  nous  ap- 
prend que  fes  expériences  ont  eu ,  en  partie 
à  Paris  5  &  pleinement  à  Utrecht,  une  iflue 
différente  du  réfaUat  de  celles  qu'il  a- faîtes 
i  Leide  &  à  Groningue;  annonce  en  iui 
une  impartialité ,  qui  ne  peut  que  donner 
dU'P(^ia8  à  fesdifcours,  aux  yeux  mém« 
de  ceux  dont  il  attaque  les  principes  i  fans 
celTe  d'honorer  hautement  leurs  perfonnes 
&  leur  favoir. 


V  r 
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ARTICLE  DIXIEME. 

KoET  Bëgrip  dir  Kerkelyke  Hiftorie^ 
dm  S.  H.  J.  FoRMfcY  Profeffbr  f^c. 
in  't  Nederduitjch  gtuotgd  en  met  ver- 
fcheiden  Jantekeningeh  vermeerderd  doer 
h  DE  LA  FoXTAiNB ,  Predthint  te 
s  Gravezande  ,  Hde  Deel ,  in  '$  Gra- 
venhage  ,  by  d&  fVe4'  O.  van  Thol 
g»  Zoon. 

Ceftàdîrc, 

Abrège*  de  l'Histoire  Ecclesiasti* 
QUE  par  Mr.  Foemet.  Traduit  ea 
Hollandois  par  Mr.  J.  de  la  Fon^ 
TAINE  9  Pafteur  à  's  Gravezande.  Se- 
conde Partie,  in  8-  pp^  470. 

IL  n'y  a  rien  peut- être  de  plus  propre  1k 
adoucir  le  2èle  amer  de  la  Superfticion 
&  du  Fanatisme ,  &  à  répandre  un*  efprit 
de  modération  parmi  les  Chrétiens,  que  l'é- 
tude de  THiftoire  Eccléfiaftique.  Quand 
on  voit  le  tableau  fidèle, mais  horrible, des 
xpaux  que  la  bigoterie  &  l'intolérance  ont 
produit  dans  l'Etat  &  dansTiîglife,  on  corn- 

menct 
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aietice  à  fcntir  que  l'héréfît  la  plasf  perni^ 
oièufè ,  c'eft  le  manque  de  chanté,  &•  que 
ks  controverres  théologîqucs  ne  valent  pas 
toujours  la  paix,  qu'on  leur  facrifie  R  foU'. 
vent.  On  doit  par  confcquent  favoir  boa 
gré  au  digne  &  eftimabîe  Pafteur  de  s'Gra- 
vefande,  de  la  peine  qu^il  a  prife  de  faciliter 
au  Peuple  Holiandois  l'étude  de  rhiftoirë 
de  ta  Religion ,  &  de  rappeller  les  prioci- 
paux  traits  de  cettie  hiftoire  au  fouvenrr 
de  leurs  Pafteurs,  dans  FOuvrage  que  nouf 
annonçons.  On  fait  que  l'Ouvrage  de  M, 
FoRWEY ,  que  M.  de  la  Fontaine  « 
traduit  dans  fbn  I.  Tome ,  &  qu'il  fuit  plus 
librement  dans  celui  ci ,  eft  un  compofé 
des  Abrégés  de  PHiftoire  Eccléfiaftîquc,  don- 
nés fucceflîvement  par  deuoc  Thcologient 
également  célèbres  par  leur  modération  & 
Itur  favoir  (i).  Dans  le  premier  Tome  de 
cette  compilation ,  M .  Formet  ne  fuivant 
exaâement  ni  les  termes  ni  l'arrangement 
d'aucun  de  ces  Auteurs,  les  a  moins  tra- 
duits, qu'il  n'a  compofé  une  hiftoire  des 
matériaux  qu'ils  lui  ont  tourni;  mais  dans 
le  fécond  Tome ,  qui  comprend  les  XVI. 
&  XVI !.  Siècles,  il  a  changé  de  mé- 
thode ,  eft  devenu  Traduâeur  &  s'cft  at- 
taché principalement  à  l'Ouvrage  de  J  a- 
B^oNski;  car,  à  entendre  M.  de  la  Fon- 
TAiMS ,  ce  fécond  Tome ,  fi  l'on  en  ex- 
cep- 
».  . 

'Çl)  MeOil.  Jabhmli  Si  7e/m  Alfbfnf*  Turrttini 
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ceptequetques  additions  peu  coDlidérables<» 
&  4.  petits  Chapitres  tirés  du  Turretin  \ 
n'eft  qu'une  traduâion  tantôt  littérale, tan- 
tôt paraphrafcc  de  l'Ouvrage  de  Jablonsk}^ 
Cette  découverte  a  un  peu  embarraffé  le 
Fafteur  Hollandois.  D^un  côté  il  a  fenti  quel- 
que répugnance  à  être  le  traduâeur  d'une 
tradiîfiionj  de  l'autre  il  s'eft  trouvé  trop 
avancé  pour  abandonner  fon  entreprife  » 
doDt  Tutilité  d'ailleurs  contlouoit  toujours 
à  animer  fon  zèle»  Que  faire  donc  ?  Il 
célèbre  l'érudition .  les  talens  &  l'éloquen- 
çc  de  Mr.  Formé  y,  déclare  qu'il  feferoit 
fait  une  gloire  d'être  fon  traduâeur  ,  s'il 
avoit  donné  au  Public  une  hiftoire  de  fa 
propre  coinpofition ;  &  puis,  il  prend  la 
liberté  d'aller  à  la  fource,  &  s'attache  prin- 
cipalemcnt  au  texte  Latin  de  M.  JablonsJd. 
Il  ne  le  fuit  cependant  pas  fervilement  ; 
quelquefois  il  l'abrège,  quelquefois  il  l'é* 
tend ,  fouvent  il  fe  fert  de  la  T/adudioa 
de  M.  F  G  R  M  fc  Y  ,•  il  arrive  même ,  qu'à 
l'exemple  de  ce  célèbre  Ecrivain ,  il  y  met 
du  iien  ;  encore  n'eft-ce  pas  tout ,  car  en  quel* 
ques  endroits  il  corrige  la  narration  de  M. 
JablûHski^  quand  il  ne  la  trouve  pas  d'accord 
avec  le  témoignage  des  Hiftoriens  ks  plus 
authentiques.  11  ne  prend  néanmoins  cette 
liberté  qu'avec  beaucoup  de  ménagement, 
&  jamais  fans  en  avertir  le  Lcdleur,  quand 
fc;s  changeméns  font  de  quelque  importan- 
ce. On  conclurra  naturellement  de  tout  ce* 
ci  I  que  les  Ouvrages  de  Mcffrs.  Jablonski  & 

Foa-» 
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FoRMET  n^ont  rien  perdu  du  côté  de  la  fo 
lidité  &  de  Texaâitude  en  paflàot  par  là* 
maiosde  M.  db  LAFoi<TAmBj  &  Ton  ne 
fe  trompera  pas. 

Mais  le  mérite  de  la  Traduâion  Hollan- 
doife  qe  fe  borne  pas  aux  avantages  dont 
ix)us  venons  de  faire  rénumeration  ;  cette 
Traduâion  eft  accompagnée  de  notes,  dont 
)e  nombre  &  le  choix  tont  honneur  &  aa 
jugement  &  aux  connoiflances  de  M.  ds 
LA  Foktàinb.  Dans  ces  notes  on  trou* 
Tera  des  dates  reétifiées,  des  méprifes  cor- 
rigées, des  points  d'hiftoire  éclaircis.  On 
y  lira  avec  plaiiir  entr'autres  les  notes  c[ui 
ont  rapport  à  l'introduâion  de  l'InquiCtion 
dans  les  Pays  Bas  fous  Charles  Quint,  à 
l'Union  d'Utrecht,  au  Concile  de  Trente, 
aux  célèbres  Conférences  de  Wittemberg , 
à  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  aux 
principes  qui  ont  animé  les  premiers  Ré^ 
formateurs ,  &  i  la  miférable  controverfc 
qui  fut  excitée  par  les  rêveries  du  favant 
&  célèbre  Çoccem. 


M  j     .  ARTI? 
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Intérêt  que  nous  prenons  à  tout  ce 

3ui  peut  contribuer  au  bien&àl'avan* 
e  la  Société ,  nous  excite  à  inférer 
dans  ce  Journal  un  Mémoire,  qui  enf^igne 
de  quelle  façon  on  fe  fert  de  la  Chaux  Grim 
Jè^ovL  Chaux  à  Ciment  y  &  comment  on  la 
prépare.  On  en  a  Fait  l'heureufe  décoa- 
Terte>  il  y  a  environ  dix  an:».  La  vertu  de 
cette  Chaux  a  été  reconnue  principalement 
dans  cette  Frovince^parTufage  général  qu'on 
en  a  fait  dans  pluiieurs  bàtimens  confîdé« 
rables»&  par  grand  nombre  de  réparations 
&  changemens ,  où  Ton  a  vu ,  qu^elIe  fe 
leche  &  le  pétrifie  au  plutôt,  de  manière 
qu'on  peut  habiter  les  bàtimens  dès  qu'ils 
font  achevés.  Elle  a  encore  \t  rare  vertu 
de  réfifter  à  Peau ,  &  à  toutes  les  injures 
de  l'air ,  outre  qu'elle  procure  &  entretîenf^ 
par  fa  compafie  pétrification,  un  air  plus 
falubre  dans  les  bàtimens ,  ce  qui  eft  d'une 
grande  importance  à  la  confervation  de  la 
fanté,  fur-tout  dans  les  pays  aquatiques» 
&  pour  les  perfonnes  infirmes  ou  valétudi* 
naires.  Les  Experts  aifurent  que  cette 
Chaux  furpafle  en  bonté  ,  non  feulement* 
toutes  \ts  autres  qu'on  connoiiïe  ,  mais 
qu'elle  égale  en  tout  fens  Je  meilleur  mor- 
tier des  anciens,  donton  croyoit  avoir  per- 
du 
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du  la  compo/îtion  depuis  long-temps.  Ctft 
donc  une  des  plus  utiles  découvertes, qu'on- 
ait  jamais  faite ,  pour  ramélioration  des 
matériauTc  à  bâtir  ,  &  elle  fait  d'awtaac 
plus  d'honneur  àl'Inventeur ,  que  jusques ici 
oh  avoît  inmileraeat  tâché  de  trouver  une' 
matière  qui  eût  d'aaffi  excellentes  qualités^ 
que  cette  Cbaux  Grife. 

MEMOIRE 

Comment  il  faut    mettre    en    œuvre  la 
Chaux   Gkise,  autrement  nommée 
Chaux  4  Ciment  ,  pour  améliorer  làj 
maçonnerie  de   toutes  Jortes  de ,  Bâth 
mens.         . 

L'expérience  ayant  feit  voir  Futilité,  * 
la  vertu  inconteftahle  de  cette  CHAUX 
lorsqu'elle  eftbien  préparée,  plufieurs  ha- 
biles Aichiteûcs,  &  Maîtres  Maçons  à 
Amfterdam  &  ailleurs,,  ont  trouve,  qu'elle 
rélifte,  non  feulement  à  toutes /es  injures 
de  rair,  mais  qu'elle  feche  &  fe  pétrifie 
plus  dans.utt  rnois ,  que  ia  Chaax  ordinal* 
re  là  mieux  préparée  ne  fat  dans  plus  de 
fix,  moyennant  qu*clle  fut  mélangée  & 
mifc  en  oeuvre  de  la  manière  fuivante. 

ART.    i: 
Il  cft  généralement  à  obferver  :  r.  Qu'en 
préparant  cette  CHAUX,  eltefoit  bien 

.  mâlée 
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xnèlée  arec  la  Chaux  blanche  &  le  Sable  ^ 
avant  qu'on  la  (Retrempe.  2.  Qu'en  faifanc 
le  mélange,  on  n'y  doit  pas  mettre  plus 
d*eau,  qu'il  n'en  faut  pour  la  pouvoir  ma-, 
nier  &  corroyer  ;  puisqu'il  cft  évident ,  que  , 
tous  les  mortiers,  tant  de  Chaux  que  de,. 
Ciment,   perdent  leurs  meilleures  forces 
par  la  trop  grande  quantité  d'eau,  à  quoi 
il  faut  prêter  une   attention  particulière' 
dans  toutes    les  compoIitioQs   fuivantes. 
Q,  Qu'au    fécond  jour,    ce   mortier  de 
CHAUX  GRISE  foit  manié,, battu,  <fc. 
corroyé  pour  la  féconde  fois  fans  qu'on  y 
ajoute  de  l'eau, jusqu'à  ce  qu'on  n'y  trouve 
plus   aucune  lâche   de   Chaux  blanche  ; 
alors  il  eft  dans,  fa  pleine  force,  &  doit 
être  employé  ce  même  jour.  4.  Qw  tou- 
tes les  briques  foient  dures,  bien  cuites  » 
&  convenablement  bumeâées  avant  de  les 
employer. 

II. 

Pour  conftruire  toutes  fortes  de  nou- 
veaux bâtimens,  tant  façades  que  murs 
intérieurs,  afin  qu'au  plutôt  ils  deviennenr 
fccs,  habitables,  &  capables  dé  réfifterà 
tous  les  changemens  de  l'air ,  moyennant 
gu'on  les  maçonne  dans  une  Saifon  conve- 
nable, prenez:  . 

a  Parties  de  GH AUX  GRISE,  avec 

3  Parties  de  Chaux  de  Coquilles  tami« 

fée,  & 

I  Par- 
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1  Partie  de  Gros  Sable  frais. 

Ou  autrement ,  û  on  emploie  de  la  Chaux 
de  pierres  bien  éteinte ,  prenez  : 

2  Parties  de  CHAUX  GRISE  mêlées 
avec 

2  Parties  de  Chaux  blanche  de  pierres  »& 
2  Parties  de  gros  Sable  frais. 
Le  tout  accommodé  &  manié ,   commo 
il  eft  dit  dans  l'Art.  L 

IIL 

On  peut  encore  enduire,  par  une  des 
compofitioQS  précédentes ,  Jes  tuyaux  des 
cheminées,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  du 
toit,  lorsqu'elles  font  maçonnées  avec  de 
bonnes  briques  dures  &  bien  cuites,  puis 
les  rendre  unies  avec  la  truelle,  &  pafTer 
légèrement  deflus  avec  une  broffe  mouillée; 


couler;  fion  feulement  parce  que  ces  corn- 
pofîtions  fe  (echent  d'abord,  mais  parce- 

au'en  fe  pétrifiant  '  elles,  deviennent  zuSS 
ures  Se  compaâcs  que  le  marbre. 


IV. 


Le  mortier  précédent  eft. encore  fort  bojB 
'pour  enduire  les  murailles  de  refend  ^  quian^ 
noiême  elles  ne  feroient  point  bâties  de  cet- 
te compolition  :  [çiiok ,  fi  Iks  murailltia 

font 
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font  nouvellement  cooftruites  »  on  les  mouille 
-premièrement  un  peu;  mais  fi  ce  font  di 
vieux  murs  ,  on  en  regrattera  le  plâtre  jus- 
qu'aux briques ,  puis  on  les  lavera  &  net- 
toiera bien  ;  après  cela  on  les  remplit  de 
cette  compofition,  &  on  y  met  Tenduit 
2vec  un   inilrument  de  bois,  connu  en 
.Hollande  fous  le  nom  de   Kaapbcrd^  & 
non  avec  la  truelle  :  on  continue  à  les  frot- 
ter journal icrement  avec  cet  infiniment^ 
jusqu'à  ce  qu'on  n'y  voie  plus  de  gerfures, 
ni  aucune  inégalité,  cnfuiteon  les  repafle 
avec  un  balai  ufé.  Après  cette  opération  » 
lorsque  les  murailles  feront  fèches,  on  y 
.mettra  une  couche  mince  de  Cbaux  blan- 
che tamifée;  Alors  on  pourra  être  affuré 
qu'il  ne  tombera  rien  de  cet  enduit ,  à 
.quoi  on  eft  autrement  fouvent  fujet,  lors- 
que les  murailles  font  maçonnées  &  endui- 
ses de  Chaux  ordinaire ,  outre  qu'elles  font 
lentes  i  fcchcr.    Ladite  compofition    eft 
aufli  extrêmement  bonne  pour  mettre  les 
'fpads  à  toutes  fortes  de  plafonnages. 

'  V. . 

Pouf  rétablir  des&çades,  ou  des  murs 
extérieurs  à  travers ;Je* quels  Teau  pénètre, 
ce  qui  gâte  les  lambris,  tapis ,  &  peintures 
^&ç.  confume  &  fait  pourrir  les  bouts  :des 
;pbutres  &  Tenduit  des  murs,  on  les  regrat- 
*lcra  premièrement  en  dehors ,  on  les 
iaouiUcra  enfuite^  &  on  Jes  fera  nettoyer 

■    & 
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&  laver  avec  de  Tesa.  claire  «  alors  04 
pourra  fe  lervir  de  la  Compoiitioa  fuivante 
pour  l'enduit ,  prenant  : 

3  Parties  de  CHAUX  GK.TSEj  mêlée 

avec 
1  Parties  de  Chaux  ordinaire  tamifée,  St 
1  Partie  de  gros  Sable  frais. 

Le  tout  manié  Se  accomoiodé  comme 
il  eft  dit  dans  le  premier  Art.  on  en  couvre 
eocièrement  les  murs  &  façades  s  on  en 
remplit  les  jointures ,  &  on  paiTc  fur  cet 
enduit  avec  le  Raapbêrd ,  jusqu'à  ce  qu*oti 
ji'y  appercoive  plus  de  gerfures  ni  eniiu- 
Tes;  Alors  on  les  unit  avec  la  truelle  âk 
étant  presque  fecs  on  les  pafTe  deui  fois 
avec  de  Thuile  de  lin  non  cuite.  Mais  fi 
on  vouloit  faire  paroitre  ces  murs  ou  faça- 
des comme  fi  elles  étoient  faites  de  pierres 
de  taille ,  il  faudroit  auflitôt  au^on  les  au- 
roit  rendues  unies  avec  la  truelle,  y  imiter 
les  aiCfes  &  jointures  des  pierres ,  telles 
qu'on  les  voudroit  avoir  ^  &  contrefiiire 
avec  un  peigne  «  ou  autre  ioflrument  les 
cifelures,  de  manière  qu'on  les  prendroit 
politivcment  pour  des  pierres  de  tailICyi 
après  quoi  on  les  paifera  deux  fois  avec  de 
Tbuile  de  Lin  non  cuite ,  comme  il  eft  dit 
4:ideilus. 

L'expéirience  a  fait  voir,  que,  par  ce 
manîment,  on  pouvoit  remédier  avei: 
certitude  aux  incoùvénieas  des  façades  èc 

ma*. 
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ïnurailles  (pii  ne  réfiftcnt  point  i  l'eau  ;  ce 
qui  épargnera  dans  tous  les  nouveaux  bâti- 
niens  les  fraix  d'y  conftruire  des  revête^ 
mens,  appelles  en  Hollandais  Spouwmuu^ 
Teftj  aufli  bien  quêtes  lames  de  plomb  « 
qu'on  met  au  deflus  des  poutres  de  chaque 
étage. 

VI. 

■    Pour  rendre  fccs  tous  les  murs,  qui  ti- 
rent leur  humidité  de  la  terre ,  on  fera  ar- 
racher d*efpace  en  espace  trois  affifes  de 
briques  fous  terre ,  &  lix  au  deflus;  on  re» 
maçonnera  alors  ces  vuides  avec  des  bri* 
.ques  plattes  &  dures,  y  employant  le  mor- 
tier précédent  fans  fable;  enfuite  on  fera 
regratter  le  plâtre  des  vieu^  murs,  &  après 
ies  avoir  bien  mouillés,  on  les  nettoyer^ 
.'avec  un  frottoir  &  on  les  fera  crépir  com- 
me il  eft  dit  dans  l'Art.  4. 

VIL 

".  Le  mortier  fusmentionné  eft  encore  er- 
:trëmement  bon  pour  garnir  les  murailles 
1de  petits  Carreaux  de  Fayaace,  pour  pa^ 
>er  des  Carreaux  de  Marbre ,  &  pour  ma* 
.^onner  toutes  fortes  de  Contreforts  &  Cha- 

{ferons  pour  couvrir  les  murs  de  Clôture , 
ur  lesquels  on  peut  auffi  paffer  avec  àt 
rbuîlci  de  lin  noq  cuite,  comme  il  eft  dit 
.ci-deflus.  ••       • 

^         ^  ^  •  •<•  .  - 
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VIII. 

Quand  on  veut  fefervirde  cette  CHAUX 
GRISE  pour  maftiquef  extérieurement 
les  bords  &  faîtes  des  toits ,  &  intérieure- 
ment les  tuiles,  on  prend  unç  des  Compo- 
liti(M]sde  VAtî.  2.  On  peut  de  même,  lors* 

Î|ue  le  mortier  fera  un  peu  fec,  pafier  def- 
us  avec  de  l'huile  de  lin  non  cuite,  ce 
qui  produira  un  ouvrage  parfait.  / 

IX. 

*  Pour  maçonner  des  Citernes  ,  Auges  i 
huile ,  Caves ,  Eclufes ,  &  autres  ouvrages 
qui  doivent  réfifter  à  Peau ,  on  prend  : 

I  Partie  dé  Ciment  d'Allemagne  fraî- 
chement moulu  avec 
1  Partie  de  CHAUX  GRISE ,  & 

I  Partie  de  Chaux  ordinaire  tamifée. 

II  faut  exaélement  préparer  &,  manier 
ce  mortier  félon  TArt.  i..,  obfervant  parti- 
culièrement, de  n'employer  pour  ces  ou« 
vrages ,  que  des  meilleures  briques  choi* 
fies,  bien  dures  »  &  droites,  desquelles  U 
partie  fablonneufe  foit  bien  eifuiée  &  net* 
toyée  avec  de  l'eau  claire,  puis  un  pea 
fechées  au  vent ,  avant  d'être  mifes  en 
oeuvre. 

Celui  qui  employera  ces  mortiers  apper- 

cevra  facilement  la  vertu  particulière,  que 

Tme  XXJr.  Part.  L         N         cet- 
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cette  compofition  (maDiée  comme  il  efl 
dit  ci-dcfl'us ,)  apportera  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages, parce  que  cette  CHAUX  GKJSE, 
ainH  mêlée  avec  la  tirafTe ,  produit  ua 
Crment  beaucoup  plus  ferme  &  profitable  ^ 
que  ne  fait  la  Chaux  ordinaire  avec  la  ti* 
rafle:  dont  il  fuit  qu'on  aura  un  ouvrage 
plus  folide ,  &  que  l'effet  en  fera  plus  cer- 
tain. 

On  peut  encore  fe  fervir  pour  du  Ciment 
ibrt^  d'une  féconde  Compofition  dont  les 
Epreuves  ont  été  faites  à  des  caves  &  ci- 
ternes. Cette  compofition  confifte ,  dans 

2  Parties  de  CHAUX  GRISE,  mêlée 
avec 

I  Partie  de  tiraife  ou  Ciment ,  & 

3  Parties  de  Chaux  ordinaire  tamifée. 
Cette  Compofition  doit  être  exaâement 

préparée  &  mife  en  œuvre  comme  la  pré- 
cédente. 

X. 

*  Pour  conftruire  des  façades  de  pierres  de 
taille  defoçon  qu'elles  foient  folides  &  im- 
pénétrables à  l'eau,  il  faut  les  maçonner  par 
derrière  avec  des  briques  dures  &  bien  cui- 
tes. On  employera  pour  cette  maçonnerie 
une  des  Compofitions  de  l'Art.  2;  ce  qui 
produira  un  ouvrage  parfait,  car  l'expé- 
rience fait  voir  journalièrement,  que  les 
façades  de  pierres  de  taille  blanches,  ont 
ordinairement  l'incommodité  de  ne  pas 
étr«  à  repreuve  de  l*eau  j  ce  qqi  eft  eau- 

fé 
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fé  tant  par  la  qualité  (pongieufe  des  pier. 
res,que  parles  mauyailes  componcions  des 
mortiers  qui  font  aujourd'hui  eu  ufage. 

XL 
Pour  bâtir  deis  quais,  ou  des  murs  dans 
Teau ,  on  peut  employer  la  Compofition  de 
l'Art.  1,  à  pour  les  premières  affifes  au- 
defTus  des  fondemens  des  murailles  ,  pour 
empêcher  que  Thumidité  ne  monte,  ce 
qu'on  appelle  en  Hollandois,  Tras  Raa^ 
men^   celle    de  l'Art,    f.    l'amélioration 

Îue  procure  la  grande  ténacité  de  cette 
:H  AUX  GRISE  à  la  chaux  de  Coquilles, 
cil  ii  vilible  &  convaincante  dans  l'ufage, 
que  les  plus  habiles  Connoiflèurs  de  i'Ar« 
chiteâure  font  d'accord ,  que  pour  faire 
des  bâtimeos  fermes  &  folides ,  on  ne  peut 
s'en  pajQTer,  outre  qu'elle  rend  la  Chaux  or- 
dinaire plus  déliée  &  capable  de  s'éten- 
dre ,  en  quoi  on  gagne  presque  le  furplas 
des  fraix. 

On  avertit  encore,  qu'on  ne  peut  pren- 
dre autant  de  fable  avec  la  Chaux  de  Co- 
quilles qu'avec  la(  Chaux  de  pierres,  par- 
ce que  la  première  eAfortfèche  &  maigre  9 
comme  on  peut  le  voir  par  la  différence  de 
la  proportion  décrite  dans  TArt.  2.  Les 
bons  Connoiifeurs  pounont  facilement  dé- 
couvrir l'ufage  général  de  cette  CHAUX 
GRISE ,  par  les  Compofitions  &  les  effets  ci- 
deffus  marqués.  Par  exemple  on  a  fait  plu- 
lleurs   effais  i  différens  vieux  murs  1   7 

N  2  imi- 
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imitant  toutes  fortes  d^ornemens  d*Archi« 
teâure ,  comme  Comiches  »  &  autres 
Corp  faillans  tirés  au  calibre ,  qui  fe  font 
pétrifiés  dans  moins  de  i;  jours  de  temps, 
aufli  durs  que  le  marbre;  on  pourroit  par 
conféquent ,  fans  héliter,  imiter  de  cette 
Chaux  tous  les  ornemens  de  Sculpture  ; 
on  s'eft  fervi  entr'autres  de  la  2.  Compo- 
lition  de  TArt^  2.  qui  a  furpaffé  toute  at« 
tente. 

Les  Articles  précédens  ont  été  drefles 
par  un  homme  d'expérience  &  de  fçavoir, 
qui  a  Fait  toutes  ces  épreuves  avec  un  bon 
luccès  fur  differens  bâtimens^  tant  à  Am- 
flerdam  cju'ailieurs.  II  a  tâché  depuis  bien 
des  années,  aufli  bien  que  plufîeurs  autres 
habiles  Coonoifleurs  &  Architeâes^  (qui 
fe  fervent  préfentement  avec  tout  le  fuccèsi 
pomble  de  cette  CHAUX  GRISE,)  de 
trouver  une  telle  matière ,  avec  laquelle 
il  puiife  améliorer  eo  général,  tous  les  ma- 
tériaux pour  bâtir  »  lesquels  de  jour  en  jour 
font  de  plus  mauvais  aloi,&  remplacer  par 
là  l'excellent  mortier  des  Anciens;  C*eftde 
quoi  l'ufage  de  la  CHAUX  GRISE ,  ac- 
compagne d'un  bon  maniment,  produit 
continuellement  des  preuves  inconteftables. 

La  véritable  CHAUX  GRISE  nefe  trou* 
ve  que  chez  /f.  Scbarff  i  Amfterdam,  &  fe 
vend  à  Dordregt  au  grand  Magafin,  chez 
H.  Walpot  Tbomasfoon^  &  à  Amfterdam 
chez  J.  van  Felp ,  fur  le  LiBdm:agt. 

ART. 
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ARTICLE  DOUZiEME. 

PnojET  DE  Souscription  pour  une  Es- 
tampe »  propre  à  perpétuer  la  mé^ 
moire  d'un  Ëvenemenc  aufli  moral 
que  tragique. 

Quaîihut  in  tenehris  vita  quantifque  perielîf 
*-Deg%tur  hoc  «vî  quodeumque  eji!       Luçret. 

UN  Vieillard  étoit  afljs  au  milieu  de 
Tes  Enfans,  à  côté  d'une  Epoufe 
chérie;  il  s'occapôic  à  taire  les  honneurs 
de  fa  maifon  &  de  fa  table  à  un  jeune  E** 
trangèr,  que  ramitiélui  avoit  adreifé:  ilfe 
livroit  dan:S  le  fein  de  fa  famille  à  cette  fa- 
tisfaâion  douce >  que  Thomme  reflent  fur 
la  fin  d'une  journée ,  paflee  dans  les  de- 
voirs de  fon  état  »  &  ajoutée  à  une  longue 
fuite  de  jburs  innocens  &  paifîbles.  Au 
milieu  de  fa  plus  grande  tranquillité,  T'Uii 
de  fes  Enfans  meurt  d'une  mort  funefte. 
Le  Vieillard  eft  arraché  de  deffus  le  Ca- 
davre, chargé  de  fers,  jette  dans  un  ca« 
chot,  &  bientôt  traîné  fur  un  Ëchaffaud, 
pour  y  foufFrir  le  dernier  fuppljce.  Ni  fon 
âge,  ni  rintégrité  de  ks  mœurs,  ni  fa  pié- 
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té  ne  le  garantîjSent  de  Pimputation  d'un 
crime  imaginaire,  que  la  méchanceté  la 
plus  féroce  rendroit  à-peine  vraifemWable; 
&  les  proteftations  folemneiles  &  foutenues 
de  fon  innocence  nVmpôchent  point  qu'on 
ne  prononce  fon  Arrêt  de  mort. 

Il  tf  eft  point  d'ame  fenfible  qui  n'att  fré- 
mi au  récit  d'un  Evénement,  qui  paroît 
enlever  à  Tinnocence  la  fécurité ,  qui  dè- 
vroit  être  fon  partage  :  Evénement  efira- 
yant,  mais  utile!  qui  doitrappeller  à  l'bom- 
me  combien  fa  condition  eft  incertaine 
relativement  à  la  Terre  •  puifque  la  vertu 
même  n\y  eft  pas  un  préfervatif  affuré  con- 
tre Tignominie  &  le  malhçur;  &  qui  doit 
le  co;iduire  à  un  état  à  venir,  où  le  triom* 
phe  de  cette  vertu  fera  d'autant  plus  glo- 
rieux qu'elle  aura  effuyé 'précédemment 
plus  de  revers.  Quelles  confldérations 
plus  propres  à  fortifier  Tame;  à  relever  au 
deffus  de  ce  IV^onde;  à  lui  donner  de  la  ré- 
iignation  dans  Pinfortune,  &  de  la  mode- 
ration  dans  la  profpérité?    ..      " 

Le  Vieillard  malheureux ,  dont  le  fort  a 
renouvelle  de  nos  jours  ces.  importantes* 
leçoûs  »  &  qu'une  Juftice  tardive  ne  peut 
rendre  à  fa  Famille,  a  lailfé  une  Veuve  & 
des  Orphelins  3  à  qui  il  n'eft  refté  dans  leur 
défaftre  que  la  Tutèle  &  la  Sauve -gar- 
de publiques.  Toutes  les  âmes  ont  été 
émues,  envers  eux  de  la  plus  tendre  çom- 
pafTion.  Il  n'en  eft  aucune  qui  ne  fe  foit 
fentic  foulagéc  en  contribuant  à  ce  que  leur 

fort 
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fort  pouvoït  recevoir  d*acIoucîsfement.  Le 
Monarque  a  donné  lai-méme  l'exemple  à 
ks  fujets:  après  avoir  fatisFait  à  la  qualité 
de  Juge  fupréme,  fon  cœur  a  fuivi  les 
mouvemens  de  fa  Bienfaifance  (i).  Il 
n'eft  pas  douteux  qu'un  Peuple,  accoutu- 
mé à  trouver  dans  fon  Prince  un  modèle 
d*humanité,  de  douceur  &  de  bonté,  ne 
s'cmpreffe  à  fuivre  fon  exemple  dans  celte 
occaiion;  &  que  par  là  il  n^infpire  aux 
Etrangers  une  généreufe  émulation  à  cet 
égard:  On  s'eK  fl-»tté  que  le  Public  fauroit 
quelque  gré  à  ceux  qui  lut  procurent  un 
moyen  de  manifeller  de  fi  beaux  fenti^- 
faiens  (2). 

Madame  Calas  avec  fes  Enfans  &  le 
Compagnon  fortuit  de  fes  malheucs ,  Mr. 

La 


#(l)  Sa  Majcfté  a  accordé  une  Gratification  de 
trente  (12:  nsille  Livres ,  dont  elle  n*a  pas  dédaigna 
d*Of<lotuier  EUe-inêine  la  répartition. 

(2)  PiuBeurs  Perfonnes  n*ont  pas  fans  doate  at« 
tendu  ce  moment  pout  fe  fatisfatre  :  mais  on  ne  fau« 
toit  afllz  s**étomiei  de  riddifcrétidn  avec  laquelle 
les  Auteurs  de  quelques  Gazettes  étrangères  ont  an- 
noncé des  dons ,  âc  même  des  fouscriptions  ouvertes 
eo  Angleterre,  en  SuifTè,  &  ailleurs  en  faveur  de  la 
Famille  de  Ca/as,  Ces  nouvelles  n'ont  jamais  eu 
la  moiidre  réalité;  &  la  crainte  de  raflurer  mal  à 
propos  fur  le  fort  de  ces  infprtunés ,  de  rallentit  ou 
d'arrêter  les difpofitions  d'une  îiifte  compadion^auroit 
du  empêcher  les  Auteurs  de  ces  Papiers  de  s*eQ  rap» 
poiter  &  diei  bruits  vagues  dei^itu^s  de  roaJ:meat. 
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La  Vayjfcj  ayant  bien  voulu  fe  prêter  aux 
defirs  de  (es  Amis,  Mr.  de  CarmonteUe^ 
Leâeur  de  Monreigneur  le  Duc  de  Charr 
très ,  connu  par  Tes  deifeins  pleins  d'efprit 
&  deficilité,  a  compofé  un  Tableau,  que 
quelques-uns  des  plus  grands  Maîtres  de 
rÂcadémie  Royale  de  Peinture  opt  honoré 
de  leur  fufTrage.  Ce  Tableajâ  fe  grave 
aftuellement  par  Mr.  de  la  Fojfe^  avec 
approbation  &  privilège  du  Roi ,  aux  fraix 
d*un  petit  nombre  de  Perfonnes,  que  l'a* 
mitié  réunit  depuis  long^temps,  &  qui  fe 
font  fait  un  devoir  &  une  gloire  dç  con- 
tribuer à  l'exécution  de  C(£  Projet.. 

Ce  Tableau  offrira  fix  Portraits  de  la 
plus  grande  reflemblance.  C'ell  une  Mè- 
re (3),  refpc^blc  par  fon  âge  &  par  foa 
caractère,  fur  le  vifage  de  laquelle  l'infor- 
tune a  laiffé  des  traces  qui  ne  s'effaceront 
plus.  Ce  font  deux  jeunes  Filles  {<^X  d'u- 
jfie  figure  intéreffante  &  pleine  de  décencV 
C'eflun  Fils  Cs)^  qui  a  prefque  perdu  la 
vue  dans  l'obTcurité  des  cachots.  C'cft  un 
Jeune- Homme  (6),  à  qui  ni  les  larmes  & 
les  inquiétudes  d'un  Père  ^  ni  l'artifice  des 
iniinuations  tantôt  les  plus  douces,  tantôt 
les  plus  effrayantes,  ni  les  apprêts  d'un 

fup* 

(3^  Anne  Rofe  Cabibcl  Caïas. 

^4)  Rofe  Catas  &  Nauettc  Calas. 

(5)  Jc^D  Pierre  Calas. 

($)  Ale}(andre  François  Gualbctt  La  Vajfle. 
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fupplice  prefqae  certalo  ^  n'ont  pu  arracher 
un  mot  qui  compromit  Tinnoçence^  &  qui 
a  foutenu  Tépreuve  la  plus  redoutable ,  à 
Jaqueiie  la  vertu  puiiTe  être  expofce^  i  un 
âge  ,  dont  Tinexpérience  femble  difpenfer 
de  difcemer  l'importance^  &  de  preifentir 
les  fuites  des  avions.  C'eft  une  Servan- 
te (7},  âgée  de  (oixantedix  ans,  dont  un 
feui  mot équivoqucauroit  fcéllé  irrévoca- 
blement  l'Arrêt  de  mort  de  Tes  Maîtres i; 
&  qui,  malgré  Tinfériarité  defonctat  & 
la  diverfité  de  fa  croyance,  eft  reliée  iné- 
branlable dans  le  témoignage  qu'elle  devoit 
à  la  vérité.  Le  fond  du  Tableau  repréfen- 
te  la  prifon ,  où  Madame  Calas  s*e(l  rendue 
pourfe  foumettre  au  jugement  fouverain^ 
prononcé  le  9  Mfirs  1765  aux  Requêtes  or- 
dinaires de  l'Hôtel  du  Roi.  Elle  eft  aflife  ; 
fa  Fille  aînée  eft  aflTife  à  côté  d'elle ,  la  tête 
légèrement  appuyée  fur  la  main  droite: 
la  Fille  cadette  eft  debout  derrière  fa  Mère 
&  penchée  fur  le  dos  de  fa  cbaife.  Ce 
(Groupe  eft  attentif  >  la  leâure  d'un  Mé« 
moire  que  tient  Mr.  La  V^yJJe^  placé  vis 
à  vis  ,  debout  &  tout  droit  Derrière  lui 
Jean  Pierre  Calas,  un  genouil  plié  &  pofé 
fur  une  chaife»  &  regardant  par  deffus  Té. 

Saule  de  fon  Ami^  porte  les  yeux  fur  ce 
lemoire:  entre  les  deux  Groupes,  de  la 
Mère  &  des  Filles  d'un  côté  ^  &  des  deux 

Ami$ 

(7)  Jeanne  Viguiète. 
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Amîs  de  l'autre,  on  voit  Jeanne  Viguiêre 
debout,  preftjue  de  face,  &  écoutant  pa- 
reillement la  iefture. 

Le  Public  pourra  fe  procurer  cette  Eftam- 
pe  aux  conditions  fuivantes.  On  foufcrira 
2  florins  de  Hollande  par  exemplaire ,  de- 
quoi  il  fera  délivré  un  reçu ,  figné  par  les 
Perfonnes  ci-delTous  mentionnées,  &  ce 
fe/a  en  rapportant  ce  reçu  qu'on  recevra 

PEftampe. 

Quoique,  par  les  arrangemens  qu'on  a 
pris,  la  Planche,  doive  être  achevée  & 
rEllàmpe  en  état  de  paroître  dans  peu ,  la 
foufcription  fera  ouverte  jufqu'à  la  fin  de 
TAnnéeiTÔf,  afin  que  Téloignoment  des 
lieux  n'empêche  perfonne  d'y  prendre  part. 

Les  exemplaires  feront  diftribués  aux 
Soufcripteuts  dans  les  endroits  où  ils  auront 
foufcrit.  Chaque  Eftarape  portera  un  Pa- 
raphe, ou  un  Cachet  qui  fera  indiqué ,  afin 
de  prévenir  la  contrefadion , ,  que  le  privi- 
lège du  Roi  rendroit  puniiTable  en  France, 
&  qu'en  cette  occalion  le  foin  de  l'honnê- 
teté publique  empêchera  fans  doute  dans 

d'autres  Pays.  .    j    ,     r        • 

Il  n'y  aura  que  la  voie  de  la  fouscnp» 
tion  pour  fe  procurer  cette  Eftampe,  &  le 
temps  fixé  pour  la  foiiscription  étant  expi- 
ré, elle  ne  fera  plus  à  vendre. 

Ce  projet  ayant  transpiré ,  avant  que  d'ê- 
tre public,  plufîeurs  Perfonnes  du  premier 
rang  fc  font  cmprcffées  à  le  féconder.    On 
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a  déjà  reçft  beaucoup  de  fouscriptions  du 
quadruple  du  prix  piar  Exemplaire,  & 
quelques  uoes  au  delà  (8). 

Chacun  pourra  fixer  à  (on  choix  &  à  fa  vo- 
lonté un  prix  à  la  fouscript  ion .  au  delà  du  prix 
indiqué  ;  &dtns  chaque  reçu  qui  fera  déli- 
vré «  il  fera  fait  mention  de  la  fomme  fous- 
crite,  ainli  que  du  nombre  d'Exemplaires 
que  le  Souscripteur  s^eft  réfervé.  Pour 
rendre  au  Public  un  compte  exaâ  du  bien 
de  fes  Orphelins  V  on  fe  mettra  en  état,  dès 
que  la  fouscript  ion  fera  fermée ,  d'en  pu* 
blier  la  lifte,  avec  les  fommes  reçues  &  le 
nombre  des  Exemplaires  diftribués. 

Pour  cet  effet  on  tiendra  regiftre  des  noms 
Se  qualités  des  Souscripteurs.  Ceux  qui 
ne  voudront  pas  que  leurs  Noms  paroiP» 
fent,  feront  libres  de  ne  pas  le  donner,  & 
de  pirendre  des  reçus  au  porteur;  mais  il 
eft  à  espérer,  qu'à  moin^  d^avoir  des  rai- 
fons  particulières  »  perfonne  ne  refufera  de 
fe  faire  coiinoître  comme  ayant  grofQ  un< 
lifte  aulli  honorable. 

Mr. 

te 

(8)  Uûe  Priocelle  d'Allemagne,  adorée* de  fes  fu- 
jets  éc  de  tous  ceux  qui  oat  le  bonheur  «de  ta  con« 
tfoltre ,  âe  dont  VéÇpth  éeiairé  égale  la  bodté  dt  la 
grandeur  d'ame ,  a  h\t  fouscrire  douze  Louis  d'oi 
fSboi*  un  feul  Exempltire.'  Une  autre  Priacefle*  doo^ 
les  grandes  qualités  ne  font  ignorées  que  d'eUe>iné(ne 
a  fait  Cboacrite  fis  Looia  d*or  pour  un  feul  Exem* 
plaire. 
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Mr.  k  Pot  d'Auteuil^  Kotairc,  rue  St» 
Honore ,  vis  à  vis  de  THôtcI  de  Noailles  , 
s'eft  généreufement  offert  pour  être  Je  Rç- 
ceveur   de  cecte  fouscription.    Il  a  btea 
voulu  regarder  comme  une  faveur  d'être- 
chargé  des  cmbarra»  &  des  détails  ni;inu- 
tieux ,  qu'entraîne  une  entreprife  de  cette 
espèce;  ce  qu'on  n'auroit  pu  lui  propofer. 
fans  indiscrétion.    11  recevra  des  fouscripr! 
tions  &  donnera  les  reçus  tous  Jes  jours  de 
la  femaine,  excepté  les  Dinianches  &  les 
Fêtes. 

.  Il  fera  indiqué ,  dans  les  principales  ViU 
Jes  de  la  France  &  des  Pays  étrangers,  des 
jperfonnes  connues,  qui  le  chargeront  d'y* 
recevoir  \ts  fpufcriptionsj  &  d^  délivrer 
les  Eftampes. 

Onfouscrira, 
A  Âmfierdam ,    chez  Mrs.  Zacbarie  Cbâ* 

telain  &  Fils^  Libraires,  fur  le  Marché 

aux  fleurs 
A  la  Haie^  chez  Mrs.  P.  Gqffe^  Junior, 

&  p.  Pinet,  Libraires  de  S.  A.  S.  Alon- 

feigneur  le  Prince  d'Orang[e  &c  àc.  &c. 
A  Utrecbty  chez  Mr.  Etienne  Elie  Peucb^ 

Auteur  de  la  Gazette  Françoife,  fur  le 

Gajifeji-Markt. 
A  Baerleni,   chez  Mr.  J.  Bofcb^  Libraire 

in  de  groote  Hout  Straat. . 
A  Leyden  ,   chez  Mr.  &  Mtre  EVte  Lu^ 


NOU- 
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GRANDE  BRETAGNE. 

LONDRES.  Le  fanant  Evêque  de  Gioceiler  a 
donné  nouvellement  une  4e.  Edition  du  l\à, 
Voiume  de  l'Outrage  qui  a  pour  titre  :  La  Divi^ 
ne  Mijfton  de  Af#y/f,  démontrée  ffc.     Dana 
cette  Edition  le  fécond  Voiume  e(l  partagé 
en  trois  &  les  augmentations  font  confidérables. 
Là  repréfentation  que  M.  de  Foitaire  a  don* 
née  de  la  Police  &  dû  gouvernement  des^Juifs  » 
lui  a  attiré  dans  notre  illodre  Prélat ,  un  ad* 
verfaire  dont  les  arguméos  &  les  plaifanteries 
font  également  accablans.    Il  eft  impoifible  de    ' 
lire  les  premiers  fans  être  convaincu .  que  M. 
de  Voltaire  n*a  qu'une  connoiiTance  très  mince 
de  THiftoire  Sacrée  ;  &  les  dernières  ne  peu* 
vent  que  taire  rire  à  fet  dépens.    Belingbroke 
paroit  enfoite  fur  la  (cène.     Il  avoit  attaqué 
avec  une  efpèce  de  furie  l'argument  en  faveur 
de  la  Mii&on  de  Moyfe,  que  le  Dt.  Warhur^ 
ten  tiroit  d*un  côté  de  l'omiÂion  de  la  Doébrine 
d'une  vie  â  venir  dans  les  Ecrits  de  ce  Légifla* 
teur  •  &  de  l'autre  du  gouvernement  d'une  Pro« 
vidence  extraordinaire  dont  00  voit  les  mar* 
ques  dans  rHiftoire  des  Hébreux.    Dans  un 
Appendice  de  45  psges  fait  exprès  pour  lui ,  M 
reçoit  fon  faiaire ,  &  fes  admirateurs  s'il  loi 
en  refte.y  font  invités  i  rougir  pour  lui,  car 
id  cintres  credas  curërt  fepultêt^  Oeù  à  regrec 
que  nous  voyons  le  favant  A;  cdimable  uoe« 

tcur 
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teur  Lowth  partager  avec  deux  hommes ,  qui 
lui  reilembi.ent  fî  peu ,  les  farcarmes  &  les  coups 
de  notre  redoutable    Auteur.     Mais   il  avoic 
avancé  ,  *|7our  Ton  malheur ,  dans  la  féconde 
Edition  de  fon  Ouvrage  Jut  la  Poéfiejacrée  des 
Hébreux,  que  lldotâtrie ,   étoit  punie  par  le 
Magiftrat  Civil  non  feulement  fous  rœcoaomie 
Judaïque,  mais  auffi  fous  celle  des  Patriarches , 
dans  les  familles  &  fous  le  gouvernement  des 
Abraham  ,  des  Job ,  des  Melchijedec  &c.  Voilà 
la  propoilcion  que  notre  doâe  Prélat  réfute , 
dans  une  autre  Appendice  qui  fait  la  clôture 
de  fon  Ouvrage.  Outre  ces  deux  Supplémens  » 
on  trouve  bien  des  additions  difperfées  dans 
le  corps  de   l'Ouvrage.     Les  plus  confidé- 
4rables    regardent    V Ecriture   Epijiolique    de» 
Egyptiens,  les  Hiéroglypbes ^  le  Judaifine  de 
Jolephe  &  fon  témoignage  eu  faveur  de  la  Oi- 
vinité  de  fa  Religion,  la  doArine  d'une  Pro- 
vidence extraordinaire f  les  fentlmens  des  an» 
cisns  Juifs  fur  Tame  &  les  notions  de  certains 
Auteurs  Modernes  (ur  ion  fommeil.  Notre  il- 
luHre  Prélat  fuit  ici  fa  méthode  ordinaire  »  qui 
efl:  de  répondre  aux  objeétions  de  fes  adver- 
faires  dans  chaque  nouvelle  Edition  qu*il  fait 
de  foi}  Ouvrage,  pour  répondre  à  l'emprefTe* 
jnent  du  public. 

On  trouve  chez  Henderfon  un  petit  Ouvra* 
^e  bien  intéreOfant,  du  moins  pour  les  An- 
glols ,  par  les  vues  qu'il  fournit  pour  TEdu* 
•cation  de  la.jeunelTe  d'un  certain  ordre;  en 
voici  le  Titre  :  An  ejfay  on  a  courfe  of  Libe* 
rai  Education  for  civil  and  oQive  Life^  With 
Flans  of  Le&ures  iSc.  C*e(l  à  dire,  EJJai  [ur 
un  courf  d'Education  relatif  à  la  vie  civile  ff 
aàive ,  avM  une  EJquiJfe  des  Lejons  qu'il  Jeroit 
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imvenable  de  donner  10,  Jur  VEtude  de  VHU 
fioire  &  de  la  Politique  en  général  20.  Jur  l'HU 
Jtoire  d^  Angleterre  30. /nr  la  Conjiitution  (f  fur 
les  Loix  d  Angleterre»  On  y  a  joint  des  re* 
marfuer  fur  un  Code  d*  Education ,  propojé  par 
le  Dr.  Drown  dans  un  Ouvrage  qui  apoûr  titre: 
Penfées  far  la  Liberté  civile  ,  fur  la  licence  & 
fur  les  Faébions.  Par  Joseph  Priestley 
DûSeur  en  Droit  ff  ProfeJJeur  en  Belles  Lettres 
dans  l* Académie  Privée  à  fVarrington  %o.  Cec 
Auteur  ingénieux  fe  plaint  avec  raifon  que  la 
méthode  d'Education  qui  a  lieu  dans  les  Eco- 
les &  dans  les  UnîvetGtés,  n'a  pas  aOfez  de  rap- 
port ay^ec  la  deftination  de  ceux  qui  doivent 
figurer  dans  le  monde  ou  remplir  des  poftes 
dans  la  fociété  civile.  Autrefois  la  Science 
ëtott  regardée  comme  l'appanage  du  Clergé 
feul ,  &  depuis  long-temps  TEducation  dans  la 
Grande  Bretagne,  ou  du  moins  en  Angleterre, 
eft  principalement  entre  les  mains  des  Eccié* 
fiaûiques ,  dont  la  coonoiiTance  du  monde  n'eft 
guère  le  fort.  Notre  Auteur  veut  donc  éten- 
dre le  plan  de  l'Education ,  4^  fes  idées  fur  cet* 
te  matière  font  faines  à,  iudicieufes.  Son  Oo« 
vrage  cependant  n'efl:  qu'une  Ebauche,  &  les 
Leçons  dont  il  donne  une  fuite  ne  font,  pour  » 
>ainfi  dire,  qu'une  Table  de  matières.  Le  tout 
mérite  d'être  achevé, &  le  Dr.  Peiestlby  pa» 
roit  très  capable  de  finir  ce  qu'il  a  fi  heu« 
reufemeot  commencé.  Ses  remarques  fur  les 
Penfées  du  Dr.  Brown ,  qui  veut  un  plan  d'E« 
ducation  établi  par  le  gouvernement  &  mafn« 
tenu  par  le  Magîftrat,  font  très  fenfées,mait 
elles  font  exprimées  quelquefois  avec  trop  d'ai* 
greur. 

Lès  Libraires  fieckèt  &  de  Sondt  ont  fm» 

prl» 


2M     BtBLIOTflBQUB  DES  SCIEKCES, 

primé  &  débitent  Letters  on  tbe  Eloquence  •/ 
tbe  Puipit,  Cefli-àdire»  Lettres  lur  l'Eloquence 
de  la  Chaire,  par  i* Auteur  dtà  Lettres  do  Ihéo» 
dofe  &  de  Conftantia  8P.  11  y  a  de  refpric 
ic  de  Télégance  dans  ce  petit  Oavrage  de  M* 
Laughorn;  ma»  ou  auroit  fouhaité  qu^que 
choie  de  plas  folide  fur  uoe  matière  G  impor* 
tante. 

On  trouve  chez  Bucblard  :  Reliquîa  SanQce  or 
Méditerons  on  feleS  pajfates  of  Scripture  &c. 
Ceft  à-dire,  Méditations  Jur  des  pajjages  chou 
fis  de  l'Ecriture  Sainte  ^  avec  des  Dialogues  Ja» 
crés  entre  un  Fèref^  fes  etifans  par  feu  M.  Ri- 
chard Pear^all,  Pajieur  à  Taunton  S^.  Ceft 
un  Ouvrage  pieux  &  édifiant. 

Nous  avons  lu  avec  un.plaifir  (ingulier , ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  A  comparative  view  of 
tbe  ftate  and  Faculties  of  ISdan  vtitb  tbofe  of 
tbe  animal  world^  c'ell*!  dire,  Examen  de  lÉ-y 
tat  ff  des  facultés  de  V homme  confidéré  dans  fes 
rapports  avec  le  Monde  Animal  ^  in  go.  chez 
Dodsley,  Cet  Ouvrage  ingénieux,  dontledyle 
annonce  une  plume  exercée  &  très  élégante , 
donne  les  vues  les  plus  utiles  pour  Tapplica* 
tioiî  de  nos  connoiflancet  &  de  nos  recherches 
Philofophiques  à  ce  qui  doit-être  leur  grand 
but ,  à  favoiF>  d'ornet.  la  fociété  humaîae  &  » 
de  rendre  les  hommes  heureux. 

Les  Oeuvres  de  célèbre  Or.  Swift,  fe  trou- 
vent augmentées  prefque  d'année  en  année  par 
de  nouvelles  Pièces,  qui  fortent  des  cabinets, 
&  dont  Tauthenticité  eft  parfaitement  bien 
conftatée.  En  17^2.  un  homme  de  Lettres  de 
ies  Païens  (  i  ) ,  augmenta  l'édition  in  40.  de 

fes 

(t)  Mr.  DtMU  Swift  ^  Auteur  d'un  bon  'EÎUifitr 
U  Vt9^  ki  Eirits  &  h  Cara^ére  iufir.  Swift. 
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fes  Ouvrages  d'an  VII^.  Volume  ;  &  cet  les  en 
grand  &  en   petit  80.  d'un  XlIIe.  &  XlVe. 
Le  méine  Editeur  vient  de  publier  un  VlUe. 
Volume  in  40.  qui  fait  un  15e  ai  un  i6e.  m 
gr.  80.  &  un  15e.  i6e.,&,  17e.  en  petit  80.  On 
trouve  dans  ces' nouveaux  Volumes,  des  Dif- 
Cùurs  Politiques,  dt$  Pièces  mêlées,  &  des  Poéfies. 
Les  premiers  regardent  principalement  le  chan« 
gement  du  Miniltère  de  la  Reine  Anne  dans  Tan- 
née 1710,  &  on  n^^  voit  guère  autre  chpfe 
que  la  partialité  extrême  de  cet  Ecrivain,  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  écé  les  auteurs  de 
la  Paix  d*Utrecht.     On  y    trouve   pourtant 
ébauchés    quelques    Portraits     intéreOfans  • 
entr'autres  ceux  d'Ormond,  de  BoUngbroke  ft 
dOxford,  qui,  malgré  l'adulation  du  Peintre 
ont  de  la  relTemblance.    Les  autres  morceaux 
politiques  font  peu  de  chofe;   ils  regardent 
des  temps  plus  récens,  &  font  pour  la  plupart 
ou  fatyriques  ou  triviaux ,  ^quelquefois  l'un  & 
l'autre.    La  Pièce ,  qui  a  pour  titre  :  Hiftoi' 
re  de  la  dur  £f  de  l^Empire  du  Japon ,  compo- 
fée  en  1728,  eft  deftinée  à  flétrir  la  mémoire 
d*un  des  Princes  les  plus  refpeâables  que  la 
Grande  Bretagne  compte  dans  le  nombre  de 
fes  Rois;  mais  elle  ne  fert  tout  au  plus  qu'à 
ôétrir  celle  de  fon  Auteur,  qui  s'y  montre  com- 
me un  homme  mécontent  &  irrité,  dont  l'am- 
bition n'a  pas  été  fécondée  par  la  faveur  de 
]a  Cour.  Parmi  les  Pièces  mêlées  on  trouve 
des  Lettres ,  des  Sermons ,  des  Caraâères ,  des 
Projets  ,  des  Requêtes  &c. ,  &  on  y  voit  le 
célèbre  Doyen  de  St.  Patrice  fous  difFérens 
points  de  vue.    Tantôt  il  paroît  fous  l'arpeét 
d'un  Jacobite  outré,  tantôt  fous  celui  d'un 
Tom  XXIV.  Part.  L  O  Pa- 
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Patriote ,  dont  le  zèle  &  it%  vaes  font  honnetir 
à  rhumanite;  ici  il  fait  le  rôle  d'un  gogne* 
nard,  )i  celui  d'un  Prêtre  orthodoxe  &peu  to- 
lérait; nais  on  apperçoit  par.  tout  que  ion 
orthodoxie  étoit  d'un  f^nre  particulier  & 
/qu'il  régardoit  l'Eglife  à  peu  près  comme  une 
machine ,  qui  facilite  les  mouvemcns  du  Go.a< 
Temail  Politique.  Le  morceau /«r  la  Monde 
Me.  Johnfon ,  la  célèbre  Stella ,  eu  ÛDguIière- 
ment  intéreffant.  Parmi  les  Poéfies  il  y  en 
a  de  bonnes ,  de  médiocres  &  d'iniîpides.  (Jd 
Editeur  plus  jaloux  de  ia  réputation  de  Ton  Au^ 
teur,eB  aùroic  laiffé  quelques  unes,  auffi  bie« 
qne  pluHeurs  des  Efiais  en  profe ,  dans  on  Ott- 
bli  perpétuel. 

Noos  fommes  obligés»  faute  de  plate, ;de 
xenToyer  quelques  annonces  «u  Trimefire 
prochain  ,  mais  noos  ne  pouvons  finir  faos 
faire  mention  d'une  Brochure  très  Iméreflante 
qui  a  pour  titre  :  An  aceount  ofthe  Inoculation 
-of  tbe  Small  Fox  in  Scotland ,  Cefl-â-dire ,  Ht- 
fioire  de  l'Inoculation  de  la  petite-  FérùleenEcos^ 
Je  •  pat  Alexandre  Moiïro  ,  Vdtné  »  Membrt 
de  la  Société  Royale  ff  du  €olUge  des  Méde- 
tins,  £f  Profejfeur  en  Médecine  ff  un  tdnato- 
imie  dans  VUnivetfité  d* Edimbourg*  Cette Bra» 
^cnre  contient  les  réponfes  da  célèbre  Auteur, 
«ux  queftions  qui  lui  ont  >éfé  propoféea  par 
les  membres  de  ia  Faculté  de  Médechie  à  Pa- 
ris, qui  ont  reça  ordre  du .Parleoient  dedoii* 
ner  leur  Avis  fur  les  avantages  oa  inconvé- 
niens  de  l'Inoculation.  Voici  ces  queftions: 
'V Inoculation  a-t^elle  été  long  -  teinps  prati- 
quée dans  votrt  pays  ff  avec  quel /uccès^  ■■  ■ 
T  atM    des  perfonnes   mortes    da^  l*lnoculU' 

l<»n? 


JuiitETf  Août, Septembre.  iiSs.  %vj 

tfOft  ?  (2)        I  I  Eftil  arrivé^  que  de  ceux 
qui  ont  été  inoculés .  quelques  uns  aient  été  atta* 
que  s  tnfuiteàe  la  petite  Vérole  natureilel   .      i» 
Savei  vous  des  cas  oit  l*  Inoculatiên  de  la  petite 
Vérole  aît  entratné  avec  foi  d  autres  maladies  ?  •- 
Efl'  il  arrivé  ,  que  des  perjonnes  inoculées  aient  été 
en  fuite  attaquées  de  Maladies ,  qui  parujfent  être 
caufées  par  cette  opération?  (^  at-on  remarqué 
que  4a  petite  Vérole  inoculée  ait  plus  fréquem- 
ment .des  fuites  fâcbeufes  que  la  petite  Vérole 
naturelle^  M.  MoKRO  s 'eiî  donné  toute  lapei- 
i>e  imaginable, pour  recueillir  des  matériauK 
&  des  faits  qui  pûdent  le  mettre  enétat^e  ré- 
pondre a  ces  quédions  d'une  manière  fatisfaU 
faute,  &  rjmpartialité  avec  laquelle  il  les  dis* 
cute  efl  telle»  qu'il  eft  ifflpoffible  de  deviner 
par  cette  Brochure  fi  fon  Auteur  eft  Tami  ou 
radverfaire  de  rinoculatioo.  Il  ne  déguife  iq- 
cun  fait;  il  ne  rapporte  aucun  bruit  vague; 
il  ne  fe  fâche,  ni  ne  s'aiHige;  Il  ne  cite  pas 
.les  luoculateurs  devant  le  tribunal  de  Dieu, 
Mais  il  fait  mieux  ;  il  interroge  la  Nature  & 
Vej^pérîence  dans   la^  caufe  de  rhumanité ,  6c 
nous   ofons  dire  hardiment  que  leurs  répoo- 
fés,   comme  on  les  voit  fidèlement  rendues 
d^ns  cette  Brochure,  font  pleinement  en  fa- 
veur de  riopculation. 

ITALIE. 

Floscncb.  m.  Maiïetti  conUsue  à  s'occu- 
per 

(x)  Si  ptifonne  ns  moiiroic  de  Vlnocu^tion ,  il 
fiudrotc  .loger  aux  petites  inaifoas  ions  ^eux  qui  s'o p* 
pofcat  à  Qstte  pfati^ue* 

^      O  1 
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per  de  \z  manière  lapins  ivantageafe  au  bien 
public.  Tout  récemment  on  vient  de  voir 
fortir  de  fa  plume:  Délie  fpecie  diverje di frum 
mento  f^c,  c'eft-àdire»  des  diff ar entes  efpè ces 
de  grains  iS  ^^  '^  meilleure  manière  de  faire 
le  pain,  chez  Merell  1765. 

LivouRNE.  Prefque  en  même  temps  que  \% 
bel  Ecrit  de  M.  Manetti  fur  les  grains  voyoit 
le  jour  à  Florence, .on  a  imprimé  ici:5i(o/o- 
gia  0  vera  Racotta  di  ofTervazioni  &c.  Ced  i- 
dire.  Sitêlegie  ou  recueil  d'Obfervatieus ,  dex^ 
périences ,  &  de  réflexions ,  fur  la  nature ,  & 
fur  la  qualité  des  grains  dont  on  peut  faire  du 
pain;  avec  quelques  infiruSions  à  l'ufage  des 
Cultivateurs  &  des  Marchands  »  2  vol.  chez 

Coltellini. 

Venise.  M.  Grattinara,  aAttelIement  Pro- 
fefleur  en  Langue  italienne  à  Brunfwick,  z 
fait  imprimer  ici  Tes  Poéfies  diverfes  fous  ce 
titre:  Rime  di  Domenico-  Grattinara  /{#- 
mano ,  fra  gU  Arcadi  Rinato  Pindariê»  In 
Venezia  MuCCLXV.  a  Jpeje  delV  Autore , 
nella  ftamperia  Cêleti.  C'eft  un  Volume  in  8. 
àe  180  pages.  Il  eft  dédié  au  Duc  regnanc 
de  Brunfwrtck  »  Prince  dont  le  goût  pour  les 
Sciences  &  les  Beaux  Arts  quMi  protège  en 
connoiflfeur  diUingué  *  elt  connu  de  toute  l'Eu- 
rope. M.  Grattinara  s*eft  exercé  en  divers 
genres.  Il  y  a  du  feu  dans  quelques  unes  de 
fes  compofitions  &  de  ia  douceur  dans  les 
autres,  mais  beaucoup  de  fautes  d'impres- 
fion  dans  ce  Recueil.  On  doit  encore  à  l'Au- 
teur un  Opéra ,  compofé  pour  être  mis  en  mu- 
iîque  à  Poccafion  qç$  noces  de  S.  A  EL.  M* 
)e  Prince  Frédéric  Guillaume  de  Pruffe,  avec 
S.  A.  S.  M.  ia  Pnnceire  Elizabetb  Cbriftine 
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Ulrique  de  BruQfwîck,  il  eîï  intitulé:  Lacon- 
quifta  del  Vello  dOro.  ou  la  Conquête  de  la 
'Soifon  d'or^  dédié  au  Roi  de  Prufle  &  impri* 
mé  chez  Bindfel  à  Brunfwick.  M  Grattina*;;^ 
BA    y  preod  le  titre  d»  Poite  de  la  Cour. 

Il    s*ell  élevé  dans  cette  Ville,  un  adver- 
faire  plus  hardi  que  redoutable  ,   contre  les 
Principes   des  plus  célèbres  d'entre  les  Au» 
teurs   Protedans,  qui  ont  écrit  fur. le  Droit 
Naturel»   A  Yen  croire,  eh!  qui  l'en  croira/ 
les    Grotitts,  les  PufFendorf,  les  B^rbeyrac, 
les   Wolf,  renverfent  la  Morale,  &   ébran» 
chent   les   fondemens   de  la  Catholicité  Ro- 
maine.   Pour  ce  dernier  palTe;  mais  nous  fe- 
rions fort   furpris   s*il  fe  trouvoit  beaucoup 
de  gens  difpoiés  à  en  croire  I* Auteur  fur  le 
premier.    Quoiqu'il   en  foit  voici  le  ticre  de 
fon   Livre:  Jo.  Franc.  Finetti  de  principiis 
Jurii  Natura  ^  Gentium  adverfus  Hohhefium^ 
Fuffendêrfium  ,   Tbomafium  ^  Wolfium  (f  alîosm 
Lib.  XII,  Tom.  II.  Venez,  apud  Betineîlî  1765. 
Padou£.  m.    Harduihi  prépofé  à  la  earde 
jSl  à  rinfpeflîon  du  Jardin  public  de  Botani- 
que, donna  Tannée  dernière  une  féconde  Par» 
tie   de    fes    Animadverffnes   Botanicœ.    Cefl 
une  Brochure  in  40.  de  42  pages  avec  XIX* 
planches;  la  première  imprimée  en  1759.  n'é- 
toit  que    de  28  pages  &    ne   contenoit   que 
XII.  planches.    Voici   le  titre  de  ce  Recueil 
intéreflant  pour  les  Botanifles:    Petri  Har* 
DUiwi  FeronenfiSf  Hortipublici  Patavini  Cufio'* 
dfj,  Ânimadveriionum  Botanicarum  Spécimen. 
Patatii  N9DCCLIX.  ex  lypograpbia  Conzallf. 
Spécimen  alterum.  MDCCLXIV.eX  Typogra- 
phia  Sanfoniana, 
LucQuis.  Le  IV.  &  dernier  Tome  des  Mr- 

O  3  tel* 
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tt\\9,nt^  it  Baluzb,  arrangé  &  enrichi  de 
favames  remarques  par  Mr.  lUtî^ii  Arche- 
vêque dé  cette  Ville»  a  paru  chez  JuntiniS 
En  voici  le  titre ,  qu'on  trouvera  bien  modes- 
te quand  on  faura  que  l'illuftre  Prélat  a  en- 
richi. cette,  Edition  d'augmentations  fî  confi* 
dérables ,  qu'elles  vont  à  plus  de  600  pages 
&  qii*pn  y  trouve  entr'autres  une  vie  très  in- 
téreiïante  du  fameux  &  infortuné  Savonaro- 
le.  SiE^PHANi  Balusii  Jutelenfis  Mifcellafiea , 
novo  Ardine  digeflat  t$  non  paucis  ineditis 
menumtntis ,  êpportunijque  animadverfionibus 
tat&a^  opéra  '{7  fludio  j.  D.  Mansi  Arcbie- 
pifcopi  Lucenjis  Tom.  ÎF.  (^  ultimust  eonti- 
fiens  monumtnta  mifcellanea  varia.  Lues  apui 
Vinc.  Jun^inum  1765. 

M*  Benoit  Passionei  neVeu  du  célèbre 
Cardinal  de  ce  nom,  vient  de  donner  ici  le 
B^ecueil  des  Infcriptions  Grec^ties  &  Latines 
que  ce  doâe  Prélat  polTédoit,  &  qui  ont  été 
vendues  àreochère  par  conféquent  difpêrfôes; 
après  fa  mort.  Ces  Infcriptions,  méthodique^ 
roent  arrangées  félon  Ja  diveriité  de  leurs  ol^- 
jets  f  font  aceompagnées  des  éclairciflemen^  né* 
ceÂVires.  Il  y  en  a  qu'on  n'avoic  point  en- 
core publiées* 

S  U  l  S  S  B. 

Zurich.  On  a  ouvert  ici  une  (oufcrîption 
chez  Heidegguerù,  Compagnie,  pour  la  Fieff 
la  De/cription  compUne  des  Ouvrages  dii  Cbi- 
valier  Hedlinguer,  célèbre  graveur  de 
Médailles,  par  M.  Fueslin  Auteur  de  la  Vie 
des  Peintres  Suiifes.  Cet  Ouvrage ,  pour  Peité- 
ctttion  duquel  00  n'épargne  ni  foins  ni  dépen- 

fes 
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fies,  fera  comp^fé  lo.  du  Portrait  de  Tilluflre 
Artifle,  gravé  en  France  par  un  des  première 
nalcxei,  29.  d'une  .Letti^e  de  Rome  adrtdée  à 
Muccur  parMr.H^nketmanniqmpouï  le  dire 
en  paiTant  vient  4'être  honoré  de  la  place  de  Di<f 
Ûioibéoalre  de  S.  M.  Pruilîenne),  3».  de  la  vie 
^Htâlingucft  écrite  par  ùA.  Fu^slin  fur  dçt. 
néaiouea  communiqués  par  celui  même  qui 
€11  eft  l-ob]et,  4^  de  la  repréfeutatioR  &  dQ 
U  Defcrjption  tant  hiftorique  qu'ai l^gariqge 
de  .tontes  les  médailles  de  M.  Hediwguer^ 
qolifont  devenues  très  rares»  &  dont  Icsrer 
vert  ^  les  légendes' font  également  de  Ton 
inveiuion.  Il  y  aura  50.  à  60  planches  deflSv 
nées  par  M.  Fueslin  &  gravée  au  mieu](.  Lef 
Textes  ieront  en  François  &  en  Allemand, 
ajnd  on  aura  le  choix.  Les  foufcriptions  qu*oi| 
ne  kiifera  monter  qu'au  nombre  de  400 ,  cofi» 
teiQni  24,  Livres  de  France  en  foufcnvaBt  fk 
«uao(>  à  la  réception  de  rOuvtage. 

FRANCE. 

Paris.  On  a  imprimé  à  Lyon  &  on  débite 
Ici  cbêzSaitlant  & Defmnt  :  Le  PbihIêpbeCbré* 
titn  V»  Lettres  à  un  Jeune  Hemme  entrent  4anf 
le  monde,  fur  la  vérité  fg  la  niceffité  de  h  Rei» 
Ugiûn ,  in  12.  C'eft  an  Abrégé  de»  preuves  ds 
la  Religion  deginé  pour  les  gens  du  monde» 
qu'un  ouvrage  volumineux  fur  une  matière 
ff  ^rave  ne  inanqueroit  pas  d'effrayer.  L'in« 
fuffiiance  de  la  raifon  dans  la  recherche  d« 
tmtes  les  Loix  Natuxelles ,  la  nécelCcé  de  li 
Révélation,  la  Divinité  &  l'abrogation  de  la 
Lot  Judaïque  ,-la  Divinité  de  la  Religion  Chré« 
tienne  I  1-authçnUcicé  des  Livres  duNonveafi 

O  4  Teila- 
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Tefttment ,  font  proavées  a?ec  évidence  dant 
ce  foiide  &  judicieux  Ouvrage. 

Ce  n*efl  que  pour  décoHvrir  4a  fapercher» 
de  i*Auteur,  qui  fait  très  bien  de  garder 
l'adonyme,  que  nous  annonçons  un  Ouvra» 
ge  fort  au  deffous  da  aédiocre,  qui  paroi; 
chez  Dêjpilly  fous  le  titre  fuivant:  Le  Pro* 
teflant  cité  au  Tribunal  de  la  Patçle  de  Ditt 
dans  les  Saintes  Ecritures  ^  au  fujet  des  Painu 
de  Foi  contrwerfés.  Traduit  de  TAngloiu 
Nous  avons  des  raifons  très  fortes  de  croire , 
qae  c'eft  un  Ouvrage  original  &  non  pas  uoe 
Traduâion.  Les  Livres  Ânglois  font  préfên* 
tement  è  la  mode  en  France,  &  l'idée  de  re- 
préfenter  le  Papifme  comme  défendu  par  un 
Ecrivain  d'une  nation  qui  a  la  réputation  de 
pen fer  profondément, a  quelque  chofe  de  pf. 
quant  ;  voilé  ce  qui  a  pu  avoir  donné  lieu  à 
cette  impoCture,  qui,  au  relie  n'efl  pal  la  pre- 
mière  du  mêi^  genre. que  nous  ayoni  remar- 
quée. 

On  trouvé  chez  Didot  l'aini  en  a  Volumes 
ffi-40.  ornés  de  dix  Portraits,  un  Ouvrage 
dont  le  fujet  intéreffera  généralement,  c*t(l 
VHifioire  de  la  Fie  de  Henri  W;  Roi  de  fron- 
ce cf  àe  Navarre  9  dédiée  à  &  A.  S.  Mgr.  le 
Prince  de  Condé ,  par  M.  de  Bury.  Ce  la- 
borieux Auteur,  déjà  connu  par  fon  Hifioira 
de  Philippe  (f  d* Alexandre  le  grande  a  raflem- 
blé  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  tout 
ce  qui  peut  faire  connoitre  exaâement.la  vie 
publique  &  privée  d'Henri  IV,  &  a  déveiop- 
|ié  (es  venus  fans  diilimulèr  fes  foiblefTes  & 
îcs  défauts; 

Voici  un  autre  Ouvrage  Hidorique ,  dont  le 
plan  tracé  par  M.  le  Préfidcnt  Henaplt  ne 

peut 
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peut  qu'en  faire  fentir  d'avance  le  inérice  ;  c'eft 
tin  Jhfigi  Cbfonûlogi^ue  de  rHiftoire  d'EJpth 
gne  S*  de  Portugal  ^  divifée  eVèZl^ériodes^avec 
des  Itetnarques  particulières  à  la  fin  de  cba" 
que  Période t  fur  le  génie,  les  mœurs,  les  uf'a» 
geSi  le  commerce,  les  finances  de  ces  Monaf' 
cbies;  énfemble  la  Notice  des  Princes  '  contem^ 
porains  (f  un  précis  bijlorique  Jur  le^  Savant 
Êf  illuHres  en  2  vol.  in  8*.  chez  BériJJanU 
La  multiplicité  des  Royaumes  contemporains 
qui  fe  trouvoienc  en  Efpagne,  &  la  refTeiu- 
blance  des  noms  que  portoient  leurs  Rois, 
font  que  rbiftoire  de  ces  Princes  fe  croife 
&  s*embaralfe  continuellement  dans  d'autres 
ouvrages.  Voilà  pourquoi  l'HiCloire  d*Ëfpa- 
gne  de^mandoit  plus  qu'aucune  autre  à  être 
diflribuée  par  Colomnes.  Cette  néthode  ré* 
pand  dans  TOuvrage  qne  nous  annonçons  une 
clarté  admirable. 

Saillant  débite  en  2  Volumes  fn-12.  Traité 
de  Peinture^  fuivi  d*un  Ejjai  Jurla  Sculpture  ^ 
pûur  lervir  d' IntroduSion  à  une  Hijioire  Uni" 
verfelle  relative  à  ces  beaux  Arts,  par  M. 
Dandee'  Bar  don  ,  l'un  des  Profejjeurs  da 
l  Académie  Royale  de  Peinture  '  (f  de  Sculptu* 
re.  Membre  de  r Académie  des  Belles  Lettres 
à  Marjeille  i$c,  &c.  Dans  THiftoire  Gni. 
verfelle,  â  laquelle  ce  Traité  ferc  d'introduc- 
tion, l'ingénieux  Auteur  fe  propofe  de  four- 
nir aux  Artilles  un  Ouvrage, où  ils  pourront 
puifer  foit  des  fujets  de  peinture ,  foit  le  cos- 
tume nécelTaire  pour  les  traiter  convenable.- 
ment.  Ce  Traité  efl  partagé  en  III  Parties , 
dans  lefquellés  TÂuteur  traite  du  Deflîn» 
de  ia  compoficion  ft  du  coloris ,  avec  beaucoup 

Os  de 
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de  fàvoir ,  de  goût  &  de  détail ,  n'omettant 
rien  qui  foit  propre  à  fixer  les  principes  &  â 
développer  les  ctraétères  de  ces  trois  grandes 
parties  de  la  Peinture.  LRfJai  fur  la  Sculpture 
qui  efl  à  la  fuite  de  ce  Traité,  ôcqui  occupe 
le  II  Tome  de  cei  excellent  Ouvrage,  ren- 
ferme des  obfervattons  très  fa  vantes  &  ju^icieu- 
?es  fur  les  Sculptures  &  Bas-reJief»  antique^  ft 
liiodernei ,  des  réfiexions  fur  les  ouvrages  de 
fonte  &  unexpofé  du  méchanifdiedeiaSculp. 
ture  ancienne  &  moderne  dans  le  traitement 
du  Marbre  &  des  Bronzea. 

On  trouve  chez  Robujlel  un  Ouvrage  fur 
une  matière  affez  rarement  traitée  jufquMcl 
parles  Ecrivains  François. Il  a  pour  titre:  Let 
rrindpes  Naturels  du  Dmt  Êf  ée  l»  Politique 
en  2  vol.  in- 11,  Ceft  un  Livré  Elémentaire 
dont  on  dit  du  bien. 

.  Les  Tomes  XII  &  Xlll  de  VHffiûire  Nêtw- 
rell^  de  MM.  be  Buffow  &  o^AtJBBNTON 
font  en  vente  chez  Panckouke ,  comme  auffî  lès 
deux  premiers  cahiers  d'une  belle  Cdle&ion 
de  Planches  d'Hifloire  Naturelle ,  enluminées, 
entrepriie  pacM. i>'i\UBENT0N  le  jeune,  fous 
la  direAion  de  M.  de  Buffon.  Il  en  parott 
tous  les  trois  mois  on  cahier^  qui  contient 
24  feuilles  in  folie,  &  dont  le  prix  eft  15 
Livres,  pour  le  grand  papier  24. 

M.  TAbbé  Laugîer  a  publié  chez  Duchêne 
les  Tomes  VI.  &  VIL  de  fon  Hiftoire  de  h 
'République  ée  Venife  depuis  fa  fondation  juf^ 
qu'à  prejent ,  in  12.  Les  occupations  de  l'Auteur 
tdans  un  autre  genre  avoient  inîerrompu  pen« 
dant  quelque  temps  cet  ellimable  Ouvrage,  mais 
il  fe  propofe  de  le  continuer,  déformais  fans 

in* 
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lAterroption.  Ces  deux  Tomes  cooduifent 
THidoire  de  la  République  depuis  Tan  i423« 
jafqu'â  Tao  1494* 

Le  même  Âuceor  a  publié  chez  Saillant  & 
Dejaint  ina2,  Ob/ervationsjur  VAfchittUute^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  fon  Effai  fur 
le  même  fujet.  Ces  ObferTatjons ,  qui  font 
diftribuées  en  7  paniei,  roulent  fur  la  tbéo- 
lie  des  Proportions,  fur  les  inconvéniens  des 
ordres  d'Ârcbiteâure  relativement  aui  £gii< 
fes,  fur  la  difficulté  de  décorer  les  Eglifea 
Gothiques,  fur  la  manière  de  bien  tracer  le 
plan  d*un  b&timent,  fur  les  monumens  confa* 
crés  à  U  gloire  de  grands  hommes,  furlapos* 
fibiticé  d*un  nouvel  Ordre  d'Ârchiteâure  oa 
d*un  Ordre  François, &  enbo  fur  les  voûtes fii 
ks  couvertures»  On  trouve  prefque  fous  cha« 
cun  de  ces  chefs,  des  obfervations  fur  les  Qf 
gHfes  âc  fur  les  autres  bfttimens  {mbJics  de  Pa^ 
ris ,  qui  feront  plaifir  aux  curieux  &  aux  amat» 
leurs. 

On  trouve  chez  Gamau  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Mimvifts  fur  quelpas  Amiquitit 
de  la  Goulet  par  M.  Pasumot  Ingénieur- Géo- 
graphe du  Roi. 

Le  même  Libraire  débite,  on  Effai/ur  ig 
Sénat  Romain t  traduit  de  l'AnglidideM.CnAV' 
MAN  <  Principal  du  Collège  de  la  Madeleine  à 
Cambridge  inîi.  Le  mérite  de  cet^exceMenc 
Ouvrage  eft  bien  connu ,  ft  ce  mérite  eft  auf- 
mente  par  les  favantes  notes  que  le  Traduc- 
teur y  a  jointes. 

Les  Mélanges  d*HiJloire  Naturelle  en  6  Vol. 
in  1%.  dont  on  eft  redevable  à  M.  Allson 
DuLAC,  Avocat  en  Parlement  &  aux  Cours  de 
Lyon ,  {ont  eftimés ,  tant  pour  retendue  qu'ils 

em- 
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embraflent ,   qoe  poar  le  choix  des  matièrei 
dans  chaque  branche  de  i'Hiftoire  Naturelle. 

M.  BucHoz,  Médecinr  ordinaire  doRoiSta- 
niilas,  a  publié  m  12.  les  Tome  IV.  &  V.  de 
fon  Traité  Hiftorique  des  Plantes  qui  croijfent 
dans  la  Lorraine  (f  les  trois  Evêcbés  &c.  II 
èiï  queflion  dans  le  IV.  Tome  des  Plantes 
Jlernutattires  &  falivantes ,  comme  aoflî  de 
quelques  Plantes  errHhe^  rapportées  dans  d'au- 
tres familles.  Tout  cela  fournit  de  la  matiè- 
re po^ir  20  Otflertations  ;  celle  fur  le  Tabac 
ou  la  Nicotiane  eft  trèscurieufe.  Dans  le  V. 
qui  comprend  29  Diilertations  fur  autant  de 
Plantes  diverses ,  FÂuteur  traite  des  Plantes 
Hy^lériques  &  Emménagogues ,  ou  propres  aux 
maladies  des  Femmes. 

Le  même  laborieux  Auteur  a  publié  chez 
Durand  le  Profpe&us  d*un  Odvrage  bien  plus 
étendu  ,  coApofé  dans  la  méthode  deTourne^ 
fort  &  qui  aura  pour  titre:  Hijloire  Naturel" 
le  des  Végétaux  de  la  France,  contenant  lews 
dejcriptions  génériques  ff  /pécifiques ,  leurs  noms 
/ynonimes  Latins  Q*  François ,  leur  figure  ^  les 
inleUes  qu'ils  nourrijjent  ^  l'endroit  où  on  les 
trouve,  leur  différente  culture,  fuivant  les  di» 
iiers  climats  de  chaque  Province.,  leur  Analy* 
Je  Cbymique  6f  leurs  propriétés,  non  feulement 
pour  la  nourriture  de  Ibomme  (ff  la  Médecine^ 
mais  encore  pour  rembellijjement  des  Jardins, 
fs?  pour  les  Arts  (f  Métiers  &c.  Les  Ouvra- 
ges de  tous  les  Boianiftes  &  Naturalises  Fran- . 
çois,  feront  mis  à  contribution  pour  rendre 
.cette  nouvelle  Hiftoire  aufli  compiette  qu*il 
eft  poflîble ,  &  TAuteur  invite  toutes  les 
perfonnes  inàruites  à  vouloir  bien  l'aider  de 
leurs  lumières,    Parmi    les  chofes  curieufes 

que 
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que  cette  Hiftoire  doit  renfermer,  en  voici 
une  qui  mérite  bien  de  l'attention,  c*efl,  que 
l'Auteur  s'y  applique  fur-tout  â  démontrer» 
que  ciiaque  contrée  i  dans  les  Plantes  qu'eU 
le  nourrit  des  remèdes  propres  à  giférir  les 
Maladies  qui  y  régnent,  fans  qu*il  foitnéces« 
faire  de  recourir  à  l'étranger ,  &  que  ces  re« 
mëdes  indigènes. font  même  bien  plus  cffica« 
ces,  que  ceux  qu'on  tire  à  grands  frais  des 
pays  éloignés,  la  plupart  des  drogues  exo^ 
tiques  étant  filfîfiées  ou  altérées,  foit  par 
l'avarice  des  Marchands,  foit  par  le  tranfport 
ft  le  féjour  qu'elles  font  fur  mer. 

M.  l'Abbé  Perau  &  M.  de  la  font  de 
S.  Ybnne  ont  donné  une  nouvelle  Edition 
corrigée  &  confidérablement  augmentée ,  avec 
des  figures  en  taille  douce, de  la  Defcriptiên 
Hiliùrique  de  la  Fille  de  Paris  &  de  fes  envi- 
rons t  par  feu  M.  Pioaniol  db  la  FoiC£,en 
10  vol.  in  12.  Le  premier  de  ces  Editeurs 
a  pris  pour  t&che  la  partie  Littéraire,  le  fe< 
cond  la  partie  des  Arts,  tandis  que  M.  Patte ^ 
Architefte  du  Duc  de  Deux-Ponts  a  conduit 
la  gravure  des  EHampes. 

N'oublions  pas  d'annoncer  un  Ouvrage,  qui 
intérefle  finguiièrement  l'humanité,  &  dont  on 
parle  avec  les  plus  grands  éloges.  Il  a  pour  titre  : 
Idée  d'un  Citoyen  fur  les  hefoins,  les  droits ,  ff  les 
devoirs  des  vrais  Pauvres  ^  &  paroit  in  8  â  Paris 
chez  Hocbereau,  fous  le  nom  d'Amfterdam. 

On  trouve  chez  Regnard  les  deux  Difcours 
qui  ont  été  couronnés  par  l'Académie  Frai- 
çoife ,  ft  qui  ont  pour  fujet  r Eloge  de  Dejear" 
tes.  Le  Itâeur  devinera  aifément  qu'un  d» 
ces  difcours  eft  du  célèbre  M.  Thomas  ,  mais 
accoatumé  à  contempler  ce  Vainqueur  fans  ri* 

val. 
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y$\ ,  on  feia  peot*<êure  furpris  de  lui  voir  aftuel- 
)emcBt  un  alTocié  qui  parcage  fes  lauriers. 
Cette  furprife  diminuera  en  apprenant  que  ce 
'Kival  eft  Mr.  Gaillard  ,  Ecrivain  très  avan  • 
lageafement  connu  dans  la  République  deg 
Lettres  par  divers  Ouvrages  ingénieux,  & 
fur  tout  par  les  Extraits  pleins  dégoût,  de 
£neà*e  &  de  bonne  critique  donc  il  enrichit  le 
Jàurncd  des  Savans.  Son  Elege  de  Defcartes^ 
quoiquil  perde  un  peu  par  la  comparaiCon  , 
cd  un  excellent  morceau  qui  ne  peut  qu'a- 
jouter à  fa  réputation.  L'Orateur  y  confîdëre 
en  Def cartes ,  deux  hommes  ;  ïb^mme  privé  & 
Vbomme  public  ou  le  FhHofopbey  &  fi  le  der- 
jiier  n'ell  pas  dépeint  dans  tûuc«  fa  grandeur, 
^n  entrevoit  pourtant  dans  le  portrait  qu*en 
jfait  M.  Gaillard  ,  &  les  efforts  de  fon  génie 
J^  rimportance  de  Tes  découvertes ,  tandis  que 
Vbonme  privé  fort  de  deffous  de  fon  pinceau 
«viec  les  traits  les  plus  nobles  fl:  les  plustou- 
cbans.  Si  nous  oiîohs  prononcer  fur  la  com« 
.poficion  de  cet  Eloge,  nous  dirions,  que  la 
'narpation  e(l  généralement  parlant  trop  peu 
animée,  &  que  fi  on  y  trouve  fouvent  des 
tours  ingénieU'X ,  on  y  rencontre  auili  despen- 
;£ées  trop  recherchées.  Le  vrai  (ublime  s'y  fait 
:fentir  de  teçips  en  temps,  mais  il  n'y  règne  pas. 
ilfl.  'Gaillard  montre  la  plus  grande  délies^ 
«tefie  (en  mettant  dans  la  bouche  de  De/cartes 
môHie  f  l'aveu  de  fes  défauts  :  il  tempère  ainfi 
le  ton  de  la  cenfure^eny  faifant  impercepti- 
«blement  réloge  de  la  modedie  de  cet  hom- 
me prodigieux.  Mais  pendant  cette  belle  pro- 
fêpopée  il  auroit  du  fuô>endre  le  ton  de  TOra- 
iteur,  qui  y  îCgne  plus  que  dans  le  refie  du 
difcours»  c'eft  Delcaztes  qui  .devoit  y  parler 
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&  non  pa'8  fon  PaBéeyrifte.  ■       ■■■  Le  Difcoors 
de  M.  Thomas  ,  eu  véritablement  au  deflas 
de  roat  étçge.     Oo  ne  peut  le  lire  fans  ces 
battemens  de  cœar  qo!  prei30Îent«  à  ce  qu'on 
dit ,  ao  Père  MaUthtûncbe  en  lifant  le  Traité 
de  l*h0mme  de  Defcartei.  L*Orateur  fublime, 
le  Phllofoplie  profond,  rhomme  de  bien,  le 
.noble  défenfeur  de  la  liberté  &  de  la  vertu , 
s'y  montrent  tout  à  tour  &  tiennent  le  lec- 
teur dans  une  admiration  perpétuelle.     Dire 
qu'on  y  entrevoit  ce  que  Defcartes  a  été» 
•feroit  trop  peu  dire»  car  rknmenfité  de  fon 
génie  y  paroit  à  découvert  •  &  on  diroit  pref- 
qoe  que  ion  ame  avoic  paiTé  dans  fon  Pané- 
gyride  quand  il  compora  cet  Eloge.    On  y 
«rouve  une  analyfe  claire,  profonde  &  détail- 
lée de  4a  Philofophie  de  cet  homme  Immor* 
tel ,  avec  «ne  idée  nette  des  rapports  qu'il  a 
établis  entre  toutes  les  Sciences»  une  hifloiro 
-de  fef>penféei,  &  même  une  indication  de  la 
foofre  de  fes  erreurs.     Ce  n*e(l  pas  tout,  no- 
tre Peinire^PhiioTophe  préfente  un  tableau  des 
erreurs  &  des  opinions  qui  avant  Defcartes,  s'é- 
•coieot  élevées  &  écroulées  fuccefBvement.  Il 
place  ce  grand  homme  entre  tous  les  Philo- 
lophes   qui  l'ont  précédé  ft   tous  ceux  qbi 
4'ont  fufvi^  pour  montrer  ce  qu'il  tient  des  uns 
?&'ce  que  les  autres  tiennent  de  lui;  &  f^'it 
connoitre  ainfi  la  marche  de  l'eCprit  humaia 
dans  les  Sciences  &  dans  l'étude  de  la  <Na- 
lure.    Sa  narration  eft  élevée»  rapide;  elle 
-étonne  ^  touche  alternativement.    M.  Tho- 
'.was  a  jette  dans  des  Notes  qui  fe  trouvent  à 
la  fin  de  fon  Difcours  tous  les  détails  per- 
^fonoels   qui  pouvoient  rompre  le  torrent  3e 
fon  Elaquwce.    Ces  Notes  font  très  amples  ; 
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elles  abondent  en  détails  carleaz  far  la  vie 
de  Defcartes ,  &  en  particularités  intéreATantes 
fur  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  s*eft  trou- 
vé en  relation  &  fur  les  Savans  de  Ton  Oécle. 
On  trouve  dans  ce  Difcours  un  Portrait  ou 
plutôt  un  Carricature  horrible   de   Voetius^ 
ProfefTeur  à  Ucrecht.   Tout  condamnable  que 
ce  Théologien   paifTe  paroitre,  comme  per« 
fécuteur  d^'  Dej cartes ^  il  auroit  été  julle  de 
puifer  dans  la  vérité  &  non  pas  dans  des  bruits 
vagues, &  dans  les  fuggedions  d'une  imagi- 
nation échauffée   les   fujets  de  fa  condamna- 
tion. Pourquoi  confondre,  comme  le  fait  M. 
Gaillard  aulli  bien  que  Mr.  Thomas  la  mé« 
chanceté  avec  le  faux  zèle ,  avec  Tillufion  qu'en- 
fante  le  malheureux  efprit  de  parti?  Vèetius 
fut  allez  coupable,  fans  qn'il  foit  néceiTaire 
de  le  noircir.    Parlant  des  perfécutîons  & 
des  difgraces ,  qu'à  la  honte  de  fon  fiécle  & 
de  l'humanité  Defcartes  a  efTuyées,  Mr  Tho- 
mas finit  ce  mortifiant  article  par  ce  trait  fu« 
biime  „  —  L'Biwie  le  (uivoit  de  ville  ea 
,,  ville  &  de  climat  en  climat.    ■  .Elle 

,,  avoit  franchi  les  mers  avec  lui  ■■  Elle 

,»  ne  cefifa  de  le  pourfuivre,  que  lorfqu'elle 
,y  vit  entre  elle  &  lui  un  tombeau.  Alors  el- 
,,  le  fourit  un  moment  fur  fa  tombe,  &  courut 
,,  dans  Paris  où  la  renommée  lui  dénonçoic 
^,  Corneille  &  Tu  a  en  ne.  ". 

Carls  van  Loo  l'un  des  plus  grands  Pein- 
tres de  ce  fiècle,  Chevalier  de  l'Ordre  de  St. 
Michel,  premier  Peintre  du  Roi,  Penfionnai- 
re  de  S.  M.  &  Direâeur  dct  Elèves  de  l'À- 
c^idémie  Royale  de  Peinture,  mourut  ici  le 
IS  Juillet.  Le  Roi  dont  la  munificence  ne  perd 
aucune  occalion  d'honorer  &  de  récompenfer 
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lèf  talest  a  accordé  une  petiGon  de  2400  H- 
vres  à  la  Veuve  de  ce  grand  Hoaime. 
;.  Ob  a  fait  une  autre  perte  bien  coofidérabie  en 
la  perfonne  de  VUlu&tt  Comte  dk  Cai^lus.  U 
mourut  dans  fa  73e.  année  ad  coaimencenenc 
de^  Septembre ,  univerfellement;  regretté.  Per- 
fonna  n'ignore  la  protection  qu'il  accordoit  aux 
Sciences  &  aux  Beaux  Arts,  qu*il  cuitivoit  lui 
môme  avec  Je  plus  grand  fuccès  ;  fes  travaux 
&  fes  découvertes  fur  les  Antiquités  Bgyp-^ 
tienae»  &  Etrusques  ;  fon  invention  de  la 
Peintare  incauftique;  les  vues  qu'il  a  fournie^ 
aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs;  le  Prix  qu'il 
A  fondé  à  FAcadémle  des  Infcriptiens  &  Bel- 
les Lettres ,  les  nombreux  Mémoires  dont  it 
a  enrichi  Us  Recueils  de  cëut  favante  So- 
ciété âc.  Quelques  iifois  avant  fa  njort  il  fie 
préfent  au  Roi  d'un  portrait  de  François  !.« 
qui  yient  d'être  mis  dans  le  Cabinet  des  £s^ 
campes  d,e  S.  M.  avec  Tlnfcription  que  voici  i 
• .  M  Le  s  Juin  176s.  Mr.  de  Catlus  a  fait 
préfent  au  Roi  de  ce  Portrait  de  Brançois  /.,  que 
fon  premier  P^elntre  It  Primatice  a  compofâ 
en  une  feole  6gure,  repréfentant  à  la  fois  lea 
pdncipales  vertus  qui  formoient  le  caradlèrè 
de  ce  Prince.  On  croie  eeue  isiniaturé  de  là 
main  .du.  premier  Elève  de  ce  Peintre  ,  nomi^ 
mé  Méfier  Nicùlo  délie  AbbateéCc  Ton  nedou-^' 
ce  pas  que  l'éloge  ne  foie  de  R^fàri:  . 

FRANÇOIS  th  gùt¥rtefi  un  Mars  furieux^ 

En  paix  Minerve  &*  Oiant  à  la  ehajfe ^  -i 

j^  hien  parler  Mercure  copieux  ^ 

Jf  hien  aymer  vrai  Amour  plein  de  grâce, 

Ô  France  beureufe  honore  donc  la  face 

i)e  ton  grahd   Roi  quijhrpaffe  nature  4 

Ça/  i^^oHprant^  fu  fix*  en  même  place    . 

Minerve  ,  Man ,  Diane  ,  Am9Ur  #  J^erâWi  ".  *  •> .', 
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Stockholm.  Il  efl  furprentnt  que  jur^ues 
ici  Its  Suédois  o'alent  point  eu  ^e  bonne  Hi« 
(loire  du  grand  Gustave»  &  qulls  aient  du 
être  excités  par  un  Etranger  à  décrire,  avec 
le  foin  &  l'étendue  convenables  •  la  vie  d'un 
Héros  dont  les  exploits  &  les  vertus  font  tant 
d'honneur  à  leur  Nation.  VHifioirt  de  Gu/ia' 
ve  Adelphe^  que  Mr.  db  Mauvillon  publia 
il  y  a  près  de  deux  ans  (i),  déjà  très  eftima- 
ble  par  elle  même,  a  de  plus  le  mérite  d'en 
avoir  occafionné  une  autre  plus  exacte  enco- 
re &  plus  complecte.  C'eft  celle  que  Mr.  le 
Bibliothécaire  Giôrwxll,  l'un  des  meilleurs 
Ecrivains  de  ce  Pays ,  donne  aâuellement  eo 
Suédois  fous  le  titre  mbdefte  de  Traduâion, 
Il  e(t  vrai  que  l'Ouvrage  de  l'Auteur  François 
fert  de  fondement  à  celui-ci,  mais  le  Tra- 
ducteur a  fait  des  changemens  &  des  additions 
fi  confîdérables ,  qu'il  auroiC  été  fort  en  droit 
d'appeller  Ton  Livre  une  nouvelle  Hidoire. 
Non  feulement  il  a  corrigé  nombre  de  fautes 
ob  Mr.  DB  Mauvillon  étoit  tombé ,  &  qu'un 
Etranger  ne  pouvoit  guère  éviter  ;  il  nous  fn« 
ftruit  de  plus  d'une  multitude  de  particulari- 
tés très  intérelTantes  de  la  Vie  de  Gustave» 
qui  avoient  échappé  à  l'Auteui  François,  &  il 
ajoute  i  la  fin  de  chaque  Livre  des  documeos 
&  des  pièces  juQificatives  ,  qui  conHatent  la 
vérité  des  faits.    Les  deux  premiers  Livres  de 
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cet  important  Ouvrage  paroiflent  depuis  peu 
chez  Nyltrom  &  Stolp,  in  40.  &  s'étendent  juf- 
qu'à  Tannée  1617. 

La  célèbre  Fille  de  Gustave  avoit  été  tout 
auffi  négligée  que  fon  Père  par  les  Hiftoriens 
de  fa  Nation ,  &  jusques  ici  fa  Vie  n'avoit  pas 
encore  été  écrite  en  Suédois.  Celle  que  Mr. 
LA  Combe  publia  il  y  a  quelques  années  en 
François ,  &  qui  n*e(l  qu'un  Extrait ,  mais  très 
bien  fait  n  des  excellens  Mémoires  de  Mr. 
d*^flenibo/ta ,  vient  d'êtrç  traduite  par  Mr.  E- 
BiK  Ekholm.  Cettre  Traduftion  cft  forcefli' 
mée,  d'autant  plus  que  Mr.  d'Arkenboltz  Ta 
revue  &  corrigée,  &  Ta  enrichie  de  plufieurs 
Notes  qui  répandent  un  nouveau  jour  fur  i'Hi- 
ïloire  de  Christine. 

Upsal.  Le  célèbre  Mr.  Walleiius  perfiftc 
toujours  à  croire  que  TEau  peut  fe  changer  » 
&  fe  change  efFeftivement  en  Terre  ;  &  les 
çbjeâions  de  Mrs.  Gadd  &  Heurlin  n'ont  fait 
que  le  confirmer  dans  fon  fe/itiment.  Il  a  ré- 
pondu à  ces  objeftions  dans  une  Pièce  Aca< 
démique  qui  a  pour  titre  :  Differtatio  qua  dU' 
hia  quédam  contra  trammutationem  aquarum 
mHa  refelluntur. 

DANNEMARCK. 

Copenhague.  Trauerspiele  ans  dem  Engli' 
Jcben  uberfetzt  ôtc.  c.  â  d.  Tragédies  traduites 
de  rj^nglois  (en  Allemand)^  par  Mr.  Jeaw 
Henri' ScHLEGEL,  ProfeJJeur  dans  lUniverfité 
de  Copenhague ,  (S  Secrétaire  de  la  Cbanceleri$ 
Royale,  Copenhague  6f  Leipfîck  chez  F.  C. 
Pelt  1764.  grand  go.  de  366.  pp.  11  y  a  peu  de 
Traduftions  au0I  bonnes  que  celle  -  ci  »  tant 
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pour  la  fidélité  que  pour  l'élégance  &Iegoûtf 
Trois  des  meilleures  Tragédies  Angloifcs:  £- 
douard  6f  Léonçre ,  Tancrède  f^  Sigismunde  de 
Thomson  ;  &  les  Frèns  de  Yoùno  ,.  n'ont 
peut*êtTe  ritn  perdu  en  pafTant  dans  une  Lan- 
gue étrangère.  Le  Tradodeur  a  confervé  tou- 
tes leurs  beautés ,  &  les  notes  hidoriqves  & 
Gtitiqûes  dont  il  les  a  accompagnées,  leur  don- 
nent un  nouveau  prix.     Voici  le   jugement 
^a'ii  porte  de  cet  deux  Auteurs:  ,,   Ibomp* 
Jon  &  Toung  ont  beaucoup  de  conformité.  Ce 
qui  ks  diflingae  principalement  Pun  &  l'autre 
de  ta  plupart  des  Poètes  Oramatiquet  de  leur 
Nation ,  ^c'eft  d'un  côté  leur  respeÀ  pour  la 
décence  &  lés  mœurs  ;  ôt  de  l'autre   leur  at- 
tention à    ob  fer  ver  les  règles  «   quoique  àt 
temps  en  temps,  ils  ne  fe  faffeht  pas  fcrupu- 
Ic  de  s'écarter  de   celle  de    l'unité  de   lieu. 
Mais  aux  Images  &  aux  fentences ,  qui  dans 
leurs    Tragédies  abondent  quelquefois    plus 
que  les  pallions  &   la   chaleur  des  fituations 
ne  femblent  le  comporter,  on  réconnoit  auiil 
les  Poètes  didaéliques ,  les  Auteurs  des    Sai- 
Jons,  &  des  Penjéei  noSiurnes.    C'elï  un  dé- 
faut fans  doute ,  mais  il  n'y  a  que  des  bô^* 
mes  comme  eux  qui  puiflènt  y  tomber  "^. 

ht  Cénie  de  Mme.  de  Grofignyt  qui  avoit 
déjà  été  tiraduite  en  Danois  par  Mr.  Hotbr, 
vient  de  l'être  une  féconde  fois ,  &  l'on  trop* 
te  que  cette  nouvelle  Traduftîon  eft  plus  é. 
légante  &  moine  littérale  que  la  première: 
«uil!  eft  ce  une  Dame  quf  l'a  fafte,   Mlfe* 

BlEHL. 

M\  fe  Profefleur  Osdbr  continue  le 
magnifique  Ouvrage,  que  la  muniûcence  du 
Roi  i'a  Bis  en  état   d'cntreprendte  fous  le 
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(tfcre  de  :    Flora  Danica.     Le  Ille.    Recueil 
fe  dldribue  depuis  quelque^  temps  &  coin« 
prend  ,    comme    les   deux    précédens ,    LX* 
plantes  très  bien  gravées  en  taille  douce  d'à* 
près  nature,  par  Mr.  RSsler.  PluOeurs  Esem* 
plaires  font  enluminés  avec/beaucoup  de  pro- 
preté &  d'exaétitude.  Les  Amateurs  de  ta  Bo- 
tanique nous  (auront  fans  douce  gré  «  de  trans- 
crire ici  les  noms  des  Plantes   qui   font   dé- 
crites &  repréfentées  dans  cette  troifièmeP&r- 
lie,  &  nous  en  uferons  de  même  à  Pégard 
de  celles  qui  feront  publiées  dans   la   fuite* 
121.  Dracocepbalum  Ruyfcbiana.  122.  Aliima  ra' 
nunculoides.  122.  ^conitum  lycoEtonum,  124.  Ge* 
fênium  fylvaticum.  125  Primulafarinofa.iiô  /-y- 
topodium  claratum,  127.  Lycopodium  annotinuii^. 
228.  Utricularia  minor.  129    Callitricbe  verna, 
j^o.  Dràbê  incana.  131    Montia  fmtana.  132. 
Juncus  triglumis.  133.  Trollius  Europœus.  134. 
Jtubus    JaxatUis.     135.    Coçblearia    officinatiu 
136.   Latbraa  fquammaria,  137.    Qpbr'is  ovAta. 
138.  Utricuiêria  vulgaris,  139    Paris  quadrifo' 
lia.  140.  j^nemont  rannnculoides,   14!.  H  y  péri» 
cum  bumifujum.  142.  Draba  birta      143    l^ra- 
ba  pyrenaica   144.  Ranunculus  lappênicus.  145. 
Melampyrum   lylvaticum.   146.    l'ucus   nodolus. 
147.  Opbioglonum  vulgatum.    148     Cardamine 
birfuta.  149   Hypocbaris  maculata    160.  Hypo^ 
(baris  radicata    151.  Licben  palcbalis.  isi^Con- 
vàllaria^multiftora,   153.     jlnemone    pulfatilla* 
154.    Cbara   bispeda,    155.    Licben    ijlandicus. 
156.    Elatine  bydropiper    157.    jlira  fiexuoja., 
158    Carex  alrata,    159.  Car^x  /axatilis    j6o. 
Loifum  temt^len^tfm.  f6i-  jlgreflis  çanina.  lôz- 
Fejiuca  decumhens.  163.  Jigrofiis  capillaris.  164. 
Brmuf  pinnatut,  X75«  ^vena  eiatfor.   i66.  Ca« 
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rex  pullcaris.  1^7.  Scirpus  acicularis,  ifS8.  Ca* 
rex  capillaris.  i6g.  Osmunda  Struthiopterif» 
170.  Plântago  uniflora^  it.  Suhularia  repens. 
'JTI.  P^tentilla  Nsfwegica.  172.  bagittafia  Jfa^ 
gittifolia,  173.  Hypericum  montanum.  174. 
Lyfimacbia  nemôrum.  175.  Phallus  impudicus, 
176.  Hydmen  imhricatum.  177.  Cemunculus 
fninimus,  178.  Linum  radiola.  179  Cyperus 
fus  eus.  180    Lichen  rangiftrinus  alpellris, 

Otho  Friedr.  Mullers  Efterredning  om 
Suampe ,  c.  à  d.  Mémoires Jur  les  Champignons 
par  Mr.  Muller  »  fn-4.  p^.  72.  On  trouve 
dans  cet  Ecrit  des  détails  curieux  fur  les  di* 
verfes  efpèces  de  Champignons ,  de  truffes  , 
de  morilles»  de  moufleroos,  d'agaric  &c.  fur 
leur  produétion,  fur  leurs  bonnes  &  roauvai* 
fes  qualités  ,  fur  leur  ufage  dans  la  Médeci* 
ne  &c. 

Le  même  Auteur  a  fait  imprimer  à  Leipjick 
chez  Gleditfcb:  Fauna  InfeQorum  Fridricbsdà' 
lina  novis  plurihus  fpeciehus  additis,  Ceflune 
Brochure  de  iia.  pp,  grand  8^.  Mr.  Muller 
y  décrit  tes  Infeétes  qu'il  a  raffemblés  à  Fre- 
dricbtsbsftbal  f  Maifon  de  plaifance  que  Madc' 
la  ComcelTe  de  Schulin  polTède  en  Séelande. 
L'habile  Auteur  fuit  le  Syftême  de  Mr.  Lin- 
meus;  mais  il  nous  fait  coonotcre  près  de  cent 
efpèces  d*Infe£tes  dont  le  Naturalifte  Suédois 
lie  parle  point. 

Mr.  Brunnike  continue  à  cultiver  rHiflot- 
re  Naturelle  avec  beaucoup  de  fuccès ,  comme  il 
paroit  par  deux  boas  Ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés depuis  peu.  M.  Tu.  Brunmichii  £nts< 
mologia  fifiens  InjeOorum  tabulas  Jyfiematicas 
cum  introduEtione  è?  iconihus  in  8^.  pp*  100. 

BRUNiiiCBix  OrnitbologiaBorealis  &c.  8^,pp. 
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So«  Le  fairaot  Auteor  décrit  dans  cette  Bro- 
chure toQ8  lés  Oifeaox  du  Nord.  Il  en  fait 
connolcre  pluûeurs  dont  les  Naturaiides  D*a- 
voîent  pas  parlé  jasquMci. 

Flensburo  Von  der  Wendung.  Oh  die  Web- 
mutter  n  bey  gefàbrlicben  Geburten^  dem  Kopf 
zu  erfi  ZUT  voelt  zu  belfen  verjucben^  ôder^ 
obne^  fokben  Vtrjuch  %  da$  Kind»  fohald  dos 
noaffer  Jpringfertig  iji ,  wenden^  und  bey  den  Fue- 
Jen  berauszieben  follenl  G.  D  Bos^el  Stadt 
und  Lënd'Pbyficus  mn  Herztgtbum  Scbleswig. 
1764.  grand  80.  de  s<S*  PP«  ^-^  but  de  cette 
Brochure  eft  de  montrer  que  d^ns  les  accoi^ 
chemens  laborieux,  lors  que  la  tête  de  Pen- 
fant  fe  préfente  la  première,  la  S=)ge  -Fem- 
me doit  d*abord  &  avant  que  les  eaux  roieoc 
écoulées»  retourner  l'enfant  pour  lef^ire  (or. 
tir  par  les  pieds.  Mr.  Bôssel  alTure  que  de 
cette  manière  on  n*aur^  presque  jamais  befoin 
de  recourir  â  des  inftrumens,  &  que  les  fa- 
ges- femmes  peuvent  très  facilement  acquérir 
l'habileté  néceilaire  pour  cette  opération. 

ALLEMAGNE. 

Berlin  jf.  Wever  a  imprimé:  Briefe^  ùber 
iinige  wicbtige  Materien  der  Heiligen  Scbrift 
und  Pbilofepbie,  c.  i  d.  Lettres  lur  divtrjes 
matières  importantes  de  l'Ecriture  Sainte  ff  de 
h  Bbilofûpbie  1764.  in  8<»  pp.  63.  Ces  Lettres 
de  Mr.  le  Conleiller  Rbinhard  •  font  très 
dignes  de  la  réputation  qu'il  s*eft  faite  par 
pluûeurs  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  à 
mefure  qu'ils  ont  paru.  Elles  roulent  fur  des 
fujets  intéreiTans.  Dans  la  première  l'Auteur 
foutient  que  Moyfe  a  compofé  le  Livre  de  la 
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Genèfe  far  des  Mémoires,  dei  Poèmes,  (k 
d'autres  anciens  monumen»  qui  s'écoitnc  con- 
fervés  parmi  les  Israélites.  Ce  featiment  n'eft 
pas abfolumenc nouveau;  Mr.  REiNHABolere- 
connoit  &  il  cite  le  premier  Tome  de  cette  BU 
hliôtbèque  (i),  où  nous  avons  rendu  compte 
4'un  Ouvrage  anonyme  qui  propofê  cette  con* 
jeéture,  i  laquelle  notre  Pbilofophe  Allemand 
donne  âpréfent  un  nouveau  degré  de  vraifem- 
blance.         '  ' 

Dans  la  II.  Lettre  il  parle  de  la  Création  » 
&  fans  recourir  â  la  Comète  de  Wbifton,  ni 
aux  ffftèmes  chimériques  de  Mr.  it  Buffon^ 
&  d'autres  •  voici  les  idées  ingénieofes  quMi 
propofe.  Moyfe,  fuivant  lui  ne  raconte  que 
la  formation  de  notre  Globe.  Avant  TOuvra- 
ge  des  ûz  jours  &  pendant  un  grand  nombre 
de  fîèclea ,  la  Terre  avoit  été  couverte  par 
reau,&  cette  eau  étoit,  de  même  que  Tath* 
mofphère,  cohtintfellement  agitée  par  un  vent 
violent.  L-athmofphère  étoit  il  remplie  de  v^* 
peur^  que  les  rayons  ne  pouvant  percer ,  le 
Globe  terraquée  étoit  couvert  d^épaifTes  té- 
nèbres. Le  premier  jour  de  la  Création ,  Dieu 
it  defccndre  de  l'athmoCphère  &  tomber  fur  la 
terre  les  vapeurs  les  plus  groffières ,  ce  qui  '  fit 
que  la  lumière  du  Soleil  pue  pénétrer  Tair  :  il 
commença  donc  à  faire  jour, quoi  qu*on  ne  vit 
point  encore  de  Soleil.  L*air  ne  UifTaat  pas  d'ê- 
tre toujours  rempli  d-un  brouillard  épais  ;, 
Dieu  tic  élever  ces  brouillards  pour  former 
dans  la  région  fupérieure  de  Tair  des  çuéea 
iiont  tout  le  Globe  fut  enveloppé.  Ce  fut  U 
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la  divifion  des  esox,  ouvrage  du  fécond  jour. 
Le  3e.  jour  Dieu  fépara  fur  la  Terre  Teau  dîi 
fec,  les  eaux  s'afFaiiïèrenc,  ce  qui  fe  fie  au 
moyen  de  profondes  cavernes  qui  s'ouvrirent 
&   firent   encrer  une  grande    quantité  d'eau 
dans  l'intérieur  de  la  Terre.    Les  parties  les 
plus  élevées  de  la  Terre  demeurèrent  donc  à 
fec,  tandis  que  Teau  demeura  dans  les  par* 
tics   les  plus  balles  &  forma  la  mer.    Dès 
quf  ceci  fut  fait,  la  Terre  commença  â  pouf- 
fer les  végétaux.     La    quantité  d*eau    ayant 
diminué  fur   la  Terre,  &  une  grande   partie 
des  nuages  qui  obfcurcifToient  ie  ciel,  étant 
defcendue  fur  la  Terre,  on  vit  enfin  le  Soleil 
&  les  Etoiles.  Jufques  au  4e.  jour  notre  Globe 
n*Mo\t  point  encore  eu  d'habitans  ,  excçpté  lés 
animaux  qui  fe  tiennent  au  fonds  de  la  mer  ; 
s'y  nourriflent  &  y  font  môme  quelquefois 
attachés,  tels  que  les  coquilles,  les  cruûacés 
les   loophytes  '&c.    Il   n'elt  point  dit   dans 
l'Hidoire   de  la  Création,  que  ces  animaux 
aient  été  crées  pendant  les  Hx  jours.    Il  elt 
croyable  qu*its  étoient  au  fonds  de  la  mer  qui 
couvroit  le  Globe  dès  fon  origine.  Quant  auK 
poiflbns ,  nous  lifons  que  Dieu  les  créa  ie  5c 
jour ,  &  quand  l'Ecriture  ne  nous  l'enfeigne- 
roit  pas ,  il  feroit  aifé  de  comprendre  que  ces 
animaux  n'auroient  pu  exiger  lorsque  la  Terre 
écolt   toute   couverte  d'eau   &   de   ténèbres. 
Car  r.  la  Mer  étant  continueiltment  agitée  & 
remuée  jusques    au   fond ,  par    de  viplente^ 
tempêtes,  elle  n'étoit  pas  alors  propre  à  être 
la  demeure  des  poiflbns.   2.  les  poIlTons  ayant 
des  yeux,  il  n'eà  pas  croyable  qu'Hs  aient  ex* 
iûé  lorsqu'il  n'y  avoit  point  encore  de  lumière 
fur  la  Teire.  .  ' 
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Dans  le  refte  de  cette  Lettre'*  Mr.  Reinhard 
fait  quelques  obfervations  fur  les  Fleuves  du 
Paradis  terre(lre,  &  fur  ta  chute  du  premier 
homme.  Il  fe  déclare  pour  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  qu'il  y  a  de  i'allégorique  dansThif^ 
toirc  de  cette  chute,  &  que  tout  ce  morceau 
clt  probablement  un  monument  poétique  an- 
te*dliuvien,  confervé  dans  la  mémoire  des 
hommes,  &  inféré  enfuite  par  Moyie  dans 
fon  Hidoire. 

Dans  les  Lettres  3.&  4  P^^  RçiNHAAofou- 
tient  que  les  germes  de  tous  les  corps  orga* 
nifés  font  répandus  par  tout ,  conti  e  Mr.  Bon* 
mt,  qui  croit  le  fyQême  de  l'évolution  plus 
probable.  Notre  Phiiofophe  fuppoie  qu*ii  y  a 
dans  la  matière  une  force  vive,  originaire» 
par  laquelle  les  particules  qui  fe  conviennenc 
tendent  à  fe  joindre  ;  &  chaque  élément 
fuit  la  jonâion  avec  eux  qui  ne  lui  convien- 
nent pas.  De  cette  qualité  Mr.  R.  déduit  la 
nutrition ,  Taccroiflement ,  Tirritabilité ,  la  for- 
mation des  Tels  &  des  crydaux.  M  explique 
encore  par  Ton  hypothèfe  les  phénomènes  det 
polypes  ,  du  rétabiilTement  des  parties  cou« 
pées  des  écreviiTes,  des  étoiles  de  mer  &c. 

Dans  les  dernières  Lettres  il  traite  de  la 
Loi  de  Moyfe.  Il  croit  que  ni  la  Loi  morale 
des  Juifs ,  ni  la  Loi  cérémonielte  n'obfige  les 
Chrétiens.  Toute  cette  Loi  avoit  été  donnée 
par  Dieu  comme  Souverain  temporel  de  la  Ré- 
pubHque  des  Ifraélites.  On  pouvoit  obferver 
cette  Loi  à  la  lettre  fans  écre  véritablement 
vertueux.  Auffi  n'y  avoit«il  que  peines  &  ré- 
compcnfes  temporelles.  Ce  n'ell  pas  que  Dieu 
ne  voulut  que  les  I&raélites  fuflent  vertueux; 
la  Tiadirion,  les  Doâeurs  ft  les  Prophètes 

l'en. 


Juillet,  AoûTj^Pptsmb.  ij6s.  251 

renfeignoicnt,  c'étoit  auffi  le  véritable  efprit 
de  la  Loi  Mofaîque  coblidérée  dans  an  fens 
plus  fublime,  mais  non  pas  dans  le  fens  iitté* 
laL  Du  temps  de  Jéfus  Chrift  &  des  Apôtres» 
les  Jaifs  croyoient  que  la  Loi  de  Moyfe  conte- 
Doit  le  fyftéme  le  plus  parfait  de  morale,  c'eft 
félon  cette  hypotbèfe  que  S.  Paul  difpute  coq- 
tr'cux. 

Ce  même  Apôtre  enfeigne  touchant  la  juHifi- 
cation  par  la  foi ,  une  doflrinequi  piroic  d'abord 
oppoféeà  celle  de  S.  Jaques.  Mr.  Reinhard  les 
concilie  fans  peine»  mais  nous  nous  difpenfons 
de  rapporter  les  obfervatioQS  qu'il  fait  i  ce 
fujet,  parce  que  dans  le  fonds  elles  reviennent 
à  celle  de  divers  Théologiens  connus. 

Halli  &  Helm&tabt.  Le  Libraire  ^^y- 
gand  t  mis  en  vente  :  }.  L.  vosn  Moshbim 
Sitttn,'  Leère  der  H»  Schtift.  Siebender  Tbeil 
verfajfet  vên  Johan  Peter  Miller.  Çeft  le 
feptième  Tome  de  Texcellente  Morale  de  fea 

Mr.  DE  MosHEiM.contiouéepar  Mr.  Miller  t 
Vol^fn  4.  de  697  PP*  ^^os  i«  Préface  1765. 
Quelque  fuccès  qu'att  eu  le  premier  Volume 
de  cette  Continuation  (2)»  nous  ne  doutons 
pas  que  l'on  ne  foit  encore  plus  content  de 
celui  ci  qui  e(t  le  fécond,  &  que  Ton  ne  trou- 
ve  de  plus  en  plus  qi^e  Mr.  MosHEiMn*auroic 
pu  avoir  un  Continuateur  plus  digne  de  lui. 
Il  eft  vrai  que  Mr.  Mii^ler  ne  podède  pas  à 
un  fi  haut  degré,  l'admirable  talent  que  le  dé^ 
funt  avoir  pour  expliquer  les  palFages  de  l'K- 
criture  Sainte  &  pour  développer  toutes  les 

idées 

(t)  Noos  e»  avons  pstlë  dans  le  Tome  XVIII* 
de  cette  BikGftbeque  Fartii.  fag^  515  ic/uiw. 
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idées  qoMIs  renferment  ;  mais  à  tout  autre  ér 
gard  il  marche  heureu(emem  furies  tracesde 
fon  illuftre  devancier,  &  il  partagera  avec  lui 
h  gloire  d'avoir  donné  la  meilleure  &  iaplus 
complette  Morale  »  qui  ait  paru  jufques  ici  dans 
quelque  langue  que  ce  foie.  Dans  le  Volume 
que  nous  annonçons»  il  s'agit  des  devoirs  géné^ 
faux  envers  le  prochain  ;  &  dans  le  Tome  fut- 
vant  qui  fera  le  dernier,  Mr.  Miller  traitera 
des  devoirs  bypotbétifues  ou  jociau%.  Il  a  mis 
â  la  tête  du  feptième  Tome  une  Préface  où 
il  dit  d'excellentes  chofes  fur  la  Morale  des  Pa- 
yens,  &  fur  le  julte  milieu  qu'il  faut  tenir en« 
tre  le  relâchement  &  la  crop  grande  févérité 
dans  la  Morale.  Il  donne  pour  exemple  de 
cette  févérité  outrée ,  quelques  paiïages  du  der- 
nier Ouvrage  que  Mad.  le  Prince  de  BeaU" 
mont  a  publié,  fous  le  titre  à*lnfiruQion  pour 
tes  jeunes  Dames  qui  entrent  dans  le  monde.  Du 
redc  il  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de 
ce  même  Ouvrage,  il  témoigne  la  plas  hante 
eKlime  pourMade.ieBeaumanr,  &  il  fait#avec 
raifon,  plus  de  cas  des  divers  Livres  qu'elle 
a  publiés, que  de  ceux  d'une  infinité  d'Auteurs 
modernes. 

Jena.  Mr.  le  Bibliothécaire  }.  G.  Muller 
a  publié  une  Brochure  très  inté reliante  fous  le 
titre  de:  Die  ju^endlicbe  Gefcbicbte  des  vere^ 
Mfigten  Cburfur/lens  und^  Herzo^s  zu  Sacbfen\ 
fiernn  Jobann  Friedricks  des  Grosinutbigen  ^  c. 
à.  d.  Hijioire  de  la  jeunejj'e  de  Jean  Frédéric 
le  Magnanime ,  Ele&eur  de  Saxe  in  4e  On  trou- 
ve dans  cet  Ecrit  diverfes  anecdotes  curicufes 
fur  les  13  premières  apnées  de  ce  grand  Prin* 
.ce.  &  particulièrement  fur  fon  éducation. 

L«»,sicK.  On  trouve  itl  &  à  Baeslau  chas 
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Jf.  E.  Meyer ,  un  Volume  in  go.  de  344  W  f«u« 
ce  cure  :  /?n>/?  zur  bildung  des  Gejcbmaks  an 
eimn  jungen  Hernn  von  Standt  »  c.  à.  d.  Lt t- 
très  dt/linées  à  former  le  goût,  adrejfits  à  wi 
jeune  Seigneur,  Tome  I.  Cet  Ouvrage eft biea 
écrie  &  peut  être  fort  utile  aux  Jeunes  genr; 
L*Auteur  s^p  propofe  de  les  inflruire  par  des 
exemples ,  en  leur  £aifant  fentir  les  Beautés 
À  les  défauts  d^s  plus  célèbres  Ecrivaiins  tant 
asciens  que  modernes.  Dans  ce  préDHier  Vo- 
lume il  e(t  queflion  des  Poètes. 

Mr.  C.  G  HcYNE.Profeffeuf  en  Eloquence 
&  en  Poéfîe  à  Goettingue ,  fait  imprimer  ici 
chez  Weidmann  &  Reicb,  une  Traduction  AU 
lemande  de  )  Hijloire  Générale  du  Monde  de» 
puis  la  Création  jufqu'au  temps  préfent ,  par  Mr. 
OuiixAUVE  GuTHRiE  &  Jban  Gray.  Là 
Tradu^ion  eftforé  fupérieure  i  l'Original  A  ni 
glois,  par  ics,  correâions  &  additions  confî* 
dérables  que  ÎAî.  Heyne  y  a  faites.  De  for- 
te que  fi  Ton  s'avifolt  de  traduire  cet  Ouvra* 
ge  en  François ,  îl  conviendroit  que  ce  fût  fur 
la  Traduction  Allemande,  ou  du  moins  ilfaa- 
droit  laconfulter  prefque  continuéiiement.  Lé 
premier  Tome  que  nous  annonçons,  &  qut 
forme  un  gros  vol.  grand  80  eft  décoré  dru- 
he  Préface  du  célèbre  Mr,  Emefli  1765. 

^ Les excettens  Foyages  de  Thomas  Sha# 
viennent  d'être  très  bien  traduits  de  l'Anglois 
en  Allemand,  ô(^ forment  un  Vol  tn 4.  imprimé 
chez  Breiikopf, 

Ce  qua  Mr.  Saverien  fait  aflet  heureufe- 
ineot  en  France  é  l'égard  des  Bhilofophes  mof- 
dernes ,  c'eft  ce  qu'un  Allemand  a  entrepris , 
ihais  avec  bieB  plus  de  fuccës  encore  que  ^ 
Biographe  Frinçois,  i  l'égard  de  divers  Si v^ana 

ce- 
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célèbres,  dans  un  Ouvrage  dont  la  première 
Partie  parut  l'année  dernière,  &  dont  laie- 
conde  a  été  mife  en  vente  depuis  peu  par  le 
Libraire  C.  G  Hilfcber  fous  ce  titre  :  Abbil- 
dungen  und  Lehembejcbreibungen  berûmbter , 
Geitbrte^ ,  c.  à  d.  Portr flitx  i$  Vies  de  Savons 
célèhres.  Première  Partie  1764  Seconde  Par- 
lie  1765.  grand  80  de  240  PP-  Pour  les  deux 
Parties  avec  il  Portraits.  Ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  cet  excellent  Ouvrage,  ce  font  divers 
Pottrai's.  affez  bien  gravés,  que  Ton  fouhaî- 
toit  de  publier  avec  des  notices  touchant  la 
Vie'&  les  Ecrits  desSavaus  qu'ils  repréfenient. 
On  pria  l'Anonyme  de  dreffer  ces  notices,  & 
affurément  on  ne  pouvoit  mieux  s'adrefFer.  Il 
ne  fe  peut  rien  de  plus  intércffant ,  de  plus 
exaa  &  de  mieux  écrit  que  les  deux  Parties 
que  nous  annonçons.  L'Auteur  plein  de  dis- 
cernement  &  de  goût ,  narre  fans  fécherefle 
&  fans  prolixité,  caraftérife  avec  la  dernière 
juftcffe  lés  Savans  dont  il  parle  ,  Indique  leurs 
Ouvrages,  donne  fouvent  un  précis  dei  meil- 
leurs &  des  plus  rares,  &  accompagne  le  tout 
de  réflexions  fines ,  ingénieufcs  &  toujours 
diftées  par  un  cfprit  vraiment  philofophique. 
On  eft  très  curieux  en  Allemagne  de  connoître 
cet  eftimable  Auteur,  qui  fe  cache  avec  trop  de 
modcftie ,  &  fur-tout  on  fouhaite  fort  la  con- 
tinuation de  fon  Ouvrage, affurément  Tun  des 
meilleurs  qui  aient  paru  en  ce  genre.  Voici 
las  noms  des  Savans  dont  on  trouve  les  Por- 
traits &  la  Vie  dans  ces  deux  Parties,  i.  j^ 
rome  Savomrole.  2  Tbeopbrajle  Paracetfe.  3  2c- 
hus.  4.  Brentzius,  5.  Flacius  Illyricus.  6  Da- 
vid George,  7.  George  ,  Prince  d'Jnbalt.  8.  Tbo- 
mas  Ca^npunella.  9.  Jean  Cofmust  Eveque  de 
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Durbam,  10.  Janjénius.  il.  BoUrdaloue.  i^. 
BoJJutt.  13.  >£neAj  J'y/vfttJOuPfell.  14.  Z«Off|. 
gle.  15  Bu^enbagen,  16.  Fifcber^  Evéque  de 
Hocbejiif.  17.  J^an  Pftffinger.  iS.  gutrinui 
JTfi^/mafin,  /ana^ï^ue  i/0  SiléJU.  rp.  Le  Car* 
iinal  Pallavicini,  20.  ^.  Arnaud.  21.  Tî//^ 
«imr.  22.  Jurieu. 

Nuremberg.  Nous  aurions  du  annoncer  plu- 
tôt le  iV.  Tome  de  iVxcel  lent  Recueil  de  Let« 
très ,  que  le  Libraire  Fet/ècker  rroprime  fous  le 
titre  de:  Sylloge  nova  Epiflolarum  varii  argU' 
menti.  Ce  1  ome  qui  contient  les  Livres  IX. 
ft  X.  fortit  des  prefles  Tannée  dernière,  &  for- 
tne  un  Vol.  de  452.  pp.  grand  in  8®.  On  y 
trouve  des  Lettres  de  Galilée,  dtHévélius^âe 
von  derUardt,  àejabhnski,  4e  Fignoles,  de 
Beaufobre ,  de  Lenfant ,  de  le  Maître ,  iïEck- 
hardt,  de  Bayer,  dAlgarotti^  de  Ce/n^r,  des 
Papes  Benoi/l  XIV.  &  Clément  XIII,  de  Mrs* 
jifftmann ,  Hommel ,  Baumgarten ,  Klotz  &  de 
plufieurs  autres  Ssvans  célèbres^  Il  y  en  aune 
de  Mr.  de  Fontenelle  dont  nous  croyons  devoir 
décorer  notre  Journal.  Elle  ed  adreffée  à 
Mr.  Gottfcbedt,  qui  Ta  coramuoiquée  à  l'Edi- 
teur. 

J^aurots  eu  beaucovp  pluiùt  Honneur  de  répondre 
à  votre  Lettre  ,  fi  Pon  ne  itfavoit  dit  en  me  im 
rendant ,  que  vous  feriez  bien  aije  de  fsvoir  mon 
fentiment  fur  le  pian  que  vous  m'envoyez  de  votre 
Société  Allemande,  Comme  il  efl  en  Allemand^ 
que  je  n'entends  points  il  a  jallu  que  j'aie  mten* 
du  une  traduSlion  abrégée  qu'on^  m*en  a  jatte.  Oa  ' 
été  une  peine  fort  inutile  &  un  tempt  perdu  par 
rapport  à  ce  que  je  crojois  que  vous  attendiez  de. 
moi;  car  ouêre  que  votre  Société  efl  déjà  toute  étom 

bUe^ 
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M>,  &  que  vos  reglemem  font  trèi  fenfés  &  irèf 
bien  entendus^  it  eff  impojjtble  quun  étranger  corn* 
me  moi  juge  en  détail  de  ce  qui  peut  vous  convenir  ^^ 
ûu  de  ce  qui  vous  conviendrait  le  mieux.  Je  voit, 
feulement  en  gro's^  q$e  vous  aruez  pour  votre  Lan*^ 
g^e  t  un  zèle  auquel  je  ne  puis  qu'applaudir.  Il 
faut  avouer  que  nous  autres  François ,  nous  pour- 
rions bien  être  trop  prévenus  en  faveur  de  la  nô" 
tre  i  quoique  la  orande  irOgue  qu'elle  a  dans  toute 
l'Europe^  nousjuflijîe  un  peu.  Nous  avons  Vavan' 
tage  qu^on  nous  entend  par-tout^  &  que  nous  n'en^ 
tendons  point  les  autres:  car  notre  ignorance^  en 
ce  Jens  là ,  devient  une  efpèce  de  gloire.  Par  exem* 
ple^  vous^  Monfieur  ^  vous  favez  très  bienleFran» 
qois^  vous  l'écrivez' très  bien^  &  moi  je  nefaipat 
un  mot  (f  Allemand,  Cependant  je  ne  crois  pas  que 
ce  Juccès  de  notre  langue  xûenne  tant  de  quelque 
grande  perftSlion  réelle  qu'elle  aît  par  deffus  les  au-- 
ires  y  que  de  ce  qu'on  s'ejl  fçrt  appliqué  à  la  culti* 
ver  ^  cV  de  ce  qu^on  y  a  fait  quantité  dexcellens  Lim 
vres  en  tout  genre  ,  qui  ont  forcé  les  Etranger  s  à 
la  favoir ,  fur^tout  des  Ouvrages  agréables»  A  ci 
compte  vout  n'avez  qu^à  cultiver  autant  votre  Lan- 
gue ,  &  c''eft ,  à  ce  quUl  me  parait ,  le  deffein  que 
votre  Société  a  conçu  avec  beaucoup  de  raifon,  Je 
ne  fais  fi  t Allemand  efl  plus  dur  que  le  François , 
c^r  je  me  défie  toujours  un  peu  de  cette  dureté  ou 
douceur  prétendue*  Le  cbant  poùrrojt  peut  être  en^ 
décider^  Mais  enfin  ce  plus  de  dureté  ,  fût  •  il 
réel^  il  n'y  àuroit  pas  fi  grand  mal^  &  xwus  en 
auriez  plus  de  force  dans  les  occafions  où  il  en 
faut.  Une  cbofe  plus  confidérabUt  &  que  f  en- 
tends repfocber  à  votre  Langue  ^quoique  ce  foit 
plutôt  la  faute  des  Ecrivains ,  c^efi  que  vos  pbra- 
fes  font  fouvent  extrêmement  longuet ,  que  U  tour  en^ 
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■tfifirt  embarraffi^  ie  fens  long-temps  fuspendu  d* 

confus.    Il  eji  vrai  que  te  Grec  &  ie  Latin  ont  af^ 

Jèz  fouvèni  aujji  ces  défauts ^  &  mime  dont  /es boni 

jiuteurs.    Mais  tout  Grecs  &  Latins  qu'i/s  fontes /s 

ont  torti     Le  François  fer  oit  bien  de  mêmeji  nous 

voulions:    mais   nous  h* avons  pas   voulu*,  &  c*efî 

peut-être  ce  qui  nous  avons  jait  de  mieux.   Que  les 

Ouvrages  qui  partiront  de  votre  Société^  donnent 

texemple  dun  meilleur  arrangemint  dans  ht  phra* 

fes  ,  d'une  plus  grande  clarté  &c,  ce  fera  un  grand 

bien  qu'elle  procurera  à  votre  Langue»    Je  vous  de^ 

mande  pardon  ^  Monfîeur^  de  tout  ce  verbiage  inu^ 

tile  ;  ]e  me  fuis  trop  latjjé  aller  au  ptaifir  de  vous 

entretenir.    Ma  grande  affaire  ne  doit  être  que  dt 

vous   bien  remercier ,  fi  je  puis ,  de  l'honneur  que 

vous  m'avez  fait  en  daignant  traduire  les  Ouvra» 

ges  de  ma  jeuneffe,    Je  fuis  bien  f de  hé  d'être  privé 

du  plai/ir  de  les  voir  tels  qu'ils  fe  trouvent  prifen^ 

tentent  au  fortir  Je  vos  mains.    Je  vous  rends  très 

Bunib la  grâces  encore  une  fois  ^  de  m^ avoir  fait  con» 

noître  à  une  grande  Nation ,  qui  a  produit  beaucoup 

de  grand,  liommes ,  &  des  génies  du  premier  ordre  , 

iel  qh'étoit  Mr,  Leibnitz  de  votre  ville  de  Letp» 

Jsck*     Il  y  a  déjà  du  temps  que  j'ai  écrit  à  Mr. 

Haufen , .  ert  lui  envoyant  cet  ouvrage  de  ma  vieil» 

leffe ,  àf  ie  priant  de  le  niettre  dans  le  Journal  de 

Leippck,  La  grande  difficulté  efî  qu'il  le  life^  quUt 

en   ait  le  loiftr   &  le  courage  ^  car  c'eji  un  afiez 

gros  livre  é^  fur  une  matière  épineufe.     Comme  je 

ne  doute  pas  que  Mr,  Haufen  nefoit  de  vos  amis  , 

jé  vous  prie  d'obtenir  de  lui  la  grâce  qu'il  me  li/e  & 

qu'il  me  donne  fon  jugement ,  auquel  je  déféreras 

beaucoup  ;  car  j'ai  eu   l'honneur  de  le  voir  ici ,  df 

^ai  bien  finti  qu'il  étoit  fort  pabile  en  Mathématt-i 

que*     jfe  fuis  avec  beaucoup  de  reconnoiffance  & 

4e  respen  ■  h  Paris  le  24  Juillet  172  g. 

.  T0me  XXlF.  Pttrt.  L  Q  Itf 
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Le  même  Libraire  Felfecktr  a  donné  une  j^l 
ft  très  beile  Edition  des  Elimens  du  Droit  du 
Change,  par  1?  célèbre  Hetneccius.  Eo  voici 
Te  titre  :  jo  Gottl.  Heineccii  J.  C,  Poten- 
titr.  ^u^9f.  Régis  a  Confit.  Secret.  Jurium  ac 
Fèilojopb.  in  IlL  Frideric.  Profeff.  PuhL  Or- 
din,  Elcmentajuris  Cambialis  eommedo  Auditori- 
hus  metbodo  adomata^  Accedunt  VV.  ///.Ge.Henr. 
Afreri  de  Cêtnbiaiis  Injiituti  veftigiii  apud  Ro' 
manos  Diatribe;  ejusdem  Vindieim  Cambiales; 
Jo.  Frid.  Eifenharii  Bibliotbeca  Jurii  Cambia^ 
lis;  Index  Rejponforum  Cambiaiium  Franco fur^ 
tenfium.  Editio  feptima  prioribus  auStior  mul' 
to  ati^e  emendatior,    1764.  grand  %o,  de  240^ 

GoTTiNGEN.  La  vertu  de  i*Âimancpour  gué- 
rir le  mal  de  dents  fe  con5rme.  Mr.  KLâRiCH 
a  fait  à  ce  fujet  diverfes'  expériences  qui  pa» 
ToilTent  décifives  &  qu*il  a  communiquées  à 
I9  Société  Royale.  Dans  Tefpace  de  cinq  mois 
cet  babile  Médecin  a  guéri  130.  perfonnes  en 
appliquant  Taimanc  fur  les  dents  malades ,  & 
de  ces  130.  il  n*y  en  a  que  18.  à  qui  le  mal 
fpic  revenu  depuis  l'opération:  elle  n*a  été 
abfolument  inefficace  que  fur  deux  perfonoes. 
U  faut  pendant  qu'elle  Ce  fait  que  le  Malade 
ait  le  vîf»|re  tourné  vers  le  Nord ,  Mr.  KLà- 
RtcH  a  aufli  employé  l'aimant  avec  fuccès  dans 
dies  rhumacifmes,  dans  la  furdité  &c  &ilpro* 
met  un  Ouvrage  oi^  il  rendra  un  compte  dé-^ 
taillé  de  ces  diveries  eipériences» 
^  Une  Thèfe  de  Médecine  défendue  par  Mr* 
À.  W.  K^'HN  fous  le  PréOdlat  de  Mr.  Vogel* 
mérite  d'écre  connue.  Elle  a  pour  titre  :  De 
ufu  vêmitoriorunk  ad  eficiendos  vertnes.  L'Auteur 
(putienc  avec  beaucoup  de  vraifembid^ei  œié 
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les  vomitifs  font  pTus  efficaces  que  les  purgitifg 
pour  expulfer  les  ters  du  corps  humain;  tant 
parce  que  te  chemin  e(l  plus  coure,  queparcd 
que  le  mouvement  viofenc  que  les  vomitifs 
excitent  dans  re(lomac&  dans  les  inteflins,  e(t 

glus  propre  à  entraîner  &  les  vers  &  les  vifco- 
tés  dans  lesquelles  ils  fe  cachent. 
Une  autre  Pièce  Académique  que  les  £en^ 
du  métier  verront  avec  plaifir ,  eft  celle  que 
Mr.  C  Et.  FsiN  publia  il  y  a  quelques  femaU 
pes  en  recevant  le  bonnet  de  Docteur:  ^fi#* 
UUê  de  indêle  ac  ftde  pbrenitidis  (f  parâpbrenu 
tidis.  On  croit  communément  que  la  paras 
pbrénélie  diffère  de  la  phrénéfle,  en  ce  que 
dans  la  première  de  Ces  diaradles  c*eft  te  dia- 
phragme qui  efl  zÛeûé.Si  qtle  dans  la  féconde 
ce  font  les  membranes  du  cerveau.  Mr.  Fnic 
n'y  voie  de  difFérence  qu'en  ce  que  dans  1^ 
paraphrénéde  le  délire  &  la  fureur  font  diafn^ 
viofens ,  &  de  moindre  durée ,  &  il  place  le 
fiège  de  Tune  &  de  l'autre  dans  les  inteflins 
qui  font  au  delTous  des  faufTes  côtes  (vifcerét 
bypocondriaca)^  &  dont  le  vice  s'éîend  jurqûes* 
au  cerveau  par  la  communication  des  nerfs. 
La  fource  du  mal  git  donc  dans  le  bas  ventre» 
dans  les  matières  corrompues  dont  les  entrail- 
les font  chargées,  &  cela  e(l  (i  vrai,  dit  no« 
tre  Auteur,  qu'un  féal  vomitif  a  fou  vent  fait 
cefTer  U  délire  &  toiis  les  fymptômes  de  U 
phrénéfi*. 

Un  jeune  Médecin,  Mr.  H.  H.  VAUf  Bor« 
STELL,  ayant  été  depuis  peu  Inoculé  par  Mr. 
le  ProfelTeurScHRÔDEâ, vient  d'etpofer,  avec 
lliiQoire  de  foh  Inoculation,  les  ttîotifs  qu| 
Tont  déterminé  i  fe  faire  inoculer:  Epbemeris^ 
vdrhfarùjn  csrport  préptio  injltarvun,  prâhnijli 
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(f  fubjttnSiis  nûnnullis  quae  bue  fpeEiant  ênt' 
maaverjtonihus.  On  trouve  en  racourci  dans 
cet  edimable  Ecrit,  les  raifons  qui  on: été  pro^' 
duites  jufques  ici  en  faveur  de  l'Inoculation, 
et  dei  réponfes  très  folidesaux  objeétions  que 
Ton  a  faites  contre   cette  pratique.  L'Auteur 

Earle  d'une  Lettré  de  Mr.  Werlh^ff^  où  cet 
omme  célèbre  déclare  que  pendant  une  pra- 
tique  de  44  ans  ,  il  n'a  jamais  vu  perfonne  qui 
ait  eu  deux  fols  la  petite-VéroIe. 

La  Veuve  Dan  den  Hoek  t  publié  le  premier 
Tome  d'uo  excellent  Ouvrage,  dont  les  Savans 
fouhaiteront  fans  doute  la  continuation:  ]oh. 
Christophori  Gattereri  Elemei^ta  jirtis  Di- 
piomatica  Univerfalîs^  cum  tabulis  XIL  aeri 
incijîs.  Folumcn  prius  1765.  in  4. 

Gotha  C.  Mévius  a  mis  en  vente  la  troifîè- 
me  Partie  d'un  Ouvrage  très  eflimable  fur  les 
Cau/es  des  progrès  de  l* Incrédulité ,  6f  fur  les 
moyens  dy  remédier ,  {Abbandlung  von  den  Ur- 
Jacben  des  uberbandnebmenden  CJnglaubins  und . 
den  dûgegen  dienenden  Aîitteln,)  in  8.  pp.  188. 
Les  deux  premières.  Parties  de  ce  Traité  onc 
été  très  bien  reçues ,  ôc  nous  ne  doutons  pas 
qu'oa  ne  faiTe  le  même  accueil  à  cette  trolflè- 
me.  L'Auteur,  qui  e(l  aufli  bon  Philofophe 
que  Chrétien  fage  &  éclairé,  y  répond  viéto- 
rieufement  aux  principales  objeâions  des  Déis- 
tes contre  la  Révélation. 

Le  même  Libraire  débite  le  IIL  Tome  de 
fon  Magafin  Tbéologique  (en  Allemand).  On 
fait  que  c'ed  un  Recueil  de  Oiflertations  non 
feulement  Théologiques,  mais  auili  Philologie 
ques&  Hidoriques*  La  première  &  la  meilleure 
Pièce  de  ce  Volume,  eit  une  Traduction  Alle- 
mande des  Réflexions  [ut  la  menace  du  ficùnd 

Com'^ 
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Commanietnint  Exod.  XX:  5.  6.  Deac.  V:  9, 
10.  par  Air.  Maghet  ^  Pojicur  de  l' Eglije  fVal- 
ipnnc  de  Haerlem  (4). 

/  Provinces  Uiîim. 

Utbecht.  Spécimen  Juris  Puhliei  inaugurale 
de  Origine  Dyna/liarum  in  HoUandia  &c.  &c. 
c*e(l  le  titre  de  la  Dilfertation  que  Mr.  Guil- 

LAUhAZ  DE  P£BPONCHCR  SëDLVITZKT  a  publiée, 

félon  Tufage ,  pour  prendre  le  degré  do  Doékeur 
en  Droit  dans  TUniverfité  de  cette  Ville.  La 
inatière  ell  ioporrante  dans  le  Droit  Public  de 
la  Hollande,  &  la  manière  dont  elle  e(t  trai- 
tée ,  répond  â  ce  qu^on  étoit  en  droit  d'atten- 
fire  des  talens  &  de  Fapplication.d'un  jeune 
homme  plus  didingué  encore  à  ces  titres  que 
par  ceux  de  fa  nailTance. 

Groninoui.  Dans  un  Ecrit  Académique  oh 
Mr.  le  ProfelTeur  L.  C  Schroeder,  aétaelle- 
iment  Re6beur  de  cette  Univerfîcé,  annonce  la 
inort  de  Mr.  Engblhard,  dont  il  célèbre  dir 
gnement  les  taleps  &  les  vertus,  nous  trou* 
Tons  quelques  particularités  &  quelques  dates 
que  nous  croyons  devoir  recueillir.  Le  célè- 
bre défunt  étoit  d'une  bonne  famille  de  Ber- 
ce, où  il  naquit  le  3  Septembre  1696.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  dans  fa  Patrie , 
&  y  avoir  concouru  &  difputé  dès  1718.  pour 
une  Chaire  de  Profeflcur ,  ilfe  rendit  en  1721. 
â  Utrecht  où  il  acheva  fous  de  célèbres  Pro- 
felTcurs  >  d'acquérir  toutes  les  connoifTanc^s  né- 

cef- 

(4)  Nous  en  a7oiis*  rendu  compte  dans  le  Tim,X, 
àt  çttt^  JSikUêfki^ue  fait.  II.  pjg.  444  4<i. 

Q  3 


2^9     3l9l'IOT0BqpS  MS  SCIINCBS^ 

Ctflaires  ppur  pccoper  enluite  lui  même  un 
j«pg  diilingué  entre  ics  plus  habiles  Maîtres. 
Auffi  lors  quen  1723.  Mr.  MuJJcbenbroek  fut 
appelle  de  Duysburg  â  Ucrècbc,  la  Chaire  de 
Fhilorophie  &  de  Math^matiqve  qu*il  laiiloit 
vacante  fut  confiée  â  Mr.  Engelhard  ,  qui  la 
TemplU  avec  honneur  pendant  $  ans.  Il  fem« 
l^loit  être  dellioé  i  fucc^der  à  des  hommes  cé- 
lèbres &  i  les  remplacer  dignement:  en  17:28* 
çn  ne  crut  pas  pouvoir  oieux  réparer  la  pér- 
tc  qii'on  avoit  faite  â  Croningu.e  en  la  perfon- 
|le  Mr.  4e  CraufaZf  qu*en  appeliant  Mr.  £n« 
fELHAap  pour  y  enfcigner  les|inêfflesScieuce9 
quli  avoit  proférées  avec  tant  de  fuccès  i 
Ôaj^burg.  Sur  ce  nouveau  théâtre  il  a  acbe- 
,fé  de  fe  faire  la  plus  belle  réputation»  tant  par 
<fS  Ecrits  que  par  fes  leçons  &  Ton  exaélitude 
â  remplir  tous  les  devoirs  Académiques  »  pen- 
dant les  37  ans  que  cette  U^iverQté  a  eu  le 
bonheur  de  le  pouéder.  En  1755  il  fut  aggré* 
gé  au  nombre  des  Membres  de  la  Société  de 
Haarlem.  Dans  la  partie  précédente  de  cette 
Sibliotbique  (i)  nous  avons  dit  qu*il  mourut 
le  ic  Juillet  dernier.  Il  a  eu  deux  Fils  & 
upe  Fille.  L'un  des  Fils  eH  mort;  l'autre 
Jean  Arnold  elt  Avocat,  &  s*efl  fait  conno}tre 
trèfi  avantagfufement  dans  la  République  des 
Lettres ,  par  une  DilTertation  inaugurale  dont 
nous  rendîmes  compte  lors  qu'elle  parut  (2), 
Les  Ouvrages  du  Père  font  : 
Jn/litutionis  Pbilojopbia    Tbeorêtica   2  VoU 

in 

(0  Par.  5S4. 

(2)  BifNhtkn,  MtSmntis  Tç«»  XVI.  P^rt,  L  pur. 

23 J  ty/uiv.  " 
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in  80.  Le  le.  parac  à  GrooiDgve  «a  1731.  &  le 
2<*.  en  1734. 

Ferie  Groningana  1733  în  go, 

Otia  Groningana. 
.  Oran'tf  de  meritis  Principum  Afmfionenfium 
fef  NaJJaviorûm  circa  fes  militari  s,  in  primor- 
dits  Reipublica^  3*  precipue  noftroboc  avo.  Cf  r« 
te  Harangue  fut  prononcée  iGroningue  le  29 
Novembre  1749. en  préfeoce  de  feu  Mgu  le 
Prince  Stadhouder. 

On  a  encore  de  Mr.  Engblhabd  ^iverfes 
DifTertations  qui  toutes  mériteftt  d'être  re- 
cherchées. Les  plus  connues  font:  De  vêté 
Fbilof9pbo;  de  aranea  Bracbmanum  emblematù 
ca.  be  pluraliêùte  ûrhium  babitàhilium.  Dé 
Dei  Japientia  C9nîpicua  in  bominum  i^norontia 
circa  futures  eventus  ;  De  barmonia  mundi  opti» 
ma  jnris  naturœ  magiflra;  De  mundo  eptimo^ 
A  roccafîoD  de  cette  dernière  DifTertation 
nous  obferveroas ,  que  l'Auteur  e(l  lepremiei^ 
qui  ûtt  fait  connoitre  le  Wolflifiîtme  dans  cea 
Provinces. 

Le  célèbre  Mr.  Hrerkens,  Difciple  &  Ami 
de  M.  EiroBLHARD  a  fait  à  fon  honneur  une 
Elégie  1  que  nous  croyons  avoir  déjà  vue  dans 
un  autre  Journal;  niais  eommc  on  nous  » 
priés  de  Tinférer  auffi  dans  le  rô:re,(^  qu'en 
efîet  elle  ne  peut  que  le  décorer  »  la  voici  : 


Q  4  ^  Af^ 
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Mem9fia  Nicolai  Cngelhardi,  Helvetii,  Ser^ 
iM/ix,  Pbllofopbia,  apud  Groningenjes  ^  Prêm 
f efforts ,  Viri  Celeberrimi ,  Optimi ,  SanSiffi- 
ffpf  :  qui  vix.  ann.  lxviii.  mens,  x.  dies  vTi. 
ib,  ann.  m.  dcc.  lxv.  die  x.  J»/sï. 

B    L    E    G    I    A. 

Entrât  extrtmâs  meus  Engtlbârius  ûd  annês  ^ 

Jamque  vig9r^  fraSo  ctrpore^  nuUus   erat. 
Omnibus  ante  oculos  ,  itmitmtés  fwrikus  stris  ^ 

,M9rs  erat  f  'gr^g'um  ttllere  terts.  virum» 
Çon/tius  slU  fuâ,  fttts  ,  prdfagus ,  &•  augur  , 

'Sd.p€  fuum  ,  dîxit ,  nên  protul  ejfe  diem, 
JHens  aïtkm  fapiens  Jhfuitur  mala  CTporis  étgti^ 

Nec  véilet  sd  fati  d^Qés  feneSa  mêram. 
Jtdvens^  fi  forte  juvem  ,  fi  dum  ultima  difeo^ 

Adjuver  exempfis  admtniiuque  viri, 
„  Qu£.  deeuif  ajehat  ^  qu€  fentio  vera^  Deumfui 
'    „  Teftêr  /   ad  extremum  qu^  putê  certes  diem  / 
y,  Protège^  quàéue  potes ^    coram  omnibus  ore  tueres 

,,  hon  quia  LeikrJtio^  eonfuUs  inde  tiht, 
9i  ^^  f  ^''^  '''''*  S^P^^os  bomsnum  movet  avsa  turka  f 

„   llle  movet  ^  Superos  qui  doeet  eJfe  bonos: 


19  fi*'  f  "*  *''"  gratum  Je  prâfiat ,  fy  aeeipit  dqu§ 
„  Perfore  ;  fat  a  juvent ,  feu  modo  dura  prémuni. 


,'.  Adiimus  snfidiis ,  qua  vulgi  gauîta,  corpus 

,,  Dum  viget^  extguâ  mens  recroatur  ope, 
„  Miror  Ariftippum  Cynicumque  ;  fed  inter  utrumqui 

„  Socrate  eum  modieo  fi  potes  ire  ,  fopts, 
,,  Non  nimis  appare ,  non  arrige  plaufiius  aurem^ 

„   O  miferam^  populi  quod  ddtur  ore  j  bonumf 
-,  Confulere  humanis  erroribus,  Çy  dare  verum  ^ 

,,   Primum  munus  ^  hemo  quod  dare  p<iffit^  éabe. 
„  Non  tamenf.  ut  fapiat  quisquam  Çy  eonfentiat  ^  urgu 

,,    Dolia  fi  nequent  ferre ,  quid  addis  aquam  f 

Magnus  amicitia  fruSus  ^  pia  ^  vera  voluftas. 

/,'  Na$a  bonos  inter  ,  %çu  fykt  Ula  mçri. 
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.,  SiSf  preeor^  êxtinBt  ^  fêd  eras  vtventit;  inane 

„  Nomtn  dma ;  (y  Marti  (i)  fis  mtmor  usque  mtU 
fSie  mibi ....  Qntd  potui^  niji  ferre   nststuis  fltiti 

Lumind^  Çy  extremam  dicere  trijîis  ave  ! 
Quarto,  rapit  fenfus  ^  Çy  vespera  Jèptîma  vit^m , 

Altéra  aua  nohit  vita  parerais  erat  : 
Qua  têt  dt/cipulis^  qua  femper  amanda  Oroningai 

Clarior  Helvetio  nam  fene  femper  erit, 
Jure  vira  lumuium  ftrueret  !  eut  civis ,  alumnus  , 

Elogium  melius  dum  datur ,  illud  bahet. 
^1  Natus  in  Helvetiit^  bac  mortuus  urbe  ^  magtfter 

,,  Optimus  ^  Gr  eelebrts  gloria  prima  /cboU: 
yi  Multa  quater  dents  décuit  y  Plato  tertiusy  annis  f. 

jf    Tempore  tantum  illo^  Leibniti^que  minor* 
^y  Multa  licet  doeuit^  eentunf  Jiipatui  alumnis^ 

y.  Plus  doeuit  paucosy  cum  moriturus  erat, 
S9  ^fi  *  f '*'  majorem  non  crédit  vefpere  Jelem, 
'    19  Vtfptrt  majus  erat ,  quod  tegit  urna ,  jubar, 

GER.     HEERKEN8, 

Acad,  Rom.  Cort*  Paris.  Soc.  \itf^% 
&  Discipulus  defunâi. 

Letdb.  Ceux  de  Mrs.  le  ProfefTeurs  de  no. 

tre  UoirerOcé,  qui  fonc  chargés  de  l'admini- 

j[lr8tion  du  Legs   dé  feu  Mr.  J.  Stolp,   ont 

tenu  le  13  &  le  20  de  ce  mois  d'Oétobre  leur 

«(Teinblée  ordinaire ,  pour   prononcer  fur  les 

biffercations  qui  leur  ont  étéadrelîées,  en  ré* 

ponfe  i  cette  Queftioo  ,   propofée  au  mois 

de  Février  de  Tannée  pafTée  :  Qutl  ejl  le  fon* 

dément  du  pouvoir  législatif,  par  lequel  Dieu 

exige  ,  fur-tout  dans    la   Hévélation  ,    que  les 

Hommes  fe  règlent  dans  leurs  aUions  morales  » 

fuivant  Us  Loix  qu'il  leur  a  pre/crites  ?   Ayant 

jugé  que  cette  Queftion  a  été  le  ipieux  réfolue 

d^ns  une  DifTertation  qui  a  pour  devife:  Non 

fft  mùftale  quod  opto,  on  a  trouvé»  â  l'ouver- 

fu- 
(1)  Fb.  adolphi  tan  drr  mark,  Jur.  PubJ.  Nâ(* 
tnix  U  Cent,  frofi  in  Acad.  Gron, 

Q  s 
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tnre  da  billet  cacheté  dont  elle  étoft  accorn* 
«pagnéet  le  nom  de  Mr.  Allard  Hulshofp, 
Maître  es  Arcs,  Dofteur  eo  Philofophie,  & 
Pafteor  de  TËglife  des  Anabapcides  i  Amfler- 
dam;  &  on  lui  a  en  cooféquence  adjugé  le 
Prix,  qui  coofifte  en  une  Médailje  d'or  de  la 
valeur  de  deux  cent  cinquante  florins»  argent 
de  Hollande. 

.Mrs.  les  Adminiftrateurs  ont  auffi  jugé  que 
huit  Difiertations  méritent  d*étre  imprimées, 
outre  celle  qui  a  été  couronnée.  La  re.  a 
pour  deTîfe ,  Simplex  vert  SigUlum.  La  2de. 
Unus  eft  Legishtor  qui  poteft /ervare  ff  perde' 
re.  La  3e.  Deo  parère  Libertas  ejl.  La  4e. 
StruSa  luper  lapidem  qui  ruet  iftuy  Domus.  Là 
5e«  Teagten  dat  men  niemand  overtnft,  baard 
^edrigheid ,  &c.  La'  6e.  Servi  Dominus  fervi 
imperant.  La  7e.  Frimus  eft  Deorum  cultus  Deot 
credere .  deinde  reddere  illis  Majejlatem  fuom. 
La  Se.  Sel  Juftitiœ  illujira  nos. 
'  Si  les  Auteurs  de  ces  Oiffertations  fonhaf- 
tent  qu'on  publie  leurs  noms.  Ils  font  priés 
de  le  faire  favoir  avant  le  i.  Janvier  de  1766. 
i  Mr.  le  Profeffenr  J.  Allamand,  Secrétaire 
aétuel  du  Legs.  Si  non  après  ce  terme»  les 
billets  cachetés  qui  cpntiennent  leurs  noms 
feront  brûlés  fans  être  ouverts  ,  ainfi  qu'on 
en  a  ufé  à  l'égard  des  tons  les  autres  billets» 
appartenant  aux'Dillertations  qu'on  ne  fera 
point  imprimer. 

Le  grand  nombre  de  Differtations  Académi* 
ques  qui  fe  publient  dans  cette  Ville,  nous 
met  dans  une  efpècede  nécefïïté  de  n'en  point 
parler,  &  nous  ezpofe  par  cela  mésae,  à  en 
paflerfous  filence  quelques-unes, qui  méritent 
cependant  d'être  plos  connues  que  les  Ouvra? 

ges 
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M%  de  ce  genre  ne  le  font  ordinairement, 
iiinfi  nous  oubliâmes  d'annoncer  dans  le  Tri* 
meftre  précédent  une  DifTertation  fur  i'Ora» 
leur  Antipbon  ,  foutenue  le  15e.  Mai  de 
cette  année  par  Mr.  van  Spaan,  fous 
la  préfidence  de  Mr.  Rubnkenius,  Ftoki* 
feur  ei  Hidoire  &  en  E'oquence.  &  im- 
primée fous  ce  titre  :  Dijfertatiê  Hijlorica  d^ 
jintipbontc  Oratire  jÉttico  &c.  Le  ieune  Au- 
teur de  cette  favante  DifTertation,  y  montre 
une  érudition  &  des  connoilTances  bien  au  def- 
fus  de  fon  âge ,  mais  qui  tout  en  lui  faifant 
beaucoup  d'honneur  ,  ne  furprennent  point 
dans  un  Disciple  du  cé'èbre  Pruftficur  qut 
a  préfîdé  d  cet  AAe  Académitjue.  Tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  de  cet  Orateur ,  du 
temps  où  il  a  vécu,  de  fcs  Disciples  »  de  Tes 
Ouvrages,  des  Rhéteurs,  qui  venus  après  lut 
ont  porté  le  même  nom,  fe  trouve  raiïemblé 
avec  choix  &  précifion,  discuté,  examiné  avec 
autant  de  goût  que  de  favoir,  exprimé  avec 
élégance  &  clarté  dans  les  quatre  Chapitres 
de  cette  Diflertation ,  qui  n'eft  que  de  52  pp» 
in  40.  aiTcz  grand  caràélère. 
'  Mr.  &  M"c.  Elie  Luzac  imprime  aftuelle- 
incnt  un  Ouvrage  confîdérable  &  itè%  intéref» 
fant,  au  fujec  duquel  II  t  publié  l'Avis  que 
voici: 

L Homme  ne  paroit  guère  ftnfible  aux  objets , 
que  quand  ils  le  frappent  vivement.  Le  Coni' 
inetce  des  Hollandois  n*auroit  point  attiré  Vat^ 
tention  des  Nations  de  l'Europe ,  fi  elles  n'y 
avaient  remarqué  la  four  ce  d'une  puifjance ,  qui 
a  rendu  la  République  des  Provinces  •  Unies 
respnQable,  Depuis  l* Epoque ,  qui  a  fait  reçoit" 
nbUre  ces  Provinces  pour  un  Etat  libre  ,  tou- 
tes 
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tes  les  Puiffances  de  VEurope  ont  cêmmencé  de 
regarder  le  Commerce  Jous  [on  véritable  point 
de  vue  ;  Êf  Elles  ont  riûffi  à  l*établir  dans  leuri 
Etats  ,  fuivant  que  l' Jdminijlration  publique  en 
a  hifi  plus  ou  moins  les  véritables  moyens.  On 
efi  Î^^P^U  de  voir  combien  les  Anglois  ont  ac^ 
êuis  de  [upérioriti  fur  mer  :  on  s'en  étonneroit 
moins,  fi  on  s'étoit  plus  fixé  fur  les  fuites  du 
Commerce,  dis  qu'il  efi  encouragé  (f  conduit 
avec  Jagejfe. 

Le  Commerce  produifant  des  effets  fi  conftdi^ 
râbles ,  S*  décidant  pour  ainfi  dire  de  la  Jupe' 
riorité  d'une  Nation  fur  l'autre,,  rien' ne  paroit 
plus  utile  que  de  rechercher  relativement  à  /'In- 
térêt Général  de  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope ,  quels  [ont  dans  les  diff^érens  Etats ,  les 
jmoyens  les  plus  propres  pour  l'établir  Ff  le  fai- 
re fleurir;  quelles  Jont  les  aujes  qui  tendent  à 
fon  déclin  ou  à  la  deftruQion  ;  fif  par  quelles 
voies  on  peut  prévenir  Ja  chute  où  le  relever ^ 
Et  c'eftlà  le/ujet  d'un  Ouvrage  mis  fous  prejfe, 
(f  qu'on  publiera  Jous  ee  titre:  Les  Intéiéts 
des  Nations  de  l'Europe ,  développés  relatî- 
yement  au  Commerce;  /ujet  fi  intérejfant ,  qu'il 
paroit  fuperflu  de  s'étendre  furlamérite  de  l'Ou- 
Vf  âge  que  nous  annonçons. 

V Auteur,  après  une  courte  IniroduUion,  qui 
Jert  à  donner  une  idée  générale  du  Commerce , 
de  Ion  importance,  (f  de  fon  influence  Jur  ^ 
prospérité  Êf  la  force  des  Etats ,  exf^mine  enfui- . 
te  particulièrement ,  en  commençant  par  le  for* 
tugal ,  les  caufes  qui  ont  diminué  le  Commerce, 
qui  l'ont  déiruit,  ou  qui  Vont  augmenté  ^  fai^ 
fleurir  dans  les  difiérens  Etats  de  l'Europe;  R 
les  intérêts  qu'ont  les  Nations  de  cette  partie  du 
Monde  de  s'attacher  à  un  objet ,  (uî  aujourd'hui 

con* 
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contribue  autant  à  lafàreté  publique,  fu*à  l'ai- 
fance  des  particuliers,   Ceji  aujjl  relativement  à 
V intérêt  général  des  Nations  que  routeur  trai^  ^ 
te  de  tout  ce  qui  tient  au  Commerce  ;  du  Cri*  ' 
dit,   de  lOr  6f  de  l'Argent,  de  IHntérit  dg. 
r Argent ,  de  la  Législation  concernant  le  Comi^ 
mercOf  des  Découvertes ,  du  Négociant,  ffc. 

Pour  que  Von  PuiJ[)e  juger  de .  la  maniera 
dont  la  matière  ejl  traitée ,  nous  mettons  Jous  leî 
yeux  du  Public  quelques  pacages ,  pris  du  Cba* 
pitre  qui  concerne  le  Portugal. 

jiu  refte  l  Ouvrage  pourra  aller  à  cent  vingt 
feuilles  plus  ou  moins,  imprejfion,  format,  §P 
papier  comme  on  le  voit  ici  (i).  Le  prix  en 
Jera  ,de  cinq  florins  cinq  Jols  de  Hollande ,  pour 
ceux  qui  voudront  le  favorijer  en  jouscrivant: 
dés  qu'il  Jera  mis  en  vente ,  on  fixera  le  prix 
à  ôjlor.  (^  on  n'admettra  ler  fouscriptions  que 
jujques  à  ce  temps.  On  ne  demande  aucune  avan* 
ce  ;  on  veut  feulement  s'ajjurer  des  Acheteurs, 
pour  le  garantir  autant  quHl  eft  pojfible  des  con* 
trefapons.  Ainfi  il  juffira  que  ceux  qui  fous^ 
trivent ,  aient  la  bonté  de  me  donner  d*abord 
leur  nom  ,  i^  de  me  faire  parvenir  le  paiement , 
dès  que  l'Ouvrage  Jera  publié ,  6f  que  je  ferai 
en  état  de  le  fournir.  On  compte  que  /'/«. 
prejfionjera  achevée  vers  la  fin  de  cette  Année. 

ELIE  LUZAC, 

I^ydea      Août  i;^/. 

Viennent  enfui^e  les  échantilloos  tiréf  da 
Chapitre  fur  le  Portugal ,  mais  comme  il  ae 

nous 

(1)  Le  lotmat  eft  in  4i  le  papîcc  k  Ici  ctiaftè- 
les  fom  txès  beau. 
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BOUS  rcfte  pas  affez  d'cfpace  pour  îchs  înrê,!; 
rtr  en  entier,  nous  nous  contenterons  d'ed 
détachtr  le  morceau  fuivant.         v 

„  Le  Portugal,  après  avoir  poflïdé  feu!  tou$ 
les'lréfors  des  cotes  Occidentales  &  Orien- 
tales de  rAfrique,  &  ceux  des  grandes  Indes, 
dont  il  âvoit  fait  la  conquête;  en  poffeflîoa 
encore  aujourd'hui  de  grands  étabilirtmens 
dans  ces  deux  parties  du  monde,  &  de  Tunç 
des  0lu$  riches  &  des  plus  vafles  contrées  de 
TAmérique,  préfcnte  aux  yeux  de  robferva^ 
teur  Tuo  des  fonds  du  cotpmerce  de  l'Europe» 
des  plus  riches  &  des  plus  intéreflans,  ft  en 
même  temps  une  nation  pauvre.  Cette  nation 
femble  avoir  perdu  fous  la  domination  des 
Èfpagnols,  toute  idée  d'induftrie.  Le  Minif: 
tëre  fur  la  fîn  du  fiècle  dernier ,  Ôt  quelque^ 
efforts  pour  la  ranimer  :  on  crut  y  réuffir  par 
rétablilTement  de  quelques  manufactures '&  dé 
quelques  loix  prohibitives,  &  la  marine  fut  né- 
gligée.  Dans,  cet  état  d*inertîe  ;  le  commerce 
du  Portugal  auroit  du  fuivre  le  fort  de  ceiuî 
de  rEfpag'ie ,  tomber  emre  les  mains  des  na- 
tions induftrieufes:  les  Anglois  fçurent  s*ea 
emparera  en  exclure  toutes  les  autres.  Cette 
époque  iotéreffe  trop  toutes  les  natioEs  coai- 
rocrç^mes  &  le  Portugal  même,  pour  ne  pas 
la  taire  connoître,  . 

Beaucoup  de  gens  ont  crtt,  fur  la  foi  de 
que  ques  Ecrivains  Angîois  &  François .  que 
lorsque  l'Angleterre  furchargea  les  vins  de 
FraîMie  de  droits  cxorbitans ,  elle  facrifia  àj 
fa  h»ne  fon  goût  pour  les  vins  de  France , 
le  meilleur  marxrhé  de  ces  vins  ,  &  même;, 
f intérêt  qu'élFc  avolt  à'cntretenir  Taporta- 

tiotf 


Juillet,  AoAt,  Sothmb.,  i7(îj.  vft^ 

tloii  de  la  moitié  defes  étoffes  dtf  laine»  qa'el* 
ie  ?endoit  en  France.  Cependant  il  e(l  cer- 
tain que  des  intérêts  plas  raifonnablef  &plas 
iniportani  pour  l'Angleterre,  furent  ie  mocif 
du  parti  que  la  nation  prit  alors. 

Le  Portugal  avoit  établi  dei  manufaftoret 
de  laine,  &  interdit  l'entrée,  de  toutes   les 
étoffes  de  laine  étrangères.   L'Angleterre  for- 
ÎDS  le  projet  de  faire  lever  cette  interdiâioa 
à  fou  égard,    &  de  fe  procurer  l'introdoc- 
tioD  de  toutes  fes  étoffes  de  iaine  en   Por-^ 
tugal  par  une  efpèce  de  privilège  etclotff, 
flc  y  réuffit.    Cette  Nation,  bien  Yoindes'ê» 
tre  trompée  alors,  n'a  jamais  fait  de  fi  rkhé 
conquête,    il  s'en  failott  de  beaucoup  dans  ce 
temps-là',  que  la  confommation  de  la  moitié 
de  M  étoffes  de  laine  fe  fit  en  France.   Les 
fuccès    des  Manufaftares  de  France  dans  ce 
genre ,  Taffuroient  rnêiae  qu'elfe  perdroit  bien* 
tôt  en  entier  cette  exportation  ;  les  rlns  de 
France  é:oie»t  phis  ciîers  que  ceux  de  Por* 
tugal,  &  la  bafance  de  Ton  Commerce  aveq 
la  France  étoit  très  défavantageufe.    Cétoit 
pour  diminuer  ce  défavantage,  que  l'Angle- 
terre favorifoit  dès  lors  rimpcrtatfon  des  vins 
de  Portugal   à  caufe  de  leur  bas  prix.    Telle 
étoit  la  fîtuatton  de  rAi>g;)eterre,  lors  de  i*fn- 
(erdtétion    des   étoffes    de    (aine    étrangères 
dans   le  Portugal.    H  efl  nécefîitre  de  déve^' 
lopper  ici  les   motffs  de  la  délibération  que 
prit  alors  U  nation  Anglojfe ,  les  intérêts  dtf 
Portugal,  dt  ceux  des  autres  nations  dans Tef^ 
pèce  de  commerce  excluiif  que  rAngleterré 
l^ot  (e  procurer  alors. 

ArrêtoJTs  nous  d^abord  fur  ffdée  générale 
dtt  Commerce  dta  Portog^lf  ft  fur  le  traité  que 

fort 
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foD  GouvernemeRC  eot  la  cooplaifance  d'ac- 
corder i  rÂngletcrre. 

Le  Portugal  fournit  au  commerce  beaucoup 
de  marchandifes ,  tant  de  fon  crû,  que  du  crû 
de  Tes  Colonies,  &  en  reçoit  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  »  qui  lui  manquent. 

Les  principaux  articles  du  crû  du  Portugal 
exportés  à  Tétranger,  font  des  vins,  des  iaî- 
i^es  i  des  huiles ,  des  anis ,  des  raifins  .  des 
figues ,  des  oranges  >  des  citrons  frais  &  coq« 
fits ,  &  des  fels. 

Ceut  du  crû  de  fés  Colonies  font  des  dià^ 
mans,  des  topafes»  des  cocons,  des  fucres,. 
du  tabac ,  du  gingembre .  du  poivre ,  de  l'indi- 
go  »  des  bois  propres  à  la  teinture  &  à  la  mar« 
Que\erie,  des  cuirs,  &c. 

Les  principaux  articles  que  le  Portugal  re- 
çoit de  rétranger ,  &  dont  il  ne  peut  pas  fe 
palfer ,  font  les  grains ,  les  étoffes  de  (oie  & 
de  laine  »  les  chapeaux  d6  laine  &  de  caflor ,  les 
toiles,  le  fer,  le  brais ,  &  le  goudron,  &c* 

Le  Portugal  ne  fait  point  de  cabotage  :  fon 
intérêt  confîde  donc  à  fe  procurer  l'exportation 
&  l'importation  de  toutes  ces  matières  de  la  ma« 
nière  la  plus  àvantageufe  ;  ce  qu'il  ne  fçauroic 
obtenir  que  par  la  concurrence  la  plus  éten- 
due des  étrangers  ,  qui  peuvent  acheter  fon 
fuperRu  &  lui  apporter  l'abondance  des  mar- 
chandifes  qui  lui  manquent.  Le  Portugal  ne 
peut  fe  procurer  cet  avantage,  qu*en  accor« 
dant  aux  autres  nations  la  même  faveur  donc 
jouiffent  les  Anglois  en  vertu  du  traité  du 
mois  de  Décambre  1703.  .  ,    ,    «  . 

Par  le  premier  Article  de  ce  Traité,  \t  ftos 
àt  Portugal  s"$hlige  d'admettre  dansjm  Royau- 
me hi  draps  de  laine  £f  les  autre:  étoffes  de 
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laine  de  la  Grande  Bretagne  jur  le  même  pied 
q;u* avant  les  interdiUians . 

Par  TArticle  fécond,  La  Reine  de  la  Gran» 
de  Bretat^ne  s* oblige  d'admettre  les  vins  du  crfi 
du  Portugal .  (^  de  façon  ^ue  lesdits  vins ,  foit 
en  tonneaux^  Jbit  en  barriques ^  ne  payent  ja» 
mais  d'autres  droits  de  douane ,  ni  quelque  au- 
tre impôt  que  ce  joit ,  dire&  ou  indireSt ,  que 
ceux  qu'on  percevra  fur  la  même  quantité  des 
vins  de  France  en  diminuant  un  tiers  en  faveur 
de  ceux  de  Portugal, 

Il  parpic  que  la  Cour  de  Portugal  crut  écar- 
ter par  ce  traité  U  concurrence  des  vins  de 
France,  fit  fe  procurer  le  débouché  des  vins 
cle  fon  cr^,  en  donnant  aux  Aogloîs  la  li- 
berté d'introduire  toutes  leqrs  étoi^ts  d«  laî- 
se  en  Portu^xi.  Mais  le  MiniQère  Portugiis 
ne  s'apperçut  pas  qu'on  accprdoit  aux  Angiois 
un  privilège  exciùfif  ,  ruineux  pour  le  Por- 
tugal ,  en  laifTant  fuhfifter  l'inter.liélion  géné- 
rale des  mêmes  étoffes  des  manufadures  des 
autres  nations.  li  ignoroit  d'ailleurs  que  (es 
droits  fur  les  vins  de  Portugal,  p^us  foibles 
tS*uii  tiers,  que  ceux  que  payoient  les  vins  de 
France,  exidoient  lors  de  ce  traité;  &  que 
cette  difitérence  avoit  été  établie  longtemps 
auparavant  par  un  aéle  du  Parlement,  uni- 
quement pour  Tintérét  de  l'Angleterre.  En 
forte  que  le  Portugal  accorda  un  avantage  im- 
menfe  par  ce  traité,  fans  en  recevoir  aucun." 

On  vient  da  nous  communiquer  Textrafc 
fuivant  d'une  Lettre  de  Mr.  Ruhnkenius 
Profeffeur  en  Eloquence  &  en  Hiftoire  à 
LeydeiK^  Comme  elle  annonce  une  décou- 
verte trè?  întérelTante  en  fait  He  littérature. 

Tome  XXiy.  Part.  I.  R  bous 
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nous  croyons  devoir  en  faire  part  incefTaim* 
ment  au  Public. 

„  11  y  a  quelques  mois  que  liiaoc  Apfims^ 
Rhéteur  Grec  »  qui  fe  trouve  dans  la  Colleûion 
qu'Aide  Maiiuce  a  donnée  de  pluGeurs  autres 
Ouvrages  de  cette  efpèce ,  je  fus  furpris  de 
voir  ie  (lyle  changer  tout  d*un  coup  au  mi- 
lieu du  Livre,  py  reconnus  non  feuleroent  la 
marche  de  l^ongin,  mais  piuGeurs  exprcrfGorvis 
qui  lui  font  particulières.  Continuant  ma 
ledure  je  tombai  fur  unafTezIongpalTagei  qu9 
je  me  fouvins  d*avoir  lu  dans  le  Scholiallp 
d*liermogçne  ,&  dans  le  Commentaire  non  tn^ 
core  publié  que  Jean  Siceliote  a  fait  fur  ce 
même  Hermogene.  Ce  palTage  y  cft  cit^  nos 
fous  le  nom  d'Apfînès  ,  mais  fous  celui  de 
Lorgtn ,  &    tiré  du  livre   qui  a  pour   titre  ; 

ts^oyyh^  Tz^vti  p»îIflp/x>K  Voilà  donc  un  Ou- 
vrage de  Lo^GiN  que  nous  venons  de  recou- 
vrer ,  &  que  tout  le  moode  croyoit  perdu.  Il 
exide  en  entier  à  l'exception  do  premier 
Chapitre  de  l'Invention ,  où  il  paroit  manquer 
quelque  chofe.  L'ouvrage  cfk  digne  de  Lon- 
^in ,  &  n'ell  point  inférieur  à  fon  admirable 
Traité  fur  le  Sublime.  J'ignore  parque!  hazard 
.  ce  Livre  a  été  inféré  au  milieu  d*uQ  Ouvra- 
ge d'A^>ririès.  Il  y  a  apparence  qu'ils  fe  font 
trouvés  réunis  dans  un  mime  volume, &  que 
le  Relieur  qui  devoit  le  placer  a*vant  ou  après 
le  Livre  d'Apilnes  Ta  placé  au  milieu  Cette 
erreur  a  pafïé  dans  les  autres  M's,  &  dans 
l'Edition  a'Alde.  Malheureufement  cet  Ouvrage 
a  éfé  fort  corrompu  par  les  Copifles.  Il  y 
8  tnémc  par-ci  parla  àçs  lacunes  indiquées 
par  A'de;  mais  je  me  flafteque  les  Mfs.  d'I- 
talie  &  de  France  que  je  fais  confuUer  y  fup* 
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pléeront.  J'en  ai  déjà  rempli  quelques  unes 
ftu  moyen  des  Variantes  que  j'ai  cirées  de  la 
Bibliotlîèque  de  Wolfembuttel.  Je  me  pro- 
pofede  publier  cet  Ouvrage  au  plutôt,  colla- 
tienne  avec  plufieurs  Mfs.,  corrigé  &  avec 
met  remarques  &  une  traduction  Latine'*.   , 

C>(1  au  favant  Auteur  de  cette  belle  dé- 
couverte qu'on  eft  redevable  de  la  publica- 
tion du  II.  Volume  du  Lexique  d'Hésycbius^ 
qui  vient  enfin  de  paroicre  ici  chez  les  Fié- 
îes  Luchtmans  f  ^  dont  nous  parlerons  plus  au 
long  dans  le  Trimeftre  prochain. 

La  Haye  P.  van  Cleef  z  imprimé  depuis  peu 
quelques  Ouvrages ,  qui  méritent  d'être  annon- 
cés &  recommandés  : 

De  Spyze  doer  het  Gehed  en  de  Dankzefffrin" 
ge  gebeiligt  &c.  c.  à.  d.  Les  alimens  Jah^ifiés 
par  la  Prière  ff  par  V  Aliion  de  grâces  ,  ou  le 
Devoir  de  prier  Éf  de  rendre' grâces ,  dans  les 
repas  ordinaires,  démontre  (f  prejjé  par  Mr. 
Jean  Martin  Hoffmann,  Pafieur  Eméritede 
Maajluys.    Avec  cet  Epigraphe: 

ReSlque  cultus  pérora  rohorant 

Uuunque  defecere  mores.  • 

Dedecorant  bene  naia  culpa. 

HoRAT.  Lib.  IV.  Od,  IV. 

1765.  grand  8®.  de  115.  pp  Ceft  ici  vraî- 
femblabiement  le  premier  Ouvrage  qui  »îc 
été  compofé  tout  exprès  fur  ce  fujef.  Dans 
les  Livres  même  de  Morale  &  de  Dévotion 
il  n*en  eft  parié  qu'incidemment  &  en  peu  de 
inots.  Ceft  que  ce  devoir  étoit  n'a  guère  fi 
unlverfetiéulent  pratiqué ,  que  les  Auteurs, af. 

K  2  ceci- 
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cétiques  ne  croyoient  pas  quMI  fftt  néceilaîr^ 
de's*arrécer  beaucoup  à  en  démontrer   la  n*^* 
cefllié.     Les  Chrétiens   de   tout    rang  ,    de 
tous  les  pays  &  de  toutes  les   Communions , 
pe  manquoi'ent  jamais  de  commencer  &  de  fi.' 
hir  leurs  repas  par  la  prière,  &  on  auroitea 
très  mauvaife  opinion  de  ceux  qui  i'auroienc 
né^  '^é-    Mais   depuis  quelque   temps  on  fe 
difpenfe  fans  fcrupule  de  rendre  cet  homma- 
ge â  la  Divinité,  &  les  gens  du  bel  air  fem- 
blent  même  fe  faire  une  efpèce  de  honte  de 
prier  Dieu  avant  &  après   les  repas;    tant  il 
y    a  aujourdhoi    de  petitelTe    &  de   travefs 
d'tfprit  parmi  les  hommesl  L'Ouvrage  de  Mr. 
tloFFMÂNN  n'ed  donc  que  trop  de  faifon,  & 
l'on  doit  fâvoir  beaucoup  de  gré  au  favant  & 
pieux  Auteur  de  s'Oppofer  avec  courage  i  un 
abus  qui  s'introduit  de  plus  en  plus.   Il  moil- 
tre  d'abord  par  des  confidéraçions  générales, 
qu'ir  e(l  raifonnnàble  &  bienféant  de  s'acqui. 
ter  de  cette  partie  di;  Culte  Divin.    Après 
quoi  il  fait  voir  que  ks  Juifs  »  les  premiers 
Chrétiens ,  les  Mahometans ,  les  Payens  mê- 
mes s'y  font  crus  obligés.    PalTant  enfuite   à 
des  preuves  direâes  il  produit   lo.  l'exemple 
de  Jéfus  Chrift  Mattb.  XIV.  19.  20.  XV.  3^ 
j[7.   Luc.  XXÎI.  19.  XXiV.  30.    20   Texempl^ 
de  St.  Paul.  jlBes   XXVIL    34,    36.   30.    La 
Doftrine  de  ce  pême  Apôtre  1  Fim-  IV^  1-5. 
40.   Le  commandement  exprés  de  Dieu  Dew 
ter.  VIII.  10.  Enfin  il  examine  les  ' objedlions 
qu'on  pourroit  lui  faire  ,'&  les  prétextes  dont 
on  fe  fert  communément  pour    fe   dispenfer 
de  ce  devoir  ,    &   il    les   réfute   viftorieufe- 
cient.    Tout  l'Ouvrage  e(t  bien  raifonné  ;  il 

1  <» 
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iEift  écrit  avec  force  ,  avec  fagefle  &  d'une 
manière  intéreflante  ;  plufieurs  paflages  des 
Saints  Livres  y  font  heureufesneot  expliqués. 
&  divers  traits  d'hiiloire,  de  critique,  &  dcl 
littérature   achèvent   d'en   rendre    la  leélure 

Îufli  agréable  qu'utile.  Quelques-uns  de  nos 
.eftcursferont  peut-être  bien  aifes,  que  nout- 
rapportipns  ici  ce  que  Mr.  IloFFMANir  die 
touchant  les  hommagel  que  les  Payens  mê- 
me rendoient  à  la  Divinité  dans  leurs  re* 
pas.  Il  n'eH  parlé  dans  Homère  d'aucun  Fef- 
tin,  qui  ne  fôt  accompagné  de  facrificei 
aux  Dieux.  Dans  le  Ftliin  {Sympojiufh) 
.  6t  Platon ,  on  trouve  ce  palTage  remarqua- 
ble :  Dès  que  Socrate  fut  ajjis ,  les  Cmvives 
firent  des  libations  fif  louèrent  Dieu  kaï  di^ct 
rtv  ©go*.  Athénée  Lib.  IV.  rapporte  des  ha- 
bitons de  Nauçratfs,  ancienne  Ville  d'Kgyp- 
te,  qu'après  s'être  couchés  fur  leurs  lilspout 
prendre  leur  repas ,  ils  fe  relevoient  fe  met- 
toient  à  genoux,  &  falfoient  leurs  prière.% 
avant  de  commencer  à  manger.  Ils  étoient 
aiiflî  dans  Tufage  de  mettre  fur  la  table  Ici 
Images  de  leurs  Dieux,  vrâifcmblablemenû 
pour  rcconnoître  que  c'éioit  d'eux  qfu'ils  te- 
noicnt  les  bîens  dont  ils  Jouiflbient,  &  pour 
les  en  remercier.  De  iâ  vient  quMffiofcff  dit 
{contra  GeriUs  Lib.  II.  )  Sacras  facitii  menfas-- 
Simulacris  Deorum,  Vous  Janttifiez  vos  tahlei 
par  les  Images  des  Dieux.  Ils  rendoient  par- 
ticulièrement cet  honneur  aux  Images  d'Her- 
tule&  de  Jupiter, qui  étoientles  Dieux Tuté- 
làtrçs  des  feftins;  Siace  les  appelle  Uetis  Nu- 
éàen  venerabile  menfis.  Avant  le  repas  on  faf- 
fàit  des  prières  I    &  deff  libations  chez  Jeé 
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Romains  :  Intn  pomla  atfuc  eputat ,  uH  libare 
Diii  dapes  ,  ubi  bene  precari  morefftt,  Liv. 
Decad.  IV  I.  p.  /tdijli  meajtm,  ad  quatn  cu« 
vimre  cepimus,  Deti  invocamui,  QuiNTiL. 
l>fciam.  301. 

■  -  ■ .-  Çf  altefii 

Te  menfti  adbiiet  Deum. 
7i  waito  f»«e,  te  ptojequîiur  mtrf 
Defujo  ptaeris:  fj*  Laribui  tuum 
Miictc  Numen.  Ho«4t.  L.  IV.  Od.  s.;t.  4S. 

Fendant  le  ffftin  on  bovoit  une  Coupe  i 
l^onneur  de  Jupiter -Sêuveur  Itùs  ^eà^^çi 
ft  i  la  fin  du  repis  on  en  buvoit  une  aaire  i 
l'honneur  du  h«n  Démen  ay»^i>!  Attifjtui  , 
en  (igné  de  graiiiude  pour  les  alioieni  qu'«D 
venoit  d'en  recevoir.  QuelquËS  Théologiens 
croient  que  S.  Taul  fait  allutioa  â  cettf  cou- 
tume tCsf.  X.  21  (i). 
.  Pbileffpbilcbe  Aanmeriunçen  omtrent  de  Cbrif- 
Ulyke  Reiigif  6?e.  c.  i  d.  Rifiixiani  Pbilifopbi- 
f«»/iir  It  Reiigim  Chrétitnni  ,pêT  Mr.  Meur 
frofcSfeur  à  Halte  (^  Membre  de  l'Académie 
^Rfjaie  des  Stieneei  de  Berlin  ,  TraiuUei  de 
l'jiiiemand  par  Mr.  van  Haar  Tome  11<1.  Pre- 
mière Partie, /a  Haye  chez  P.  van  Cleef  1765. 
Nous  nous  feront  un  plaifîr  d'en  rendre  comp- 
prochain. 

It  bien  aufll  parler  avec  queN 
que 

Hefych.  V.  «yjt&M  AeUp»* 
Leit[iavof, 
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que  détail  d*an  autre  Livre,  que  le  même  Li« 
braire  a  mis  en  veoce  fous  ce  titre  :  Gedacb' 
tin  ûver  de  algemeene  Bekeeringe  der  Jooden  en 
htt  Duizend  jaarig  Ryk.  Door  Johan  Ernst 
ScîiUBERT ,  Heog  Xeeraar  in  de  H  GodgeUerd' 
beii  te  Greifiwalde.  Uit  dm  tweeden  Hoog» 
duitfcben  Druk  vtrtaald^  c.  â  d.  f^'enfées  juf 
la  Converfion  générale  des  Juifs,  ff  fur  le  Rè" 
gne  de  fnille  ans,  par  Mr,  Schubert  Pr(h'eJ^ 
leur  en  Théologie  à  Gripjwald,  traduites  de 
r Allemand  fur  la  féconde  Edition,  l'jàs.  grand 
go*  de  178.  pp.  fans  ia  Préface  qui  «n  a  zo* 
Mr.  Schubert,  bien  connu  par  divers  bons 
Ouvrages,  combat  dans  celui-ci  noii  feule** 
ment  les  Miilétiaires,  mais  audi  ce  grand 
nombre  de  Théologiens  qui  croient  qu*un  jour 
tousies  Juifs  recônnottront  Jéfus  Cbridpour  le 
Meflie  &  embrafferont  le  Chriftianisme. 

Natuur  en  Genees-Kundige  Bibliotbeek.wAaf" 
in  in  kort  voorgedragen  worden  aile  nieuwé 
ïVerken  ,  welke  in  de  Geneeskunde  en  Natuurlyke 
'Hiflorie^  buiten  ons  Vaderland  uitkoomen,  Eer* 
fte  Deels ,  Esrfie  Jiuk ,  c.  ^  d.  Bibliothèque  d' Hi- 
Jioire  Naturelle  (^  de  Médecine ,  où  l'on  rend 
compte  de  tous  les  nouveaux  Ouvrages  de  Méde^ 
Cîne  Éf  d'Hîftoi're  Naturelle  ^  qui  paroijjentdms 
les  Pays  étrangers.  Tome  U.  Part.  J.  1765* 
grand  80.  de  175.  pp.  C'efl  un  nouveau  Jour- 
nal que  le  Sieur  van  Cleef  iflaprime ,  &  dont  il 
publiera  tous  les  ans  quatre  Parties  t  qui  pour^ 
ront  être  reliées  en  un  feul  Volume.  Cs 
Journal  a  beaucoup  de  Rapport  avec  les  çx* 
éelleos  Mémoires  que  Mr.  Ludwig  publie 
à  Letpflçk ,  fous  le  titre  dt  Commentarii  de  re- 
i)is  in  Scientici  Nâturâli  Ëf  Medicina  giftisé 

K4  Mais 
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Mais  Cet  Ouvrage  périodique  efl  en  Latin ,  Lan» 
gue  qu'une  multitude  d*amateurs  de  l'Hidoire 
Naturelle  &  de  la  Médecine  n -entendent  pas; 
&  d'ailleurs  il  vient  fi  tard  en  Hollande,,  qoe 
d'ordinaire  avant  qu'il  y  foit  parvenu  on  a  lu 
les  Livres  mêmes  q'oi  y  (ont  analyfés.  Oii  ae 
doit  donc  pas  regarder  comme  fuperâu  le 
nouveau  Journal  que  nous  annonçons ,  &  qui 
s^il  continue  fur  le  pied  qu'il  acommencéne 
fauioit  manquer  d'avoir  beaucoup  de  fuccès. 
Les  Auteurs  y  donnent  d'abord  de  bons  Ex- 
traits des  principaux  Ouvrages  qui  fe  publient 
en  Latin,  en  François,  en.  Allemand  &  kû 
-Angloisi  viennent  enfuite  des  Nouvelles  Lit- 
téraires; après  quoi  la  vî^  de  quelque  Sa- 
vant ;  enfin  une  Lifte  de  tous  les  Livres  qui 
paroiiïent  fur  les  Sciences  dont  ils  font  ieur 
objet.  Ils  (e  bornent  dans  leurs  Extrait;  atii 
Ouvrages  qui  s'impriment  ho:i  dé  ces  Provin- 
ces, parce  que  dans  le  Journal  qui  fe  fait  i 
Amfterdam  fous  le  titre  de  Vadtrlanàfcbp  Let^ 
ter  Ofiffeningerit  &  qui  eft  affurement  le  meil» 
)  leur  qui  att  encore  paru  en  Hollandois,  on 
^  fait  fufEfamment  conncîcre  les  Livres  qui 
s'impriment  dans  ce  Pays.  Les  nouveaux 
Joui'na liftes  fe  contenteront  donc  de  donner 
dans  la  Lifte  qui  terminera  chaque  Partie, 
les  noms  des  Ouvrages  qui  fe  publient  en 
Horande,  &  d'indiquer  le$  endroits  du  Jour- 
Dal  cTAmfterdam  où  il  en  eft  fait  mention. 

P.  3.  Nous  venons  de  recevoir  un  JScrfc 
Hollandois  contre  la  DilTertatioo  de  Mr.  Ho* 
ViNGH ,  que  nous  avons  annoncée  le  Trimef- 
tre  dernier  (i):  Brief  van  een  Grêninger 
Recbtsgeléerde,  ôver  zéknc  Dijfcrtatié  9nlangs 

Itf. 
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ie  Groningèn  ûitgtgeven  aangaandê  de  Vrage  g 
of  t  mec  de  gi^ede  Haetkunde  dvereerkome, 
in  de  Groninger  Rechibanken  vreemde  en 
byzonder  de  Roomfche  Wetten  te  gebruikenj 
If^aer  in  de  Argwnenten  door  den  Heere  Prof. 
van  der  M^r)i  bygebragtt  onpartydig  ender* 
zogt^  en  zedig  wederlegt  ijoorden  1765.  grand 
in  80.  de  95  pp,  En  parcourant  rapidement  cet* 
te  Lettre,  la  première  cbofe  qui  nous  a  frappé 
c*e(l  ie  ton  d'aigreur  qui  y  règne  d'un  bout  âl 
l'autre,  &  qui  s'accorde  mal  avec  l'engage- 
ihent  pris  au  titre  de  réfuter  avec  impartiaiiti 
&  avec  Mdejlie  on  bonnéteté  (^zedig)  les  argu* 
fhenx  de  Mr.  tan  der  Marck,  L'Auteur  paroit 
€*êcre  fait  iiiufion  à  ce  fujet:  il  rapporte  di« 
verfes  esprefllons  dures  dont  Mr.  van  der 
Jidàrckt*cd:  fervi  contrefles  zélateurs  du  Droit 
Judinien ,  &  il  en  conclut  quil  eft  permit 
de  le  traiter  de  même,  de  le  taxer  é^infolen" 
ce  ,  de  mauvaise  foi  &c.  Mais  il  auroit  du  coir< 
fidérer  que  le  (avant  &  cé'èbre  Profeflear  de 
Groningue  ne  nomm-e  perfonne,  ou  que  tort 
qu'il  lut  arrive  de  parler  nommément  de  quel- 
que Auteur  vivant}  c*e(l  toujours  avec  beatt* 
coup  de  ménagement  &  de  politeflè.  Let 
vivacités  qu'on  lui  reproche  ne  tombent  fur 
per(onne  en  particulier ,  &  n*dnt  pour  obje% 
que  ceux  d'entre  les  Jurisconfultes  en  gêné, 
rai  qui  ;  félon  lui ,  pouffent ,  le  refpeû  pour 
le  Droit  Romain  jufques  au  fanatifQie.  Or  II 
y  a  une  différence  palpable  entre  des  généra- 
lités de  cette  nature,  &  les  perfonnalitét 
offenfantes  qui  n'échappent  que  trop  fouvent 
à  l'Auteur  de  l<i  Lettre,    Pourquoi  auflr  fup- 

Ïofer  que  la  Differtation  qui  porte  le  nom  d« 
fku  fiovingb  n'es  pas  de  lui,  mais  de  MV; 

R  $  van 
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tLon  der  Marck^  Qu'importe!  &  ne  feroit  il 
pas*  plus  honnête  de  réfuter  modejlement  l'Ou- 
vrage même,  que  d*en  rechercher  TÂuteur? 
Vrairemblablemenc  rAnonyme  qui  a  écrit  la 
Lettre  que  nous  annonçons,  n'aimeroic  pas 
qu'on  le  dévoilât  lui  même,  quoique  du  relie» 
les  injures  à  part,  elle  ne  pû'  que  lui  faire 
honneur.  Elle  fuppofe  des  coanoUfances  &  de 
rhahileié,  &  J*on  y  trouve  contre  le  Syilême 
de  Mr.  van  der  Marck ,  des  confidéracioni 
qui  cert»inemcnt  ne  font  point  â  méprifer. 
Si  la  multitude  d'Ouvrages  dont  nous  avons 
à  parler  nous  permet  de  revenir  à  la  Differta- 
tlon  de  Mr.  Hovingb ,  nous  ne  manquerons 
pas  de  rendre  compte  en  même  temps  dé  la 
Lettre  qui  lui  ett  pppofée^  &  de  rapporter 
a>infî  le  pour  &  le  contre  d'une  thèfe,  qui 
Àis  doute  mérite  bien  d'être  impartialement 
ejiaminée. 
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Emerfon's  Eléments  of  Trîgonometry;  con- 
uining  the  Froperties ,  Relations ,  and  CaN 
culations  ofSines,  Tangents, Sécants»  &c. 
8.  fig  Lêndon  1764. 

>■  ■  Treatife  of  algebra»  in  two  Books  8. 
fig,  London  1764. 

Fieyming  (M.  j  Introduction  to  Pbyfiology» 
being  a  Coais  of  Lectures  upon  the  ooft 
important  parts  of  the  animal  OecoDomy»8« 
Lond,  1759. 

frcfent  (the)  State  of  Holland,  or  a  Defcrip- 
tion  of  the  united  Provinces  »  12.  Leiden, 
J765. 

Livres  Françêis, 

•  • 

Abrégé  de  THiftoire  Ecclefiaftique ,  contenant 
les  Ëvenemens  cooiiderabies  de  chaque  fie- 
de  avec  des  rrâtxions,  12.  14  vol.  Col$* 
gne  1752. 

Abrégé  Chronologique  de  TBiftoire  d*Âng1e- 
.  terre  traduit  de  TÂDglois  de  M.  Salmon,8. 
^vol\  Paris  1751. 

Abrégé  Chronologique  de  THiftoire  d'Angle- 
terre ,  depuis  le  commencement  de  la  Mo* 
narchie  jusqu'au  Règne  du  Roi  qui  eft  ac- 
tuellement fur  le  Trône,  par  Mr.  dn  Port 
du  Tertre,  la.  3  v$L  Farts  1751. 

Abrégé  de  IlliRoire  faintè  &  au  Catéchisme 
par  J.  F.  Oflervald,  8.  Neufecbatel  1762. 

»——  de  l'BiQoire  de  Oannemarc  â  TUfage 
de  Mgr.  le  Prince  Royal ,  8.  Tom,  L  CQppert' 
me  a  760, 

Agremens  de  la  Campagne,  ou  Remarques 
particttHeres  fur  la  cohUruûion  det  Maifoat 
de  Campagne  plus  cm  moins  akagnifiqaes ,  dea 

Jai- 
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Jardins  de  Plaîfance  &  des  Plantages ,  avec 

les  ornemens  qui  en  dépendent ,  li.  3  v^/. 

fig.  Paris,  174* 
Amans  (les)  Malehareaz    ou  le  Comte   de 

Comminge ,  Drame  par  Mr.  P*arnaucl ,  Me. 

nioires  du  Comte  de  Comminge,  Lettre  âa 

Comte  de  Comminge  â  fa  Mère,  en  yers, 

&  la  Lettre  de  Philomelè  à  Pragné  en  vers! 

8.  Haye,  17(^^5. 
Aipans    (les)  malheureux  pu    lè  Comte   de 

C.ommfnge  Drame  par  Mr.  d*Ârhaud  8.  fig. 

Paris.  1765. 
Amufemens  des  Eaux  de  Spa,  12.  4.  viL  fig. 

Paris, 
Analyfe  générale,  ou  méthode  nouvelles  pour 

/efoudre  les  problêmes  de  tous  tes  genrei 

&  de  tous  les  degrés  à  l'Infini,  par  de  La- 

gny,  4.  Paris  1733. 
Apparat  (petit)  Royal ,  ou  Nouveau  D  éîion- 

liaire  François  &  Latin  8.  à  Mante  1737. 
Ayantures  de  Jofcph  Andrews  &  du  Miniftre 

Abraham  Adams,  traduit  de TÂngiois  deMr. 

Fielding,  12.  2  voL  Londres  1750. 
Avantures  d'UlyOe  dans  Pifle  d'Oeaea  par  Mr. 

M****.  12.  2  parties  Paris  Ï752. 
Beau  Frerc  fuppofé  par  Mad.  de  Villeneuve» 

12,  4.  vol.  Lbnd.  1752. 
KbMoiheque  (nouvelle)  de  Littérature,  d*Hir* 

coire  &c.  ou  Choix  des  meilleurs  morceaux 

tirés   des  Ana  ,  par  Mr.  G.  12.  2  vo/.  Lille; 

1765. 
Bibliothèque  des  Philofophes  Chimiques,   12. 

4'  voL  Paris,  1741  &   1754, 
Bibliothèque  amufante  &lnltru6live,  cof^tenant 

des  Anecdotes  intéreffantes  &  des  hiftoifei 

turieufes  tirées  des  meilleurs  Aulheurs,  12. 

svi/.  Paris  1753,  C!af« 
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Cabfers  de  Marliematîque  à  rCJfage  de  Mef- 

-  fleurs  les  Officiers  de  rjEcole  Royale  d'Açi 

lilicrie  de  Strasbourg ,  ^.fig,  Strasbourg  1735, 

Capîtutation  h^monique  de  M.  Muldener, 
continuée  jufqu'au  tems  prefent:  ou  craduc- 
tien  exaclement  liiterale,  ^  mot  pour  mot» 
^  corfcordauce  générale  de  toutes  les  capi- 
tulations des  Empereurs,  depuis  &  compris 
l'Empereur  Cljarles  Quint,  jufques  &  com- 
pris l'Empereur  François  I.  actuellement  ré- 
gnant, 4.  Paris  17SO. 

farte  d'AMem^gne,  pour  fervîr  a  Tintellî- 
gence  de  l'Hidoire  de  la  Guerre,,  entre  les 
Roii  de  France  &  d'Angleterre ,  entre  le 
Roi  de  Prude  &  l'Impératrice  Reine,  l'E- 
ledkeur  de  Saxe,  l'Empire,  la  Suéde  &  la 
Ruflie,  dans  la  quelle  on  a  marqué  les  Ba- 
tailles» combats ,  prifes  des  Villes  &  Camps 
qu'on  a  pu  faire  entrer  »  on  y  a  tracé  les 
Routes  publiques  &  joint  une  Hidoire  abré- 
gé, des  principâu]^  faits  Militaires  arrivés 
tant  fur  Terre  que  fur  Mer  jufqu'aux  Trai- 
té de  Paix  enrichie  &  entouré  de  74  Plans  qui 
feprefentcot  les  Evenemens  les  plus  mémo- 
rables ,  par  de  Beaurin  en  4  feuilles  Paris\ 
1765. 

Carte  de  la  Zélande,  av^c  une  partie  de  fa 
Flandre  Hollandoifé  en  9  grandes  feuilles» 
Paris  1748. 

Carte  Topograpbique  de  la  Ville  &  des  environs 
de  Londres,  contenant  i'efpace  de  dix  neuf 
milles  en  longeur  &  treize  en  largeur,  levée 
Géométriquement  &  publiée  en  17/6  par 
M/.  Rocque  Topographe  de  feu  S-  A.  R. 
Monfeigneur  le  Prince  de  Galles,  en  iS 
grandes  FeUilles  jur  la  même  éc^belle  des  eh^ 


fttis  Cataîêgue  de  Livres* 

virons  de  Paris  ^  en  7  Feuilles. 

Carte  Générale  d'AlleiDagDe,  divifée  eo  fet 
Principaux  Etats,  dreflée  pai'  ordre  de  S. 
M.  L  par  J.  G.  Eifenfchofd.  Revue  &  aug- 
mentée par  J.  B. Homann,  en  une  trésgraa- 
de  feuille,  Farts  Julien  ijsS. 

Carte  Générale  de  la  France  en  173  grandes 
feuilles  par  M.  Caifîni  de  Thury,  où  i*oa 
peut  diftinguer  jufqu'â  U  figure  de  l*encein- 
ce  des  Villes  &  des  Bourgs,  les  Villages, 
les  Hameaux ,  les  Parcs  les  plus  conûdera- 
blés  •  les  grands  Chemins  ,  la  plupart  des 
Chemins  de  traverfe ,  le  Contours  des 
Bois,  &  leurs  Booctes,  le  Cours  des  Ri  vie* 
xcs  &  des  Ruiiïeaux ,  les  Gués,  les  Poots, 
les  Bacs .  les  Marais ,  les  Etangs  un  peu 
coniiderables ,  les  Montagnes ,  les  Valions, 
les  Raviss  profonds ,  en  un  mot  la  Confi- 
guration exaâe  du  terrein  &  de  Tes  inégali- 
tés ,  &  dont  on  peut  aâûellement  avoir  les 
74  premières  feuilles,  ft  les  fuivantés  i 
mefure  qu'elles  feront  publiées. 

Caffandre,  Roman,  12.  3  vêl.  Faris.  1753. 

Chanfons  choifics  de  Mf.  deCoulange,  mifes 
fur  des  airs  connus.  12.  Parîr  I7<)4. 

CoDfideration>  fur  les  Mjracles^  de  rRvangile 
pour  fervir  de  Réponfe  aux  dif&culcés  de 
Mr.  J.  J.  Rouffeau,  par  D.  Claparede. 
8    Genève  1765. 

Confiderations  fur  les  Caufes  de  la  Grandeur 
des  Romains  &  de  leur  Décadence.  Nouv. 
Edition .  augmentée  par  l'Auteur,  à  la  quel- 
le on  a  joint  un  Dialogue  deSylIa  &  d'Eu- 
crate,  12.  Paru  1750  ^ 

Confeflim  du  Comte  D***,  12,  2  vol.  Jm* 
fierd,  1742. 

Con- 


Catahgue  de  Livres.  287 

ConfolatioDS  de  TAme  Fidelle,  contre  les 
Prayeors  de  U  Mort,  avec  les  Difpofîtions 
néceflaires  pour  bien  mourir  par  Charlef 
DrelincQurt.  Dernière  Edition, revvê&  cûr« 
ligée  par  J.  }.  B.  de  la  Rivière ,  Fadeur  de 
l^Eglife  Walonne  de  Leide,  &  dans  laquelle 
on  a  conlervé  les  dernières  Hemes.de  J'Au* 
iheur,  8.   s  voL  Leide ,  1759. 

Cti  Ole)  de  U  vérité,  contre  la  feduâioo  dp 
iiecle  par  l'Auteur  de  la  ConyerùitioQ  avec 
foi  même  12.  Varis  1765. 

Pefcrîption  du  Lit  de  Parade  de  S.   A.  Q^^ 
Madame  la  Piincefle  Gouvernante  des  Pro-^ 
vinccs  Unies   de  très  GlorieuC^    mémoire  « 
en  4  Belles  Eltamp€s«  gravées  for. les  def- 
feins  de  Mr.  P.  de  S%art  ^  par   le  célèbre 

,  S.  Fokke,  avetp  une  ezafi^e  DéCcription, 
fêl.  Magno.  Baye  1759- 

Defcription  &  Htiloire  Naturelle  de  Groen* 
lande,  par  Mr.Eggede  crad.  cq  François  par 
Mr.  D,  R   D.  P.  8.  fig.  1763. 

Dictionnaire  Généalogique,  héraldique,  hiito. 
rique  &  Chronologique  &c,  8.  Tçm.  7  Pa- 

rU  17^5. 

PiéttoAnaire  Royal  François  A:  Latin  augosen* 
té  de  nouveau ,  &  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre d*exprefnoos  Elégantes ,  de  quantité  de 
mots  François  nouvellement  introduits,  ^ 
de  cinquante  Oefcriptions  ;  comme  aui^ 
d'un  petit  Traité  de  là  Venexie  &  de  la  Fau- 
connerie, dern.  Edition  par  F.  Pomey,  4 
Lyon  1716. 

Dictionnaire  (grand)  Fracçoi s  Latin  &  Latin 
François,  enrichi  des  meilleures  façons  de 
parler  en  Tune  &  I  autre  Langue,  avec  des 
notes  de  Critique  &de  Grammaire  par  l'Ab- 
bé Danet»  4.  2  vol,  Lyon  1738.  Dio- 
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DiAonniire  des  Rimes  par  P.  Richelet  Noot. 
£dit.  augmentée  &  mife  dans  un  nouvel 
ordre  ptr  l'Abbé  Bertbelin,  8.  ?aris  1751. 

Dîâionnaire  Militaire  ou  Recueil  Alphabé- 
tique de  tous  les  termes  propres  i  l'Art 
de  la  Guerre ,  fur  ce  qui  regarde  la  Taâi. 
que»  le  Génie,  l'Artillerie,  la  fubdance 
des  Troupes»  &  la  Marine,  12.  3  vol  Fa* 

fis  1745- 

Difcours  qui  a  remporté  le  pnx^  au  jugement 
de  r Académie  de  Dyon»  par  le  P.  Millot, 
L^on  1757. 

Doutes  ou  ObferYations  de  M.KIeinSecrecaî- 
re  de  la  Ville  de  Dantzic ,  de  la  Société  Roya* 
)ê  de  Londres  &  de  Tlnflicut  de  Bologne  » 
(ur  la  Revue  des  animaux,  faite  par  le  pre- 
mier Homme,  fur  quelques  animaux  dea 
Clafles  des  Quadrupèdes  &  Amphibies  da 
Sydême  de  M.  Linnasus,  &  des  Remarques 
fur  les  Cruûacés,  fur  les  animaux  qui  ru- 
minent  &  fur  la  Vie  de  l'Homme  comparée 
avec  cetltf  dis  animaux.  Ouvrage  traduit  du 
Latin,  8.^^.  Paris  1754. 

VoféfCï  de  Rillerine  HilloireMorale»  12.400/. 

1735. 
£cole  de  Cavalerie,  contenant  riaflruâion 

&  la  confervation.  du  Chrv»i»  par  Mr.  la 

Guerîniere,  fol,  fig.  Paris  1751. 

Education  du  Marquis  D***  ou  Mémoires  de 
la  Comtefle  de  Zuriac,  par  Madame  étP^*, 
12.  2VoL  Paris  1755. 

Eiemens  d'Hippiatrique  ou  nouveaux  princi- 
pes fur  la  connoiflance  &  fur  la  Médecine 
dt>8  Chevaux,  par  Bourgelet,  g.  svoMmis 

I75M7S3- 
Eltm^us  de  Mufique,  Théorique  &  pratique, 

fiii- 
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futvatit  les  principes  de  M.  Rameau ,  8  Pa- 

.    ris  I7S9- 

Elemens  de  Politefle  &  de  bien  féance ,  on  ît 
Civilité  qui  Te  pratique  parmi  les  Honnec- 
tes  Gens ,  avec  un  nouveau  Traité  fur  l*Art 
de  plaire  dans  la  Converfiition  »  par  Mr. 
Prevoft.  8.  Strasbourg  1766. 

Siemens  de  la  PoëfieFrançoife,  T2.3V0/.  Paris 
1752    t^ès  jolie  édition. 

Elemens  Hifloriques,  ou  Méthode  Courte  & 
Facile  pour  apprendre  l'Hifloire  aux  Eu* 
fans , par  Mr.  TAbbé  de  Maupertui .  12.  zvoL 
Paris  1750. 

Bntretiens  Phyfîqaes  d'Arifle  &  d*Budoze  os 

Phylique  Nouvelle  en  Dialogue,  qui  rer.« 

ferme  précifement  ce  qui  sXl  découvert  de 

plus  curieux ,  &  de  plus  utile  dans  la  Na« 

ture,  parRegnaulty  12.  s^oL  Paris.  1750. 

Entretiens  fur  la  Nature  de  l'Ane  des  Bétes» 
S.  à  Colmar  1758. 

Bpithetcs  Françoiies ,  rangées  fous  leur  fub- 
flantlfs,  Ouvrage  utile  aux  Poètes,  aux  Ort» 
leurs ,  aux  Jeunes  Gêna  qui  entrent  dans  la 
Carrière  des  Sciences ,  &  à  tous  ceux  qui 
veulent  écrire  correAemenc,  tant  en  Vers 

•    qtt*tn  profe,  par  te  R.  P.  Daire,  8*  Lyo^ 

1759. 
Efprit  (I*)  de  Mèndeur  de  Voltaire,  8.1759. 

Efprit  0*)  de  l'Art  MuGcal,  ou  Réflexions 
fur  la  Mufique,  &  fes  différentes  parties» 
par  C.  H.  Biainville,  8.  Genève  1754. 

EÛal  dCducation  Nationale,  ou  plan  d*Bta* 
des  pour  la  JeunefTe,  par  M.  Louis-René 
de  Caradaux  de  la  Cbalotais  »  12.  Genexf^ 

Ellai  fur  les  Int-érèu  du  Commerce  Maritime, 
Tome  XXIV.  Part.  L  S  par 
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V  "par  M.  D.  •♦*  la.  à  là  Haye  1754. 
Eflai  de  Montaigne ,  ivec  lei  notes  de  Mr. 
'-  Cbfté,  12.  lO'àoi:  L»n#fe;  1754. 
Eflal  fur  rHIftoire  dc«  Belles  -  Lcttrei ,  des 

-  Sdences  &  des  Arts,  pir  Juvcnalde  Car- 

*  Icricas,  8.  4  «»^-  i*Df*»  «749. 

Etat  de  la  France,  dans  le  quel  on  toit  ce  qui 

'    regarda  le  Goavecneident  SccIéQadique .  le 

Militaire»  la  Jufticc,  Us  Finances,  leCom- 

méree-;  \t$  Manufaftuxes  &c.  par  le  Comte 

-  de  Boulainvilliers ,  11.  ivoLLwdrtsffPa- 

*  fis  itS**  ' 
Fables  &  Contes  de  Mr.Revery,a¥ecunDîf- 
*    coars  (ur  la  Littérature  Allemande,  12.  Po- 

-  '  nV  I7S4-  ^'^'^  Edîtiwi. 

ïaramond,  Romain,  12.  4vol.  ibid.  1753. 
F/onticres  (^cs)  de  France  &  des  Pays  Bas, 
*'  btï  fe  trouvent  le  Comté  de  Flandre  &  la 
.  plias  grande  partie  de  ceux  d'Artois,  de  JHal- 
naut  jSc  de  Namur ,  le  Duché  de  Braband , 
'  le  Pays  reconquis  &  )e  Boulonnois;  Corrf> 
*'  fiées  &  Augmentées  de  deux  Planches  en 
^  1743;  par  J.  F.  Bernard i  Gendre  de  N.de 
^   F^r  ;  '  OêOigraphe  de  S.  M»  CathoU  en  25 

ijeométfife  Piàtl^ncparMaUet,  8,  4  w/.  /g. 

taris  1702. 
éouttés  '(  les  )  'Glaciales  Helfetiqnes  épro»- 

Tée&  dà^s  nombre  de  Maladies,  &traité,fur 

*  rufaie-  des  Gouttes  Mercurielles  dans- tous 
les  Mâôîi  Vénériens  ,  par  Langbans,  avec 

••  une  Aueftation  de  Mr.  le  Baron  deHalUri 

t.  à  Oenevè  1759» 
Dramrhaire  aes  Sciences. Philofophîques,  oa 
Analyse  abrégée  de  la  Philofophie  Moder- 
''ne  appuyée  far  Ici  expériences ,  par  Mx.  Mfr- 


Cai^gut  de  Livra*  SLft 

tîn ,  8.  fig.  P^ris  1749. 
Hemirphere  Célette  Ardiqae,  reptentrionti  d: 
. .  Auflral ,  calculée  &  conQruit  pour  TAnKée 

J763,  par  le  8r.  Rpberc  de  Vaugpndy.l^a- 

fiY  1764- 
Siijtoire  dii  Règne  ie  la  Reine  Anne  d'Angle. 

terre:  contenant  )e8  Negi^ationrdcJapaiz 
•'  d'Ucrecht,  &  (es  dénelés  qu'elle  oceafionftê 

enAflgIeW"*»  ï5t,  Anift.  {Paris)  .1765. 
Hilloire  d<:  la  République  dr  Venlfe,  depuis 
.'farfbhdation^Jurqu'à  préfeùtv  par  Mr.  TAb* 
..  bé  ♦?♦»  lai  toa/ 6  &j  7- ^«»'fji7é4.^i765. 
Hiftoire  Naturelle  geseraèe  &  pantcuiiei e  avec 

la  Defcripcioù  du  Cabinet  du  Rot  par  Buf* 

'  fon,  A^^fig-  tem.  12.  19..  F^fis  il64,i7ê5* 

Hiftdire  (Nou?;)  Fbëtiqueu  ft  dei^  Traités 

r  Abvegéii .  l'un"  dé  in  Poéfîe,  l'antre  de  TB- 

"loqu^oûe^  conporé^peiîT  i'Ufagede  Méfda- 

mes  de  France ,  par  fiardooin;  X2.  SV9L 

ilM,'  ijsu  -      ^  '^ 

Hiitoire  k.  Av^Rtutie  de  l'Incomparable  Dom 
'  QutcbcHcvde'lft^  Manebe^ia^ec  la  Suite,  I2« 

12.  voL  fig.  Faris» 
BiftoM  dtf  Peup^le  de  Dieu,  depuis  la  Nfls« 

-  fance  du  Mcûteffofqu'i  la  fin  Ueia  Sinago* 

-  gufl ,  tirée,  der  Ceoli  Ljvres  Saints  dtt  Nou- 
veiia  iXeltanientipâr .]«  j.'Bèrrnyèf'i  m.  ivsL 
la  Haye  (Paris)  175». 

Hifto^r  delMSxilde  Clccn>npar  Mti  Morabto; 

la.  ibid  1725.  r.    î  î 

lAlloiTe   de  PhHiiipb  iGuilIaun^b .  de  Naiftv; 
.  Prioee  dOiange's  &  Rlebnora  Charlottedc 

Bourbon  fa  Femme,  javeo  des'  Notés  Pôli- 

-  tiquea  ,^  HKtoMqOles  dt  Critiques ,  par  Ame« 

>'  ]«(de<  la  Ho^aSaytr  ia«  2  vsi/  iMirêi  (P«- 

fis)  r754.  .     •  •         -^         ^, 

.   l  Sa  Ht 
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Hilloire  Univerfelle,  Sacrée  &  ProBine,  de- 
puis le  commencement  du  Monde  jurqnl 
nos  jours,  par  le  R.  P.  Doo  Âuguftin  Cal- 
mât» 4.  S  vol,  à  Strasbourg  1735. 

Hilloire  des  Empereurs  Romains  depuis  Au- 
gufte  jufqu*à  Conltantin  »  par  Crevier»  4. 

.   6  vol.  Paris  1750. 

Hiftoire  des  Guerres  d'Italie ,  traduite  de  VU 
talien  de  Fr.  Guichardini ,  depuis  14^.  |uf« 

r   ques  4  1534,  4*  ^voL  Lmdon  1738. 

Hilloire  de  Charles  VU.,  X2,  ivoLibid  1754. 

Hiftoirc  du  Japon  «  où  Ton  trouvera  tout  ce 
qu'on  a  pu  appreiK're  de  ia  Nature  &  des 
produAions  du  Pafs»  du  Caraâère  &  des 
Coutumes  des  Habitans  •  du  Gouvernement 

.  &  du  Commerce,  des  Révolutions  arrivée! 
dans  l'ËmiMre  &  dans  la  Religion  &c.  par 
Charlevoiz»  12   6  voL  avec  beaucoup  de  fi* 
.fttffx,  Paris.  1754. 

Hilloire  Critique  de  l'Ame  des  Bêtes ,  conte- 

r  nant  leaSentimens  des  Philofophes  anciens». 

.  ft  ceux. des  Modernes  far  cette  matière, par 
Guer,  8.  ivoL  Amft.  174$^ 

Humanité  (I')  Hiftoire  des  Infortunes  du  Che^ 
▼allier  de  Dampiere,  contenant  de»  Anec- 
dotes fecrettes  &  particulières ,  fur  les  der- 
Biàres  Révolutions  de  Ferfe,  12.  9,  vol  Pa* 
ris  1765. 

lalôttfie  0a)  Inutile  ou  THiaoire  de  Favoride^ 

"  8.  Genève  1753. 

Inconnu  cl')  Roman  véritable ,  ou  Lettres  dit 
Mr.  l'Abbé  de  ***  &  deMademoifelleB***» 
12.  Haye  {Paris}  1765. 

Inllruâion  Sommaire  fur  la  Manière  de  Cul- 
tiver, lea  Mûriers,  &  d'élever  les  Vers  à 
Sole,  12*  Lyon  1755.  .... 

Juge 
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]uce  préveoQ  par  Mad.  de  V. .  •  • ,  12.  4  par.' 

iieSt  Paris  1724. 
Kart  MQftapha&  Bafch  Lavi,  12.  Amfl.  175a 
Lamentions  (les)  de  la  Province  des  Jefuites 

en  Portugal,    parodie  âe%  Lamentions   du 

Prophète  Jeremie ,  avec  des  Notes  Hiftori-* 

ques,  8.  jfmjl.  1759, 
Leçons  de  Phylique,  du  Matbematfque  &  de' 

Geometfîf ,  par  J.  Privât  de  Molieres,  12. 

yvU  fig.  Farts  t745  1753- 
Lettres  fur  ie  Dannemarc,  B*  tm,  2.  Ceneva 

17^4. 

•^1      *  le  même  fîvre ,  papier  fin. 

Lettres  de  Sophie  &  du  Chevalier  de  ***, 
pour  fervir  de  fupplement  aux  Lettres  ^Ja 
Marquis  de  Rofelle,  par  Mr.  de  ♦*♦,  12 
2  parties  I7é5.  ^ 

Lettre  de  M.  d'Alembert  A  M.  J.  J.  Roufleau  j"" 
ftii  TArticle  Genève  tiré  du  Septième  Volu- 
me de  l'Encyclopédie,  8.  jimjl.  1759. 

Lettre  d'un  Banquier  à  Ton  Correfpondant  de^ 
Province:  avec  laRéponfe.g.  t poniii  1759^ 

Lettres  de  Milady  Juliette  Catesby  i  MlUdy 
Henriette  Gtmpley  Ton  Amie,  SJecênde  Edi-,^ 
tion ,  Amji.  1759. 

Lettres  de  Pline  Je  Jeune  par  Sacy.i 2.399/. 
ihid,  1721. 

Livre  Jaune,  12.  à  Cetupola,  1759, 

Lois  puifées  chez  les  Grecs  développées  pat' 
les  Romains,  12  PariV  1765. 

Manuel, de  Jardinier,  ouvrage  néceflaireaux- 
CuRii^teurs  Amateurs  de  la  Botanique  â:^ 
de  la  Pbyfîque,  par  le  Sr.  Mandirolâ ,  12,.. 
Varis  17(55.   . 

Mélange  de  Lmérature,  d'hlftoire  &  dç  Phf- 
lofophie,  par  d'AIcmbcrt,  12,  é^vtU  Amli. 
1759»  S  3  Me- 


Mémoires  pour  fçrvir  â  THiftoire  deltOrtn^e 
Btétagrfc  j  par  G.-  fiarnet ,  12.  (5  wo/.  /â  fti^yr 
^  1725  Î735- 
JUieiDoires  de-  Madame  la  ComteiTe  de  ^^  12. 

2  piff.  /a  Hœje  1744. 
Mémoires  de  Volarî ,  ou  l'Amour  Volage  & 

puni,  \%,  npartits  ibid    1746. 
Mémoires  Critique  fur  i'Hiftoire  Ancienne  de- 
là Suiflc,  &  fur  les  monumens  d*Antiquité 
qui  la  concernent ,  par  L.  de  Bpchai, 4.3  w/. 
Lauzanne  1747. 1749. 
Mémoires  pour  fervir  à  I'Hiftoire  du  Cardinal 
de  Granvclle,  premier  ^iniftre  de  Philippe 
Second  Roi  d*Efpaghé ,  par  Don  Profpcr 
Lcvcfque ,  Religlenï  Benediain  de  la  Con. 
gregation  de  St.  Vanne,  42.  a  vol,  Paris 
^  Ï7S3. 

Mémoires  de  la  .Minorité  de  Louis  XIV.  par 
Mr.  le  Duc  de  la  Rochcfaucolt^iz.  2  vol. 
à  Treveutc  ^754. 
Mémoires  de  Mathématique  &dePhyfique 
prefcntés  à  l'Académie  Royale  des  Sciences 
par  divers  Sçavans  &  lus  dans  les  Aflem- 
blées,  4.  2voL  fi£.  paris  1750. 
Mémoires  de  Montecucufî  Gepéralifnme  des 
Troupes.de  rfimpcreur  Nouv,  Edition  aug- • 
mcntée  de  plus  de  200  Notes  Hiûoriques  & 
Géographiques,  la.   zvo/.  fig,  jfmfl.  1751. 
Momus  François  ou  les  avamures  divcriiflàn- 
tes  du   Duc  de  Roquelaure,  12.  CoUgne,  ' 
1759. 
Mon  Plaifir,  par  Mr.  J.  D.  B.  D.  M*  8.  a  «ai. 

Boye  1750. 
Montfaucon  Antîquîié  Expliquée  &  Reprcfen- 
tée  on  figures /fli.  15  vol.  le  Sfifplementjepêri, 

My. 


Cstahgue  de  Liaresè  29$ 

mythologie  &'  Its  Fables  expliquées  par  rHif- 
toîre ,  par  M.  l'Abbé  BaDier ,  4.  4  vûl.  Baris 

1738. 
Oeuvreê  de  Théâtre  de  Mr.iCrebiilon  >  12. 3  voL 

Paris  1754  petit  format* 

Oeuvres  de  Vergier»  Noayelie  Edition  Re- 
wuS,  Corrigée  &  augmentée ,  11.  2  voLibid 
fous  le  titre  de  Lauzanne  3752. 

Ocavres  de  Mathématiques  de  Mr.  d*AIem- 
berc  Qui  contiennent,  1)  Traité  de  Dynamî* 
que,  2)  Traité  de  TEquitibre  &  du  Mouve- 
ment des  Fluides,  3  }  Reflexions  fur  la  Caufe 
générale  des  Vents,  4 )•  Recherches  fur  la 
Préceflion  des  Equînoxes  &  fur  la  Nutation 
de  l'Axe  de  la  Terre,  dans  IeSy(lemeNev7- 
tonien,  5)  Eflài  d'une  NouveKf  Théorie 
de  la  Réiifleoce  des  Fluides ,  6) Recherches 
fur  differens  points  importans  du  Syflemie 
du. Monde,  4.  7 vol.  JParis  itvec  figures^ 

Oracle  (I*),  des  Nouveaux  Philofophçs ,  pour  ^ 
fervir  de  fuite  &  d'éclalrciiTe.meht  aux  Oeq* 
vres  de  M;  de  Voltaire,  S    àjerne  1759. 

Ordre  Naturel  des  Ouriins  de  Mer  &  FoITi* 
les ,  avec  des  0))fervation8  fur  les  Fiquans 
des  Ourfins  de  Mer,  &  quelques  Remarques 
fur  les  Belemnites ,  par  Mr.  Théodore  Kiein«» 
8.  fig.  Paris  I7S4. 

Ordonnances  du  Roi,  concernant  rinfanterîe 
françoife  ordinaire,  ou  Recueil  abrégé,  de 
toutes  les  Ordonnances  rendues  à  fon  fujep 
ft  auxquelles  11  n'a  pas  été  dérogé ,  avec  des 
Remarques  par  Mr.  Rocfaefort ,  8.  2  volf.  à 

'    Laufanne  1744. 

Pharmacopée  oniverfelie  raifonnée  ,  où  l'on 

•  -trouve  la  critique  des  principales  prépara* 
tions-iqui  font  dans  ie&^  Boutiques  des  Ai)o- 
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thicaires  ,  la  Manière  de  décottvrfr  cellei 
qui  font  fophiftjquéei  &  les  Règles  quil  faac 
iuivre  pour  compofer  des  Formules  dédi- 
sses à  être  gardées  ou  mifes  en  ufage  fur  le 
champ.    Par  M.  Quincy,  ^  Paris  1759. 

FWiofophe  (ta)  par  amour,  ou  Lettres  de 
Deux  Aitians  paifionnés  &  vertueux ,  12. 
2  vol.  ?aris  1765. 

Fhilofophe  Paym  ou  Penfées  de  Pline  avec  on 
Commentaire  Littéraire  &  Moral  par  Mr. 
Formty,  12.  3V0/.  Leide  1759. 

Phyfique  (U)  de  l'Hiftoire,  ou  Confidératlons 
générales  fur  les  principes  élémentaires  du 
tempérament  &  du  CaraAere  Naturel  des 
Peuples,  8   -^w/î.  17(55. 

Flan  de  là  Ville  &  des  Environs  de  Berlin  »eB 
4  feuilles ,  grovéts  à  Berlin  en  1748. 

Foefie  de  Virgile,  avec  des  notes  Hiftoriques 
&  Critiques  par  Carrou,  12.  4't;«/.  fig.  ibid 
1729 

Poëfies  Variées  de  M.  deCouIange,  12,  Paris 

«  ^753 

Politique  Danois  ,  féconde  Edition,  refondue^ 
corrigée  &  augmentée  par  Tauiheur  »  12. 
Coppenhâgue  1759. 

Four  ne)  âc  le  contre  fur  TEjtendue  des  Lotz 
prolubitives,  dans  le  Commerce  des  Colo- 
nies Françoifes,  traité  en  deux  Mémoires  ^ 
4.  Amjl.  1765. 

Frecis  de  rficclefiade,  &  du  Cantique  des  Can- 
tiques en  vers  par  Mr.  de  Voltaire .  avec  le 
texte  en  François  &  des  remarques  de  TAa- 
theur.  Edition  très- correébe,  avantage  que 
les  précédentes  n*ont  pas  •  12  Pûrîr  1759. 

Principes  du  Droit  Naturel  &  Politique  ,  paf 
Burlamaqui,  la.  3  vW.  Genève  17^4. 

Pria. 


CéitfilùgUê  dt  Livres,  s^  <? 

PiiDcipef  de  la  Nature  Suivant  lei  Opinions 
de8  Aocieoi  Phiiofophes  ,    ii.  3  vol.  ibid  ' 

172s. 

FjriDcipes  de  Jurifpradence  fur  les  vifites  & 
rapports  Judiciaires  des  Médecins,  Chirur- 
giens, Apoticaires  &  Sages-femmes  par  Pre- 
Toft,  12.  ibid.  I7S3 

Propriétés  remarquables  de  la  Route  dela!u« 
miére  par  les  Âi(s,  &  en  gefierai  par  plu- 
fieurs  milieux  refringens  fpberiques  &  con-  ' 
ceotriques  ,  avec  la  folution  des  proble* 
mes,  qui  7  ont  du. rapport,  comme  font  les  ' 
lefraâions  Ailronomiques  &  tetreftres  &ce 
qui  en  dépend,  par  J.  H.  Lambert,  8.  ia 
Haye  1759.  fig. 

Recueil  de  Planches  d'Hiftoire  Naturelle  en* 
lumioées,  Ouvrage^ntrepris,  parMr.d'Aa« 
beRton  le  Jeune,  fous  la  conduite  de  Mr. 
de  BufTon  fécond  Gabier,  contenant 24 feuiU* 
les,  Paris  176$, 

Recueil  des  Ptecea  détachées,  par  Madame ' 
Riccoboni,  12.  Jtmji.  1765. 

Recueil  des  penféts  diverfes  fur  l*Immateria« 
lité  de  rame,  fon  immdrtalicé ,  fa  Liberté' 
ft  fa  diflinftion  d*avec  le  Corps;  ou  Réfu- 
tation du  Materialifme,  avec  une  Reponfe  , 
aux  Objeâions  de  M.  Cuentz  &  de  Lucrèce 
le  Philofophe ,  par  D.  B.  Siofart ,  8.  C^tmat 

I75<5. 
Recueil  de  Lettres  pour  fervir  d'éclaircifie-' 

ment  a  l'hiftoire    Militaire  du   Règne  de 

Louis  XIV.,   12.  8  vol,  Paris  1764. 
Recueil  de  Médailles  pour  fervir  a  rHidoire 

de  Frédéric  le  Grand,  &c.  4.  Berlin  1764.' 

en  veau  deri  lur  tranche.  ' 
Rofe  ou  tes  effets  de  la  Haine  de  Pamour  & 
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deranflié,' 12.  tvôL  L9ndres'\?drh)  i^f^g. 

Science  des  Princes^  ou  Gonfîderation  Potiii. 
ques  fur  les  Corps   d'Etat  par  Gab.  Naûdé 
avec  des  Réflexions  Hiftorique^,  Morales,: 
Chrétiennes ,  Politiques  de  L.  D.  M.  C.  S. 
D.  S.  E.  D.  M.,  la  3^0/.  1752, 

Soirées  du  Bois  de  Boutogae ,  on  Nouvelles 
Françoifes  &*  Âtigloifes ,  par  Mn  le  Comte 

*    de***.  12.  2  «ai.  Hûye  1754. 

Sopfaa.  Conte  Moral  par  CrébîUon,  12.  2«s/, 
MU  Editian  MVée  ft^r.  à  Vekm  1749. 

Syfteme  Naturel  du  Règne  Anln^l  par  Clac- 
fes.  Familles  ou  Ordres,  Gcnret  &  Efpe- 
ces^  avec  une  Notice  dé  tons  les  Animaux» 
les  Noms  Grecs ,  Latins  &  Virlgaires  que 
les  Natorallftes  leur  ont  donnés  ,  les  Cita* 
ttons  des  Auteors  qui  en  ont  écrit.  8.  2  vol- 
Farts  1754.  • 

Tableau  du  Sieckpar  un  Autheur  Connu ,  12. 
Genrve  1759. 

Tarin  Difkionnaîrè  Anatomique  fulvî  d'une 
Bibliothèque  Antomique  &  <Fhj^Sologiqife  « 
4.  fètd  I7$3. 

Tarin  fes  Oeuvres  ; Anatomiqoes  fçvVbir ,  Ofteo- 

•graphie  ou.  Ojfcriptlon  desOsde  TAdoU 

te ,  du  Fœttts^  étc;  précédée  d*uiie  Inrrodac- 

•  ttoo  à  rSiude  des  parties  foifdes  du  Corps 

•tettain^  la.  êvec^eoiaoup,  di  figures  Mi 

1753. 
Tarin  Myographfe  i  on  Description  des  Muf*. 

des  du  Corp£  humain.  4.  j^/r,  Paris  tT53$ 
Teflament  Politique  dis  r  Aruiral  .Byi'g ,  traduit 

de  PAngiois,  X2.  à  Portfmout  r759. 
Teiiaiilent  de  feu  Monsieur  Bourfaulc»  Nouv. 

Kdit.  II.  3  vol.  ibid.  1746. 
Thévrre  de   Mx»    DancbeCi  ^  4  ««/•   ibid». 

Ï7SI.  Thea- 


Catalpgii  dt  Livres. ,  ^ 

Tbeatte  de  la  Guerre  en  îcalîe»  ou  Cartes, 
nouvelle  de  Ii  Haute  &  BalTe  Lombardie» 
dreffée. fur  les  meilleures  Cartes  Nationales 
qui^  QQC  paru  jufqueB  â  prefent  &  fur  de» 
MaDufcriti  très  exaâs  &  d'un  fort  grand  dé*' 
cail ,  par  Mr.  Dan  ville. 

Théâtre  moderne  ,  ou  nouveau  Recueil  Méfié 
&  Choifi  de  meilleures  Pièces  du  Théâtre 
.Italien  &  François,  8.  2  vol,  Haye  1754. 

Théâtre  de  P.  Corneille  avec  des  Commentai- 
res &  autres  morceaux  intereiïant,  y.  iivoU 

Paris  1765.         . 
Thcori»  des  Tourbillons  C^rteliens;  avec  de» 

RtèexioAS  (ur  l'Attraâion^^par Fontenelir» 

II.  ibid.  1752. 
Traité  de  la  Diftioo,  par  Mr«Ë(leve,  JisW* 

X7S2' 
Traité  du  Calcul  Intégral  pour  fervirde  fuite  â 

rAnalyfe  des  InfiaimentpetitsdeM.  ie  Mar- 

quis  de  l'Hôpital,,  par  Mr.  de  BougainviUe 

le  Jeune,  4.  2  voi.  fig.ibid    1754 

Traité  de  \z  Strudtare  du  Cœur  ,  de  Ton  Ac» 
tioD,  &  de  (es  Maladies  ,   par  Mr.   Senic' 
Medecît^  vGoafultant  du  Roi,  4    2  vol.  fig. 
ibid.  1740. 

Traité  des  Forces  Mouvantes  »  par  Mr.  de- 
Camus  »  S^  Paris  1 724. 

Trentaine  (la;  de  CIthere,  12.  Lond.  1753. 

Viftoires  Mémorables  de«  François ,  ou  les  Dé- 
fcriptions  des  Batailles  Célèbres  fous  les  Re« 
gnes  de  Louis  XIIL  &  Louis  XIV.  12. 2v^r« 
.  ibid,  I7S4* 

Vies  des  Anciens  Orateurs  Grecs  ;  avec  des  Re- 
flexions fur  leur  Eloqueice,  des  Notices  de 
leurs  Ecrits  &  des  Traduétions  de  quelques- 
ont  de.  leurs  Difcours»  12.  2  vol.  ibid.  175?. 

Voya- 
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Voysge  de  MelCeurf  Chapelle  &  Bachaamoot  » 
12.  1750. 

Livres  Latini. 

Xaglîvi  (G)  Opéra  Omnia  Mèdiio  PraQica , 
^  Anatomica,  4,  fig.  Logd.  1745. 

Sartbel  (Johannii  Cafpari)  Opufcula  Juridica  . 
Varii  Argumenti,  4.  3  vol  Bambergae  1756. 

CabaUutii{K.  P.  Joannis)  Notitia  Ecclefiafti^ 
€0  Bijioriarum ,  Conciliorum  à  Caripnum  m- 
vicem  Cêllatorum,  vettrumque  juxta  a  recert' 
tiofum  Ecclejîœ  rituum,  fol  Bambergs  1754. 

CafielH  (fi  )  Lexim  Medicum  Graco  Latinunit 
ante  «  Jacobo  Pancratio  Brunoho  interato  edi" 
tum ,  nunc  denuo  ûb  eodim  (f  aliis  plurimis 
ntvis  accejfionibus  hcupletatum  (f  in  multis  . 
Corretlum,  4»  Genev»  1746. 

Defcriptio  hiftêrica  utriufoue  foftunœ  Maximim , 
liant  Emmanuelis  t    U.  a.  ac  Juperiori  Palat» 
Ducts ,  Comitis  Palatini  Rbcni.  S.  R  J.  Ar- 
cbi  Dapiferi  »  (^  FAeQoris  ,  Landgrav,  Leucb- 
tenbergenjîs  i&c.  6fc.  fol.fîg.  PedepoDti  1715. , 

Ettmulleri{Micb.)  Opéra  Medîca  Tbe^retico- 
praSica  cum  dH.  E.  Ettmulleri  FUii  Additio* 
nibus  née  nm  Commentatimibus  ff  Notis  jF. 
J.  Mangeiin  fol.  4  vol.  Genevs  1736. 

Mutacbii  (Bartbolomcei)  Lihellus  de  MuHitudi' 
tiejive  de  Pletborat  Editi9  Jertia^  8.  Lugd. 
Bat.  1765^ 

Fàbritii  {Jo,  Aibert%)Bibliograpbia  Antiquaria , 
five  IntroduQio  in  Notitiam  Scriptcrumt  qui 
*  jéntiquitates  Hebraicaj ,  Gracoit  Remarias  (f 
Cbriliianas  Scriptis  iUuftrarmt ,  4.  Haœbur-  ^ 
gî.  1760. 

Fage  (D.  F.  la)  Poêmatum  Libri  lll.  Ep9don 
Libtr  wms ,  8.  Fraocof  1764. 

Henrii  (  Claudii)  Abbatis  Dijjeftêtinies  in  Hi' 
ftûriam  Eccleftêflicam  OSh  »  8.  Bambergae , 
176$.  H«* 
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Halerîin  ÂnaltUa  Médis  jEvi  ad  Illujlranda 

Jura&  res  Germanicas  ^    8  Norimb.  1764. 
'Beinecci  Çjo,  Gottl  )  Elementa  Juris  Cambialis, 

S.  Norimbergas»  I7<$4. 
Bippocrates  Ccntra&us,  in  que  Magnes  Hippa* 
■    craiis^  Medicorum  Principis  Opéra  Omniain 

brevem  Epitemen  fumma  diligentifl  reda&a^ 

babentur  ,  Studio  ff  Opéra  Tbomm  Burnet.  8» 

Argentoriti  1755. 
Mugenii  (Cbrift)  Opéra  MecbarJca,  Geemetri- 
.    ca^  Ajlrmwnica  ff  Mijcellanea  ,  4.  a  woU 
.    Lugd.  Bat.   1751. 
Jûocbim  (J.  R.  M.)  Trattatio  Cbirurgico-Alé» 

diea  proponens  Queftianem^.  anVarielasinnof' 

tris  Regienibus  inêculare  fit  confulendum,   8* 

Ârgemoratj  1755. 
Xommanni  (HenricOSibylla  Trig  -  jindrianafeu 
.   de  Ftrginitate ,  Virginum  Jiatu  ff  Jure  Trac* 

tatus  JusunduSt  8.  Coloniss,  1765- 
Làzerme  (Jaeobi)  TraQatus  de  Morbis  internis 

Capitis^  13.  Amil.  1748. 
Lexicm  Hebraieo  •  Cbaldaico  -  Latine  Miblicùm 

AuUore  P***«  Càrmelita  excalceaioPrevincite 

jtvenienenfis  y  foï.  2  vol.  Avenione,  17^5. 
tieutaud(jojepbi)  Elemnta  Pbyfiolùgia ,  8.  ibid, 
.  1749 

Livii  (  T.)  Hifloriarum  ab  Urbe  Condita  libri 
.  fui  fuperjunt  XXXF.  ex  recenfiene  ff  cum 

netis ^.  B,  L.Crevier,  12,  6  vol.  Parî0igi747. 
Melancbolia  (de)  Merbis  Melancbolicis ,  8.  Tom' 

I.  Parifiis  1765. 
Jduys  {Wtyeri  Gulielm.)  Museuhrum  Artifi^ 

ciola  Fabrica.  4.  fîg.  Lugd.  Bat.  1751. 
nrynicbii  Eclegm  Nominum  (f  Verborum  At*  - 

tieerum  curante  Je.  Cernelie  de  Pauw^Grteeè 

&  Latine.  4.  Traj.  ad  Rhçnum  1739. 
Rwfpbii  {Geergii  Everbardi)  Herbarium  Jm* 

beH. 
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hointnfe  ,  plurimas  eompîeSens  JirbêPes,  FrU' 
>   tkes ,   Htrbas ,  t^ianiéi ,  Ttrrejlus  ^  aqua- 
titai*  qua  in   ^Hnhpina  (f  adjaçenUbuf  re- 
periuntur    Injulis  ,   adcuratijfimô    dêicriptas 
.'  juxta  ffum  fermas,  cumi divetfis  Denomina* 
i  .  tiùHiàui ,  .Cùitura^  Ufa,  ac  Firtutibus^  quod 
&v  infuptr  exbibst  vatia- Infe&ûtum  ^  anipi^ 
.  ;  kmnique  .Gtnere  Piurimtk  eum  Natwrt»iihus  ,6 •- 
fum  Figurés  depiSa,     Omnia  ù^agno  Labore 
.:  .M  Sîiidio  muitos  ptr  AnKùs  Cml€&a  (S  ^U9- 
,    (iecsm.conjcripia   Libris  cura  &  Studip  Jo. 
Burmanni,  fol.  6  vol.   cuin  mukU    figuris» 
..  Amft.  1750.  « 

icientia  Eciipfium  i»  Imp^riù  ,  ff  Cmmuniù 
,.j  S\nQômm  luuftrata,,  cimpleQtns  intégras  con* 
JiruSiones  aftrmonucas  P,  J,  P.SimoneUirob' 
.  Jervàthnâs  Sinicas^.P.  J,  KnegUr;  Jnvâjiim 
'..g(Ui9nes  ordinis  eciipfium  Pi  Ma   «   Mriga, 

4    6g.  &oii)«J747 
^ftvii  iL)  Q^.  Fk  de  tuo.  Grmeuiorun  \Hu^s 
Mf-atis  LiittrQtura'adiGajum  Salmorium  Str* 
r  fii0fitfi'  Quatuor ,  Sexta  Editio^^  Emendatierp 
-  8.  H^ga  Com.  175t.  .     -    ^r 

StnidQ  (Famiatii)  de  'Btik  Btlgicoi  foi  RtCis- 
jbpnap,&  VienRS  i75<S 
oylloge  Nova  Epijiolarum  varii  Àrgumentii  S» 
1  6yol/CajDplec  Môriinb.  I^6p.  Si  Veq,  •• 
Vogfi^  \^Rudolpbi  Âug*)  hiftituiiMt5\Cbe^im:%. 

il>fd.  17^2. 
Vogel   Rudolp   Âutr,)   Hifioria  Matâria  Mêdi* 

cœ    8.  Francof    i^<54- 
W^nberU  (Micb.  Gêdfr.)   Commentatkmn  ai 

t>igefa,  8.  Krancofurti  1764. 
WHmr  (D-  G  )  T/rf«rts.CMifi]i)Scfftfonij,Cby«. 
■Jifieàti^nis.,^^  LaSHficationis  ^  metbêdQScien» 
tifka.  pmra&êta  i  4*  Ârgeoiosaci-a/ssi   . 
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,Winsl9V^.ifêe.  Bei^gfiii\  SxpéJktB  jtfmmkë 
Stru&urœ  Cof paris  Hufnam^  8.  4  voL  fig, 
Ftancof.  17.53- . 

Livres  Italien. 

'  L'Ambafciata  di  Romolo  a  Romani ,  11.  ni 

Cohnia  1676. 
'L'AfiHo»  o  vero  Sia  ^Inceûao^oMiadialeIll- 
.     nocente  Opéra  di  Gafpaio  Ugolini,  11.  Aafi. 

.     1671- 
Guida  fleura  del  Viaggio  dltalia  di  G,  Â<  Sa- 

r'    béllKi.  12.  Genevra  léSo. 

.Lecteie  .Scritce  al   Principe  Reale  di    Sotzîa 

dal  Cdn^ç  4i  Teffîn ,  8.  3*  'Z'^^*  ^^^m  I7S9> 

Rel^tione  Tragica  fi  ini  Veridica  di  Don  Car* 

jos  Principe  délie  Spagne,   Sagrifîcato  et 

Filîppo  IL  fup  Padre  alP  odîo  îneftîngaî- 

bile  dell'  Iirquiziilone',  12.  in  Celonia  i6£ol 

Vica  Don  Giovanni  d*Aûftria  Figlio  Naturale 

di  Filippo  IV.   Re  di  Spagna,  12.  Cêimua 

'     1^83. 

.  VolufeOG  de  Animi  Traftquillitatc  Dialogos  ; 

8k  Franc9f.  >X7^ 

Livres  Hollandois. 

sbeBtngen  inj^e  Jl^^fM/  t.  Ucrechc 

,9BaaiaQ;/  -l^taûde  ban  Qfet .  jSrabDûuber* 

.    fcgaQ  bccigefcen  f^ripccn  bari  <(Pfait00 

l^oogtibt)l9  tût  6elbaclrig>baii  be  ISc^^fik 

tD  ben  iier&tn  Vocgcvlîaât  8.  Dordrecbt 

«Ci 
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^ffefcRrpbfitg  ban  te  ftaap-Sreton/  fttget 

>.  3€nDe:  De  Smpofiancte  m  t)Odriieelfgbel& 

Dan  bat  baucd»  «EiianO/  &  Uage  175(5. 

Htet  placen. 

€nodfcDe  (DO  f  (Iortofofte^f|iorfeban&gtt 
Igeec  CUbelaoù  8.  3  deelèn  Dordrechc 
'     1765. 

^(cfteip&m  £aofcgaal/ Zingenbe  aile  be 
^    oageiatg  «aeotcbteii  ban  Saffirottbi  g. 

SOdana  ban  t}ît  Becc/  8.  Dordrechc 

Slaer-Soefien  ber  ;8rabr  Srogge/  ftebdfi 
'  3enDe  bg  <0eben(fibieecb<g(le  Clefcbtebenff- 
•  fen  /  b:tDUbe  foo  binnen  bc  fdbe^  ^tabt  / 
at0  baac  ontrcnt^  boorgeballen  3pn/  fee- 
bcrt  baac  ccrfte  beginfelen  tôt  bien  tcgcn- 
bioocDige  tpDi  coe/  bp  eenbcrgabert  a^e 
tnen(i}bulbtge  éStbrpbertf/  booc  Soniiec 
CbacM  Cufttif/ Deere  ban  Calboocbe/ 
tbie^De  llcub/  booc  ben  Sfucgeuc  gecoc- 
rtgeert  en  Mm  titeec  al0  een  berbe  Oer- 
ttieecbert.  8.  3  deeleo  Brugge,  17(55. 

]Sorei(Au4.  JohâooO  bec  monatUcg  b^auf- 
gegebeneSnfecten-Seluftlgung/  4.  4  vol. 

,.  avec  les  beytragen  Complet,  avec  an 
trc^  grand  nombre  de  figures  fuperbe" 
iDeot  effluminées  d*dprer  nature^  No» 
remberg  174(5.  &  fuivants. 

Zti  9ortcatten  bec  Heeren  fprfnten  ban 
<@cange  iStabboubecen  bec  AeDeclanbcn^ 

Dordrechc  1765. 
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LyoQ.    à  Ljfm  chez  \ts  Frères  Pe« 
rtjje  1764.  avec  Approbatiôa  âr  p  r- 
*  miffion,  5  Vol.  àï^8. 

deux  premiers* Volâmes  de 
tc^  Recoefl  9^  éoarîeQDect  lés 
Poélies  &  quelques  autres  Ou- 
vrages de  M  adâme  du  Bocage, 
connus  depuis  long  temps,  &  re- 
çus tCfOjomis  chhpohlic  avcrcl'emprelfemcni 
ec  lesA!applàiidiflemin9^dus  a»-  mérite  di- 
flingué  de l'illuftreAuteur.Le jugement  qu'en 
ont  porté  les  epnooiireUt$,.  les  éloges  qu'ils 
leur  ont  donnés,  conftamment  adoptes  par 
lesLe^eu^-judicieux^  fcn(ibies,  le^ont 
rendus^fi  célèbres  qu'i4  &ttdroit  étre'biM 
étranger  dans  la  République  des  Lettres 
pour  ii^in  avoir  pas  au<  moins  out  parler. 
Ceux  qui  les  connoiflbient  déjà  feront  char- 
més de  les  avoir  raiTeihbiés  dans  cette  Edi- 
tion;» &  auront  obHg»rip|i  ^  MeiF.  fji^JJe 
gui  leur  eo  préfentent  le  Recueil.  Cette 
obligation  ferait  plus  :cGriiiplette ,  fi  Ton  a- 
voit  pris  un  caraâère  un  peu  moins! atiguant 
plar  fa  l^et&fle:,  &  veillé  avec  un  peu  pluA 
de  foin  à  la  correâion.  Sans  dire  autre 
choiï  dis  *ces  deux  yoI,ûmts  y  fous  paflçns 
tout  de  fuite  au  troiuème ,  qui  contient  les 
Lettres  de  l'AHteur  fur  r/Vfligleterre ,  la  HoU 
lande  &  i'Jtilfe.  Ces -Lettres  écrites  avW 
beaucoup  dè^  naturel  dï^efiâplicité^'^anc 
rcimpliesrd'olkfeffttUaaBr  fiiK^.  mdicieufbs , 
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délicates  t  fur  ces difierens  pays.-  Lesh6m» 
ines^.les  mcfcurs»  iesufages occupent beaa« 
coup  plus  Mad.  0U  BocAdE  «  que  la  des« 
cnption  des  villes  <&  des  différens  lieux  qu'el* 
le  a  parcourus»    Ces  objets,  qui  tienneat 
une  place  fi  confidèrabie  dans  le&  relations 
^ts  Voyageurs  prdiqiairesir ,  ne  font  guère 
que  légfefement  indiqués  dans  ks  Lettres  de 
Mad.  DU  Bocage»,  elle  ne  s'y  arrête  qu'au* 
tant  qu'ils  lui  p6t  préfenté  qudq.ue  chofc 
de  frappant'  &  de  pittoresque.     On  voit 
par  la  qu'elle  Q^a  pas  eu  deifeinde  donner 
vne  relation  dé^aijlée  &  proprement  dlte!^ 
de  fc«  voyage*;  on  le  voit  encore  àquelqtie* 
intxaâitudes  qui  lui  font  échappées  fur  des 
Qoois  de  li^eux  ou  de  perfonnes^àqitaeiqilies 
erreurs  GeographiqMes ,  :  dans  le  fonds  dé 
trèç  peu  d'importance ,  &  qu*il  eût  été  très 
aifé  de  corriger  fi  l'gn  avoit  origioairemenc 
dcftiné  ces  Lettres  au  public.    Il  y  auroit 
itûrement  plusde  rigueur  que  de  goût  ;à  rele- 
ver férieufemçnt  ces  légères  inadvettences  ^ 
toujours  trëspa/donnables,  &iiu*:toat.quanJ 
elles  rpnt  rachetées  par  autant  de  cttbres 
agréables  &  inftrudiv.es  »  qu'on  en  trouve 
dans  les  Lettres  de.  Mad;  du  B.  Celles  fur 
TAngleterre  &  la  Holhitide- furent  écritei 
cn;i?j6|  celte  fut  Tlralicen  1757  &  1758. 
|i  êft  bon  de  fixer  ces  dates  «elles  peuvent 
fervir  i  faire^  mieux'  eatendte  quelques 
anecdotes,  que  nous  pourrons  citer  dans  le 
éorps  ^ de  notre  Extrait. 
Dnê  U  fccoade  Lettre  ,  Mad.  du  EL 

£i  1*  tend 
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rend  compte  à  Madame  fa  Sœur  de  la 
manière  dont  elle  a  été  reçue  à  Londrei  ^ 
elle  lui  parle  de  quelques  perfonnes  qu'elle 
a  vues  «des  politefTes  Qu'elles  lui  ont  faites» 
des  aflemblées ,  des  déjeuners  où  elle  a  as» 
Mé.  EUe  paroit  charméf  des  Dames  An^ 
gloifes  I  &  de  leur  ajqftement  du  matim 
,,  Elles  brillent  moins,  ajoute  t-elk  ,  le 
jy  foir  aux  afiemblées ,  &  le  matin  à  la 
y.  Cour,  habillées  à  la  Françoife.  Je  ne 
5,  fiiis  pourquoi  toute  l'Europe  a  la  bonté 
3,  de  prendre  nos  modes  »  dont  on  ne  peut 
y,  fuivre  la  viciSitude ,  même  dans  nos 
^»  Provinces,  que  les  étrangers  ne  reçoi- 
,,  vent  que  fort  tard,  &]atnaisdela  même 
,,  façon  qu'on  les  a  portées  à  Paris.  Cha* 
,,  c]ue  pays  a  fa  langue  «  fes  mœurs.  Tes 
„  idées,  &  devrôit  avoir  fa  manièredefe 
„  vêtir,  toujours  plus  convenable  à  la  taille 
„  qu'une  parure  d'emprunt'*. 

Mad  DU  Boç  va  àf  la  Cour  de  la  Prîn^ 
cefledeGailes,-  elle  avbit  vu  le  Prince  le  jour 
auparavant,  mais  fous  on  autienom ,  il  l'a- 
voit  entretenue  avec  aataAt  d'efppit  que  de 
politefle.  H  en  fut  de  même  à  la  Cour  ;  cet- 
te  féconde  con  ver  fat  ion  fit  cependant  une 
imprefTioii  bien  différente  fur  Mad.  duB.  „ 
„  Que  nos  têtes  font  foibles  T  jV^/  - 1  -  elk^ 
9,  hier, -un  fils  de  Roi  déguifé  ne  m'inti« 
„  midoit  point ,  aujourd'hui  il  cta  badinoiC 
„  avec  moi  &  m'en  impofoit  :  je  vois  que 
,,  ce  Défont  pas  les  Rois  qu'on  craint,  mais 
j^  la  foule  qui  Jcs  enviroofle/  Après  avoir 
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dit  deux  mots  de  la  Cour  /  P Auteur  parle 
desdivers  SpeéUcles  de  Londres,  des  Jardins 
de  Vauxhall  &  dé  Reoelagh ,  dont  elle  pa- 
roit  fort  coQteate.  ,»  Ce  qui  y  paroit  ua 
„  phénomfene  aux  yeux  François ,  eft ,  dit* 
,,  eue  I  Tordre»  le  filence  au  milieu  de  la 
„  multitude,  &  chez  Qous  ie  plusgranc) 
,1  bruit  importune  dans  la  plus^  petite  as. 
5,  femblée.  M.  deFontenelle  aflure,  que 
,1  de  fon  temps  9  "  (&  c'eil  la  feule  chofe 
que  M.  DU  B.  lui  ait  entendu  louer  des  temp$ 
paflTés^  „  on  neparloit  point  tous  en fembie. 
,,  Comme  il  y  avoit  moins  de  gens  à  moi- 
^,  tié  iaflniits  par  Jes  Journaux  &  les  Die- 
^^  tionnaires ,  peut  -  être  moins  de  focs  fe 
,,  croyoient'en  droit  d'empêcher  d'enten^ 
^,  dre  les  gens  d-clpnV\ 

La  defcription  de  la  ville  de  Londres,  de 
fes  monumens,  de  Tafleo^blée  du  Parle- 
ment» des  campagnes  ides  environs  de  la 
capitale ,  fait  la  matière  des  Lettres  fuivan* 
tes»  &  ntoflFre  rien  qui  ne  foit  aflcz  connu  ; 
on  la  lira  cependant'avec  plaiûr.  La  tou- 
che de  PAuteur  eft  vraie,  naturelle»  légè- 
re Se  délicate»  d'un  feul  trait  elle  met  en 
quelque  forte  les  objets  fous  les  yeux.  Ce 
qui  intérefle  le  plus  dans  les  relations  dé 
Mad.  DU  B.»  ce  font  les  réflexions  jufles  & 
toujours  élégamment  exprimées  de  TAu- 
teur  »  &  les  comparaifons  qu'elle  y  place 
chemin  faifant ,  des  mœurs  Angloifes  à  cel- 
les de  fa  patrie.  Nous  ne  pouvons  nous 
refufer  au  plaifir  d'en  citer  quelques  unes. 

A3  À 


310     filBLlOTHEQ^S   MS   SciiXGKS»     > 

A  propos  des  Palais  de  Londres, qui  iki 

feroietit  à  Paris  que  de  grandes  ni;iiroa$ , 

&  où  les  opulens  de  cette  capitale  trou* 

veroient  bien  à  refaire  ,   «^  Quoique  le 

^  luxe  foit  grand  chez  les  Angiois ,  ditm 

yt  elle^  ils  font  encore  a  cent  an$  du.  notre  ) 

31  qu'ils  imitent  &  qui  perd  toute  r£uropel 

^1  Leurs  chambres  n!ont  prefque  point  de 

i9  fauteuils ,  des  chaifes  hautes  peu  rem7 

,,  bourrées  leur  fuffiferit  *'.  (Les  chofes  ont 

bien  changé  dans  l'éfpace  de  if.ans)  ^»  Les 

,,  femmes  fans  rouge  &  toujours  lacées  « 

5,  comme  jadis  en  France ,   aiment  ce$ 

39  fièges  &  reiTemblènt  dans  leurs  habits 

91  de  cour  aux  portraits  de  nos  grand-mè- 

\^  res,  elles  en  ont  aufli  l'accueil  affable  ^ 

,,  les  bonnes  mœurs.  Si  ces  belles  ne  nous 

3»  paroifTcnt  pas  quelquefois  ai&z  manié* 

^,  rées,  les  nôtres  le  font  fouvent  àl!cxcès, 

3,  &  l'art  que  pluiieurs  mettent  à  cacher 

,,  un  léger  défaut  de  la  nature ,  leur  f#iit  fai* 

3,  re  mille  grimaces.  On  accufe  à  tort  \çs 

„  Angiois,  ditreUe  aiUeurs  ^  de  peu  fétcf 

3,  les  étrangers,  je  né  puisqroire  queieurs 

,,  faveurs  nous  foient  réfervécs.     Nous 

3,  reffemblons  peu,  ileft  vrai,  aux  Fran- 

3,  çois  révoltés  contre  toute  opinion  qui  né 

,,  leur  eft  pas  familière.  Au  contraire  plus 

„  les  u&ges  s'éloignent  des  nôtres,   plus 

„  notre  curiofitc  èft  fatistaite.    On  ne  va 

,;  pas  dans  un  pays  pour  y  porter  fes  mo- 

,,  ÛQS^  mais  pour  y  voir  des  mœurs  dqu» 

„  velles»"  Toutes  les  Lettres  ^é  Mad.  n^ 
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B.  fourniflent  des  preuTcs  de  la  vérité  de 
ce  qu'elle  dit  ici  des  difpofitioos  dans  Us- 
quelles  elle  voyage;  toujours  fidèle  à  fes 
maximes,  elk' ne  8*en  écarte  j a naais;  ja- 
■  mais  la  prévention  en  faveur  des  ufagesde 
fon  pays  ne  la  rend  injufte  ou  partiale.  Oa 
ne  doit  pas  imaginer  qu'elle  donne  dans 
Tcxcès  opppfcy  &  ne  voie  pas  le$  défauts 
des  autres  nations.  Elle  cft  fort  contente 
des  Anglois  »  elle  les  loue  beaucoup ,  mais 
fans  leur  faire  grâce  fur  ce  quiluiparoitdi- 

fne  de  cenfure.  Pendant  que  Mad.  ou 
5.  étoit  à  Londres,  un  Soldat  s'avifa 
de  pjédire  qu'un  certain  jour  .un  trem- 
blement de  terre  renverferoit  fa  ville, 
'  Plus  de  dix  mille  perfonnes  fortirent  de 
Londres  &  allèrent  attendre  Tévenement  à 
la  campagnç.  La  prédiflion  n'eut  d'au- 
tres fuites  que  quelques  jours  deprifon ,  dont 
On  punit  fur  le  prophète  la  fottife  des  cré- 
dules „  Jecroyois,rfr>Md<?^wilVI.  du  B, 
„  i'efprit  philofophique  beaucoup  plus  ré- 
3,  pandu  chez' les  Anglois,  cette  prédic- 
tion eût  je  crois  moins  épouvante  Paris. 
Malgré  ce  fefte  de  fuperftition,  ajoute-^ 
t-elle^  les  Livres  de  raifonneraent  font 
de  grands  progrès  chez  les  Anglois ,  mais 
la  méthode  dans  leurs  écrits,  la  bonne 
architecture  ,  la  peinture  &  la  fculptu- 
^  ture  font  encore  dans  l'enfance  ".  Nous 
Tie  donnons  ce  jugement  que  comriie  une 
preuve  de  rinapartialité  de  l'Auteur,  fans 
prétendre  d'ailleurs  lii  radoptcf  ni  lé  rejet*- 

A  4  ter- 
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ter.  Celui  qu'ellt  porte  de  Mylord  Chester* 
field^Ies  éloges  qu*elle  fait  de  fon  favoif  ^dc 
fon  efprit,  de  fa  poIiteiTe  »  feront  fans  doute 
plus  univerfeilemenc  admis.  Un  fouper 
peu  philofot>hique ,  ç'eft  -  à  -  dire  peu  firugai, 
qu'elle  fit  che2 ce  Seigneur^  amené  ce  trait. 
,1  Ce  do3e  Comte  a  le  malheur  d'avoir  un 
^,  ciiiOniér  François  •  •  •  Notre  luxe  in* 
3,  fenfé  corrompra  peu  à  peu  toutes  lesna- 
,,  tions:  mais  nous  ne  les  verrons  pas  au 
•^  point  où  ce  venin  nous  mis,  il  nous 
3,  anéantira  avant  leur  chute". 

Une  très  légère  efquiflc  du  (jouvernemcnt 
d^Ângleterre',  fait  dife  à  l^acl.  du  B.  ',, 
3,  fi  le  Parlement  de  Paris  étoit  éleâif, 
^^  nos  Dames  par  leurs  brigues  j  place- 
,1  roient  nombre  de  poftulans  Ici  elles 
3,  ont  peu  d'influence  danâ  les  affaires,  mai^ 
,,  peuvent  porter  la  couronne  &  gouverner 
«^  la  nation.  Les  femmes  des  Pairs  ont 
3,  des  fi^es  &  desornemensdiftinâifsdans 
j,  les'  grandes   cérépionies  »    lés  nôtres , 


3,  ces  dans  les  Académies.  Laifrops-iàcés 
3,  contradidions  dont  Tunivets  eft  plein*, 
3,  pour  revenir  aux  élcflions.  Une  t)ame 
3,  de  la  Cour,  dont  fad  m  irois  l'autre  jour 
3,  la  toilette  »  me  dit:  s*il  prenoit  fantaijk 
^  à  un  de  met  fermiers  de  déjeuner  dejfus\ 
;,  t(ur  le  ^agmr  il  faudrait  bien  iefouffrih 
3,  Nous  plioqs  en  France  fous  les  Grands, 
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y,  les  A ogloi^  devant  le  peuple:  en  revan^ 
,,  che,  les  fubalternes  ont  befoin delà prô- 
,,  teâion  des  Lords  &  leur  rendent  un  Te- 
9,  lontaire  hommage.  De  ce  befoin  mû- 
.,  tqelnait  le  meilleur  des  ^ourersemens, 
9,  s?il  étoit  poflible  d'en  bannir  les  abus  ;  mais 
i,  d'où  font  ils  bannis?le  mondeen  eft  plein". 

Si  les  Anglois  plient  quelquefois  de- 
vant le  peuple,  ils  font  aufli  aâez  fou  vent 
liers  yis  i  vis  du  Monarque.  La  Duchefle  de 
Quecnsbury  ayoit  unjourdiftribué  de5  vers 
de  Pope ,  qui  déplurent  fi  fort  au  Roi  qu'il 
lui  manda  de  ne  plus  paroitre  à  la  Cour. 
Jf  rends  grâces  à  F.  m.  de  vfen  bannir , 
répondit  la  Duchefle ,  les  foins  quej*y  ren4s 
éfepuis  longtemps  me  fatiguent  Q^  me  gênent. 

Les  moeurs  y  les  ufages^les  préjugés,  les 
:(limen8  &  la  manière  de  les  apprêter  f  la 
Médecine  mên^éfdiS'èrent  beaucoup  chez 
leis  di^érens  peuples*  «^  Cependant ,  a/>  tAi4» 
,,  teur^cn  parcourant  le  monde,  les  livres 
y,  &  la  vie ,  on  voit  que  Içs  moyens  de  fe  di- 
„  venir ,  s'ufer ,  fe  guérir ,  fc  loger ,  fe  nour- 
,,  rir,fegagner  ,fe  tromper,  re viennent  à  peu 
9,  prés  au  même.  Il  eft  donc  inutile,  di- 
,,.  rcz  vous,  de  prendre  la  peine  de  voya- 
it gef  ?  Pardonnez  moi ,  il  elt  bon  de  s'as* 
i,  furer  de  ce  quelaraifonnousfaifoitfoup* 
.,  çonher:  on  voit  qu'en  cfFec  les  deux  ex» 
^,  trémes  font  par  touc  prefque  femblables , 
3,  le  befoin  de  p^in  parmi  le  peuple,  & 
«^  d'honneurs  chez  les  courtifans  les  réduit 
l,  aux  xx^cmc^baifeires,-  mais  dans  réuéjp 
A  j    mi'. 
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^,  mitoyen  la  nature  humaine  moins  gênée, 
"  ,  fuivant  la  culture  ou  le  terrcin,  varie 
'    affez  les  efpèces**. 

•  Finiflbns  Tartide  de  l'Angleterre ,  par 
Torigine  de  l'ufage  de  Tojler^  fi  commua 
dans  cette  lUe.  La  maitrefle  d*ua  Roi  fç 
baignoic ,  un  des  courtifans  avala  par  ga- 
lanterie une  tafle  d'eau  du  bain  delà  Déefle: 
chacun  en- but  à  fon  tour.  Je  dernier,  fai- 
iant  allufion  à  l'ufage  du  temps ,  de  boire 
avec  une  rôtie  au  fond  du  verre,  dit,  je 
retiens  la  r6tie  poifr  mol  Taaft  veut  dire 
rôtie  ;  Tojler  qui  vient  dc-là ,  c*eft  boire  en 
portant  la  fanté  des  gens  fameux  ou  des 
Belles  à  la  mode. 

Les  Lettres  fur  la  Hollande  ne  nous  arrête- 
Tont  point  du  tout ,  Mad.  du  B.  a  parcou- 
ru ce  pays  fort  à  la  hâte ,  &  la  façon  dont 
elle  en  parle  s'en  reffcnt  un  peu.  Ce  qu'elle 
dit  des  villes,  des  mqîurs  des  habit  ans,  de 
leurs ufages  ,dç  leur  propreté  &c.  n'auraqac 
pour  peu  de  gens  le  mérite  de  lanouveau-^ 
"té ,  &  n'eft  pas  toujours  exaûement  vrai. 
Les  noms  des  perfonnes  y  font  fouvent  dé- 
lîgurés ,  les diftaoces  &  les  pofitions  des  lieuiç 

Suelquefois  mal  indiquées;  petites  fautes 
ont  icsLeflieurs  inftruits  s'appercevront  ai- 
fcmcnt  ^  &  qui  doivent  être  aflc^  indifFérentes 
^ux  autres.  La  relation  de  M.  duB.  n'en  fera 
pour  eux ,  ni  moins  amufante,  ni  moins 
agréable.  Ses  Lettres  fur  les  Pays-Bas  con- 
tiennent quelques  noms  de  villes,  quelques 
contes  de  miracles  &  de  légendes^  qui  nous 
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apprennent jque  Page  de  l;i  («{wrftjt.ion  tfeft 
-(K)iac  pa/ré.partPijit.  Vérité  malbcureufc- 
.ment  trop  CQoaue  «pour  ^yoiT,k9(okyd%ip 
jQutenue  par  cjle.QQuveauK  Qjç^cnplçsp 

Les  l<eures  fqr  l'it;^!^,  .àitous  ^ar<is 
(iniinim«;ot  p}us  intérefTaates  ,  .coptionf^eoc 
Ja  relation  du  Voyage  ueMad,  du  BqÇ[- 
,|CAGE  dans  ce  b^au  pays.  Cette  relation 
:e{t , plus <ex;)i£ie, plus fuivie,  jreofcnne  plus 
•  de  détails  q»e  celles  de -la  F}pll^dç  ^  de 
.rAngletcrre»  Il  cft  peu  d'objets  jdignes  ç(c 
Tattemion  d*un  voyageur  éçUiré ,  qui  n'y 
/oiçnt  .indiqués  ou  décrit^,  gkv^  plus*  ou 
..HiQins  d^étendue.  Qavpyagçayicc  TAMteuf, 
.pn  .la  fuiit  avec  un  plaiilr  qui  a'a  pas  ^ 
^iteipps  de  l;iaguir.  $a  marche  eil  légère  4b 
.iripide,  fa  narration  d'ordjn^iire  ij  coneife 

Îiu!il  ne  feroit  guère  poflible  de  l'abrège^ 
ans  lui  faire  perdre  de  Tes  grâces  &  de  Ton 
•intcrât.  Nousnous  bornerons  donc  à  4sn  dé- 
tacher quelques  morceaux. 

Prenons  d'abord  Mad.  pu  B.  à  Venife 
Cette  IJngulicre  Ville  rétonne  &parfàiitua- 
tion,&  par  les  merveilles  en  tout  gcnre.qu'ejlp 
renferme,  &  par  fésufages  très  différons  de 
ceux  deFrancc.Quoique  lesNobles  Vénitiens 
iaient  de  fuperbes^  palais  richement  meublqs 
à  la  manière  de  nos  pères ,  ils  les  habitent 
peu,  y  donnent  rarement  à  manger,  &  fc 
retirent  dans  des  Cafins  moins  ojnés ,  à  peu 
près  comme  ce  qu'on  appelle  à  Varii ,  tinè 
petite  maifon.  Les  maris,  les  femmes  en 
ont  de  fcparés t  quelquefois  pli|S  d'un;  Si 
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félon  leur  ttfage,  y  vont  fans  autre  fuite 
^ue  leurs  gondoliers.  Les  Dames  y  joignent 
oéceffairement  pour  appui  un  Cigisbé  ou  Ca* 
wilier  Servant.  Mr.deSaçramofi).  Chevà« 
lier  de  Malthe ,  homme  très  aimable ,  très 
inOruit, grand  voyageur»  en fenroît à  M.  du 
B.  La  première  fois  qu*il  raccompagna' 
dans  fes  vifitesi  il  la  vit  inquiette  d'avoir 
oublié  des  billets.  Il  en  tira  d'imprimés  de 
fa  poche.  „  C'eft,  lui  dit- il ^  un  article 
,,  de  ma  fonâion  ;  je  dois  aufli  vous  me? 
,y  ner  prendre  des  glaces  au  Caffé  &  Faire 
;,  un  tour  le  foirà  la  place  de  St.  Marc» 
,»  ou  fur  le  grand  Canal  "•  Les  Dames 
vont  ainfi  feufes  avec  leurs  Chevaliers.  La 
clef  du  cafin  eft  dans  la  poche,  on  entre» 
on  s'y  repbfe»  en  compagnie  ou  tâte  à  lé- 
te  à  fon  gré  ^  fans  que  perfonne  enmédifc. 
Cette  liberté  furpafle  infiniment  celles  dés 
Dames  Françoifes  »  qu'on  vante  tant  de  là 
les  monts.  MifTon  dit  que  les  Vénitiennes 
vivent  dans  la  plus  grande  contrainte  :  que 
les  temps  font  changés  !  Aujourd'hui  » 
,»  une  jeune  mariée  ou  autre  qui  s'ennuie 
9,  après  minuit  à  l'Opéra ,  propofe  à  fou 
,9  Cigisbé  un  plaifir  piqiianc  pour  quicon* 
,,  que  va  toujoars  par  eau ,  c^eft  de  courir 
,,  une  pofte.  Auuitiftt  ils  montent  engon* 
^,  dole,  font^  de  lieue  pour  gagner  la  ter- 

9,  re»  courent  une  pofte  en  cbaife^  pren- 
9,  nent  du  CaSe ,  retournent  à  leur  bateau 
^y  qui  les  ramène  au  jour  à  la  Ville.  L'ha- 
M  bitude  de  la  liberté  modère^  fans  doute  » 
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,^  rempreflfcmentd'enjooîr'^ 

La  vue  de  PApenfun  cxdfe  la  vcfvcf  poé- 
tique de  M  ad.  du  B.  comme  avoît  dé)!- 
fait  celle  du  Mont  Cenis.  Ses  vers  ont  des 
beautés  affurément,  mais  lioùs  croyonsf 
qu'on  leur  préférera  la'  dcfcfiption  en  proie 
des  habitantes  des  cfôteaux  de  TApennindu  ' 
côté  de  ta  Tofcane.    „  De  jolies  filles , 
„  couvertes  de  petits  ttapeaùx  de  paSUe 
9,  ornés  de  fleurs , coHîerâ  ,  bracelets, taille 
,^  bien  coupée^  enfin  rhàbillement  de  nos 
^,  villageoifes  d'Opéra  ,eft  te  fidèle  tableau 
^  des  pajfannes  de  ces  contréçs.   On  aflli- 
,9  re  qu'elles  parlent  auili  bien   qu'elles 
5,  marchent,  fur-tout  aux  environs  deSien^> 
,,  ne ,  que  leurs  répocfes  font  i]  juftes,  qu'uff 
yy  Académicien  de  U  Crufca  n'y  pourroit 
3,  changer  une  fyllabe.  J'attribue  ce  raffl. 
,,  nemencde  mœjrrs  &  de  langage,  palTé 
,^  peu  à  peu  dans  <3e  pays  jufqu'aux  chau* 
„  micrcs ,  à  une  longue  pratiqfue  des  loix, 
3,  &  des  arts.  Bien  avant  d'illuftrer  Rome, 
^,  ils  édairoient  TEtrurie,  \ts  Médicis  les 
,^  y  fixèrent  par  les  chef  d'oeuvreji  antiques  ' 
„  &  modertfes  qtj'ils  raflfemblèrent  dant 
3,  leurs  Palais  ••.    Eloge,  &  courte  def. 
crîption  de  la  célèbre  Galerîc  de  Florence, 
fur- tout  de  la  Tribune,  oà  font  raflem- 
blés  ces  monumens  ancfiens  &  modernes 
où  l'effort  de  l'art  s'eft.épuifé.    Ccfl  là 


que  Mad  du  Bi  {H^eod  /après  placeurs  Brii. 
dks^potHT  un payfan  qui  tait  fenablant  d'ai- 
gUifer  fa  ferpc^en  écoutant  la  conspiratioit 
4e Catilina;  CcÇte  çonjeflure, quoi  qu^aflczi 
commuoëment  reçue  «  n'a  pourtant  aucua 
fondement  dans  les  circonfrances  de  la  dé« 
couverte  de  cette  fameufe  conjuration«D'au^ 
très  ont  voulu  que  cette  Statue  repréfentâc 
l'Augure  Nâvius;  d'autres  l'Affranchi  Mi- 
lichus  niontrânt  à  Néron  le  poignard  de  Scé- 
vinus  (i).  lisant  fait  de  leur  mieux  pour 
fonder  leurs  conjeâures ,  fur  les  rapports 
qu'ils  croyoient  voir  entre  ce  lûonumcnt 
4e  l'art  &  les  cfrconftances  de  l'un  ou  Taii- 
tre  de  ces  faits  ,mais  n'ont  pu  venir  à  bout 
de  réfoudre  toutes  les  objeàions  qu'on  leur! 
<Ô)pofe.  Uitluftre  Scipion  Maflei  a  pris 
modeftcment  le-  parti  d'avouer  qu'il  igno-. 
rpit  le  fujet  de  ce  beau  morceau»  il  le  re- 
garde tout  limplement  comme  un  Ouvra* 
|q  de  caprice  ou  d'imagination  :  cette  opi-' 
niôn  n'cfl  c^rtirnement  pas  la  moins  vrai-. 
femblaWe  de  celles  qu'on  a  prQpofées. 
'  Mad^  D^  Bocage  eut  le  plaifir  d'ap*. 
prendre  à  Fterence,  que  la  meilleure  tra- 
duâion  Italienne  ^' Anacréon ,  cft  de  Rei^nieil 
Des  Marais ,  &  qu'une  de  leuts  plus  jolies 
pièces  de  Vfers  cft  de  Ménage. .  Elle  fut 
moins  fatis^ife  de  la  préférence  que  le* 
Savaûs  de  ce  p^ys  là  donueiit  à  TAriofto 

fuî 

(i)  Toi.  Hfffféa.  L,  xr.  ii^fff.i 
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lor  le  TaSè;  Eliè  itourc  pkisr jufte  celtequ'il& 
aecordettt  àCoifneiitefurRacîtiei  mais^  ajou« 
tcrt-elie,  fi  notre  langue  leur  était  avili 
familière  que  la  leur,  ce  dernleri commis^ 
pios  correâ  penUbk  peut'-  ètîc  moiD5.dé 

L'Auteur  arrive  à  Sfenne.  Elle  y  troure 
pourGotMsràeuri' AbfaéFraoqâini  qtieviÔDgt 
ans .  aufaraTaot  elle  avoir  cobki  >  à  Paris; 
^  Notre  première  entrevue^  iSt>  tlk^  fut 
^^.plaifantffi:  h^hs  nos  faux  caisiplimena 
9^  réciproqûtt'fur'le  peu  de  changement  de 
^y  .COI  âguces , .  il  s'empreffe.  de  me  dtmaiH 
^^  der  desooa velles  de  touis  les  gens  que  nou9 
^avions  cojDims:  eafemble-    Uoe  trifte 
^y  vérité  ms  force  de  répondre  :.  cet  agréai 
^  Uè  ijut  iHxts  voûtés  jaâh  par  taut^  efl 
fy  dans  fa*  chambre  rong(^  de  goutte  :  cette 
y^  femme  qui  ^coutoit  ofvectauti  de  grâces  e fi 
^:^  jour  de  i  cet  bomme  d'ffpritiejf  eH  enfance  y 
„  cevèeillttrAmortd^apoptexk\;ce'jeuneb&m'i 
j^me  de  ta  ptite^V^roU ^  cette  trpnfbe  eft 
,^  d'une  taiUe.énarmr  &  fort  iaidej  voilà; 
,V  la  conveWasioaiconiblaQOedes*^perfoDnes^ 
^  quife  perdeotioog-témpt>de'vire;  Fior 
^^levh.^  ttnArafiigax\kuila€udueet  funms'\\ 
Dans  la'.BiMîoihèque  de^ la^  Cathédrale: 
(k  Sienoe^tral  bentles  vojrages'de  Ke  II  «peintSi 
à!â*efque:furiràdmicai^ktdéflc{ii^dk  Ka«^^ 
phaëi t^  Soles ILiv^s^de' chatn aenHchis : det 
mîgMtuneaimerTeiileQres;?;!  ,^  ïLe^'XMioev 
3,  du  Xilh&^dauXlV.  rihcïè^âiP  à  cetfe^ 
,1  occafionM^mj iW0  oxeéU^iMft  dàn^  c(^ 

^  91  geii* 


320    BmAnatxgm  on  Sciences^ 

4^  genre  de  pâtieôce  induftrieufë.  Leurs 
f^  loiûrs  à  prefem  ne  produifent  rien  pour 
,,  ce  monde ,  c'eft  dans  l'autre  que  Houar 
,»  en  attendons  rutilité".. 

Suivons  M.  du  B.  à  Rome.  Quand  elle 
ne  diroit  pas  elle  même  que  fa  joie  eft  ex* 
trémctie  fé  voir  enfin  aux  lieux  où  elle  a 
tant  defiré  d'être,'  on  s'en  appercevroit  aifé^ 
ment  au  ton  vif  &  animé  dentelle  en  )>arle. 
A  Rome  tout  paroit  rintéreffer;elle  en  con- 
temple les  beautés  en  tout  genre  avec  ra- 
viflement,.elle  les  décrit  avecenthouiiasme, 
fa  fatiftaâion  fe  répand  pour  ainfi  dire  fur 
tous  les  fujets  qu'elle  traite.  Monumens  de 
Tart  &  de  l'antiquité  »  moeurs»  ufages»  riea 
n'échappe  à  fes  obfervations,  &  fesobfer-. 
vations  font  presque  toujours  des  eloffes* 
Avec  autant  de  goût,  de  connoiflaoces,  d'a- 
mour pour  les  Arts  Se  pour  les  Lettres 
qu'en  a  Mad.  du  B.  il  n'eft  en  effet  guère 
poilible  de  n'être  pas  enchanté  de  Rome.  A^ 
}oute2  à  cela  l'accueil  diftingué  qu'elle  y  rcf  • 
9Ut,&  vousneferez  furprisuidu  plaifir  qu'el-. 
le  fe  faitd'y  refier,  ni  de  l'espèce  dedéfefpoir 
avec  lequel  elle  s'en  arifaehe.  Le  Cardi- 
nal  Pamonéi  fut  un  de  ceux  qui  par  fes 
foins,  fes  attentions,  fes  égards  éootribua  le 

Îlus  à  procurer  toute  forte  d'agrémens  U 
lad.  DU  B«  Les  Dames  Romaines  ne  vi- 
rent pas  fansjairafje^cetteefpècede  triom-* 
phe  d'une  Françoife  fur  un  homme  tel 
que  le  Cardinal.  Le  feu  Pape  en  badi. 
Mit» ûP bmofûSus fjl,  difojtii ^elqoe*, 

feit 


rfôis.    L'eftime  iù  Cardinal  Paffioaei  pour 
'Mad.  DU  B.  a  daré  aataatquèïa  vie^*  il 
' ne  perdoic  guère  docçafion  d'eo  parier  èc 
^  de  faire  connoitre  fes  fencimens.   J*ëtQis 
fofi  chevalier^  dilbit-il  quelque  temps  apr^s 
(où  départ  >,  tout^  cette  Canaille  difoit que 
î^^„  je  raimois,  &  elle  difoit  vrai;  jccho- 
'^y  riflbis  en  elle  non  la  beauté  &  les  grac^ 
*  y,  de  fon  fexe  ^  mais  tous  les^  agrémeos  de 
^  fa  Nation  foutenus  par  les  coimaiiTaflcea 
'4^  &  embellis  par  lestalens  ''; 
.    Nous  tirons  eeci  d'un  Ouvrage  très  it^ 
:tércffant  (2}^  dont  nous  nous  propofons  de 
parier  en  détail  dans  un  des  Articles  fuivanâ 
de  cette  Bibliothèque.  Ceft  même  par  cette 
raifonque  noui?  nous  étendons  moins  ici  fur 
)a  partie  des  Lettres  de  Mad,  do  B*  qui  coc<* 
tient  ladefcription  de^  villes ,  desmonumens^ 
.  &c.  d'ailleurs  comme  nous  l'avons  déjà  dit  la 
^plupart  de  ces  objets  y  font  plutôt  indi- 
qués que  décrits;  la  manière  dont  ils  le 
font ,  les  réflexions  qu'ils  fourniifentà  l'Au* 
teur,  intértâent  encore  plusdansla  relation 
*que  les  chofes  mêmes» 
V  Rome ,  très  riche  en  monumens  de  Tait 
&  de  l'antiquité  de  toute  el^èce»  renferma 
fans  doute  encore  dans  fon  fein  beaucoup 
^e  tréfors  précieux  dans  ce  genre.    C'e^ 
une  naine  féconde quin'eft  rien  moins  qu'é- 
'  puî^ 

•  ■  •'   .  ^ 

(2)  Nouveaux  Mémoire:  eu  OkfirvMiions  fit  t^fs 
4»l'tt  &Jur,  It^  luUîent  &c«  T.  !!•  p.  477. 
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{HMféê .»  et  (A  Von  HfiT  lQiAUfri«toa!$  à  fiute 
perte,  u  Los  ascien^  Romates  perpàtdi. 
^9  rent  jeof  méimûfe  npn  feul«me«e  pur  la 
^f  Mmetédeteiilsaâiioas^maûs'eQCorc  p«r 
;^,  la  £oliflM  de  leisir^  mBr$^  L9  nsatièie 
V^  en  étoit  ii  bomic»  <)iK<faDs  lesfoutlks 
^t  qiA)i|  fak  pour  arritclier  à  la  (erre  Us 
3,  trétoi^  dts  «$aF  9»9-lar  barbarie  y  plqa- 
^^  gea  ;  qoand  on  t^m  tire  rien  de  prç- 
.^.  eieux^lajqiianutéAtla»)ue9eairâe8feroK. 
,,  vées  aux  fondeiDCOs  des  édifices  dc^riiit^, 
,^  paye  iesfpurx  dttttairaiL  Ces  matériaux 
I9,  fiMt!  préférés  pcnr: la* conftc9âiQfl  ito 
U)  bâtinsens  .fBQderi»s>  aux  briquea  nw 
.5^  1iîelicIs'^  PlnatkursdediiMimQpiieAsqfiirub- 
lifieist  eDCde  à  ftome  fin  tmtî  ou  ea  par- 
^tk^  feretroaveot  gravés,  fur  des  m^diaîl' 
Jes:  mais  on  ne  voit  £iir  aucune  le  tAole 
Aûtm\  <  c'«&  aujottf  d*luii  lé  Château  St. 
-Ange  j  lé  Pauthéon  ^  -^  Maufolée  d'Ai^-^ 
tguftd  ;  la  Maifon  dorée  de.  Niéron  Jes  Ther- 
mes de  Diodétieii;  il  efi  donc  à  croireque 
ta^îfie  BÎDUSgardf  tnbare  beaucoup  de  cm 
médailles;  leur  emprrâteieft.  l'unii^ue  mo- 
^jfen  de  lœoonoitre  avec  certitude  les  fta- 
tues  oct  tes  édifices  mutiléa.  ' 

,,  Aut  lieux  où  fucent  jadis  les  |ardittt 
^,  de  Mécéiias  «  eatl'Ëgli&  de  St.  Auloiso, 
,,  où  fe.  bût  aujûurdfbpi''  (le  17  JanTé  date 
tia  Ja  Lettre  d'où  nous  tirons  ceci)  ,^  une 
y,  cérémonie  lingulière.  Les.palfréniers 
^  .dû  Pape  i  desTgranda»  dtt.  vuigaâr^  à  leur 
3,  imitation,  y  màienc  ohcfaux ,  ânes  & 
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^,  forpiîs  ies  afp^rge,^  préiènte  fa  tii^lirc» 

^,y  rcfdie  fon  fftisiire,  ât  cbacunVen  retour- 

•„  ne  perfuadë  <]iie  rien  ne  peut  plus  flruiris 

f,  à  ces  animaux  bcnits,  ce  font  des  hror 

,,  tes  (pi\  en  candiiîfent  d^iutres.    L*Mnéef 

^^,  paiT^e  le.  ^Foi!^  <fe  9r.  Odil ,  Etïvçffi  df 

),  Fiorêtfcej  culbola  maiheureufènÀtnt  en 

„  éarfoffe  <»&  h^ul  d^tftie  terraffe,-  fes  chc- 

4,  vaujf  n^ftvoieift  p^int  été  en  pélérinag^^ 

4,  bel  exeiDf^Je  pour  te  mettre  fo  rrédit  '^^ 

Nous  avons  pdrlîé  phf9  hau»;  éç»  Cigisbés 

en  Civâ}ien^ferfiinsy  ,,  eointreies  k»xdes 

3«  PaliHtns  qta^ils   fepréfentent ,  di0  Maâ. 

^t  DU  0    ii«  défendisAc  mal  l^cumeur  dje 

^,  leurs  belles  ;  imis  confaicrent  tous  leur 

''^,  momeas  à  l«s  f^nir.    L'oiirtirttë  fos  ré- 

,j  dult  a  lanj^r  âihfi  diahs  la  moileffe  jiif- 

-^,  <\\it  ladéerépltùdi^.  91  famour ,  délicat 

'3,  danâ  la  jeuneflfe,  a}mitêt*iUè  ^  furieuie 

^,  darrs  l'âge  mûr ,  ridfieulQ  dans  lu  vieil^ 

>,  lefle.  ëelâire  &  forme  l'ef^rir  deshonai»- 

-^y  mtSy  il  égare ',  ii  aireugle  feu  vent  Ici 

'5^  nd<re^  même  fup  irn^  pra^res^  intérêts  s  ^ 

,V  c'eft  nous  fur- tout  1  qut  portons  fou  bao- 

^y  deâuv    La  coquette  i^  fa  réputation  & 

„  fauve  quelquefbii^  fa  ^ertu  ;  itf  pradt 

3^  au  contraire  fac^ifi»  en  fji!Gret  (on  hoa« 

,,  neuf  &  le  eoafbnre  dMf  Topinlon  pttbli- 

s»  ^^^>  ^  tendre  fait  diea  ingratff;  la  nalre 

^3  dç9  trompeurs  ^  *  tefutes  perdent  &  rif« 

%i^  qùear  trop  m  ft  devant,  âslMrsaaians 

Sa  ,,  trop^ 


^H  BotioTSBQtm  vas  Seim6Wi0 

:»«  trop  peu;  la  partie  n'êk  point  égale.  Içjl 
^1  (  à  Rome  3  elles  font  dévotes  &  moodai- 
„  nés  coût  a  la  fois;  ehe^  nous  les  ânes 
„  fe  dérouent  toialemeot  à  Dieu ,  d'autres 
y^  aux  piaifirs:  ii  réloigoement  des  aâTaj- 
,1  res  ou  par  tout  on  tioit  les  femmes,  ne 
:»,  les  livroit  à  leur  pcfnchant , .  peut-être 
:^f  invincible  pour  la  teodreiTe ,  tout  autre 
'^y  occupation  les  rendrait  bien  plus  heu- 
.,,  reufes '\  Ces  réflexions  nous  en  rappeliait 
.d'autres  qui  ne  font  ni  moins  juftes  ,  ni 
moins  éiêgammentexprinKes,  &  dont  les 
femmes  font  encore  Tot^  ;  Mad.  du  Boa 
les  fait  modeftement  à  l'occafiou  des  com^ 

{>limcns,  des  galanteries^  des  éloges  qu'on 
ui  adreiTe  à  Napies.  ^'  Les  femmes,  dit^ 
^f  elle  y  comme  les  grands,  fontencenféél 
99  fans  choix.    On  en  fait  trop  de  cas  eu 
St  apparence;  trop  peu  en  effet  de  leur ca^ 
.,,  paeité.    Notre  fexe  cenfure  par  jalou* 
<,,  fie  celles  qui  ont  du  mérite ;r  l'autre  at- 
^  tribue  faûs  examen  leur  fiiccès  aux  bons 
*,9  confeils  de  leurs  amis*    Les  bommes/e 
3,  dédommagent  ainfi^dans  notre  abfenccj 
fy  des  louanges  qu'en  préfence  le  befoin  de 
y»  nous  plaireieur  arrache  fans  cefTerinais 
5,  ce  âiperfitt  d'encens  qu'on  croit  donner 
^  fans  conféquence  ou  par  habitude ,  oblige 
^^  notre  raifon  à  en  rabattre  au  point  de  ne 
'yt  favoir  ou  s'arrêter.- Toutes  les  belles  font 
99  Vénus  ou  Minerve^  lesGuerriersdetCe* 
r^y  fars  y  chaque  Poâte  un  Homè^^   Un  ti 

r  é    '\  f y  P«f- 
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32  pernicieQxàbtedesteitnes^methorÈd'é-^ 
,i  tat  d'en  troùyer  de  diftindifs  pour  célé- 
,-,  br»*  les  vrais  héros;  ramoùr  propre  du  \ 
9,  vulgaire  les  prodigue,  fans  doute,  afin 
,,  que  les  gens  fupérieurs  n'en  puiiient  pas 
,,  tirer  vanité.  ^ 

Finiflbns  par  expoibr  les  idées  de  M.  du 
B.  (ur  rage  le  plus  propre  pour  voyager, . 
Pi  aton  le  fixoit  à  quarante  ou  cinquante  ans , 
Mad.  DO  B.  croit  aufli  qu'il  vaut  mieux 
parcourir  le  monde  dans  Ton  automne  qu'en 
fbti  printemps.  Voici  fes  raifons.  9,  A  quin-  > 
jy  .2e  ou  vingt  ans  notre  Pairie ,  dont  nous: 
9,  recevons   les  carcfles  &.  pour  la(^elle. 
^j  nous  avons  l'attrait  d'une  fleur  naiflan- 
;,  te,  a  pour  nous  aufli  celui  de  la  nou<*' 
yy  veauté  ;  il  fa\it  d'abord  en  jouir,  tout 
,V  tioVLs  y  donne  des  fujets  de  réflexion ,  dçl 
„  furprifc  &  dé  plaîIiiT .     Par  {"habitude,- 
„  les  objets  deviennent  iniipides,  &  nous 
,,  le  devenons  pour  eux.    Changeons  alors 
31  de  pays,  noua  y  ferons  uft  nouvel  être; 
,,  &  quoique  ie»^  hommes  foient  par-tout 
,,  les  mêmes;  leurs  p^ons,  leurs  mœurs 
,,  que  nous  retrouvons  fous  d*autres  for- 
,1  mesi  réveillent  notre  attention ,  &  Tin- 
^1  térêt  de  curioiité  qui  occupe  ii  agréa- 
99  blement  la  jeuneile*  Ce  charme  fuivroit 
„  fans  doute  quiconque  auioit  le  courage 
3,  de  faire  le  tour  du  globe ,  &  rcnouvel- 
„  leroit  fans  ceife  nos  fenfations  que  le 
s ^  t^IPPs  &  U  fatiété  de  voir  toujours  le 
*     '-^  B  3  „  même 
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j^  tatmé  objet»  ^meuPêpl.  *' 

Tout  cela  tomme  V<m  yeit ,  ne  pcHtç  quç 
for  le  pliifir  après  lequd  oo  court  en  vo- 
yageant. Platon  avoit  fans  doute  d'autres 
vue^  ^and  il  dtfendoit  aux  citoyens  de  fa 
République  de  vifiter  let  payi  étrangers 
a^ant  1*1^  de  40  ou  jo  aii$i  &  diefi  pe 
font  paa  difficiles  à  cterincir.  Quant  à 
ceux  qui  ne  voyagent  que  pour  fuir  l'en* 
nui  &  la  fatfété  de  voir  toujours  les siênac9 
dt^$y  &  renoliveUer  s'il  eft  poflSble,  par 
de  nouveauxplaifirskursfetKiroens  énoousf 
fts ,  Horace  leur  a  tlonoé  il  y  a  lantHteœps 
une  utile  leçon: 

Culummnnnimummutêfit  p^^  tfMS  mare  €urr  uni 
S^rtnu^^  mt  ex^rcts  iner^a;  navibus  êXquc 
Quadrigit  petimut  bem  viDere,  Duod  petit  hic  ifi 
Mji  V^ubrhp  ênimus  fi  non  déficit  equus» 


A^TV 
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;  ARTICLE  SECOND. 

H2.TX10T    AEHIKON. 

HfisTCHU  Lekicon  cum  notîs  worum 

doStorum  inttgris.  vel  idkis  ant^bae  , 

nunc  au^h  éf  ètnendûPiSs  ^l  iàeditii 

^c.  Ex  Jutùgràphiî  pàrtitn  reanfint^ 

'  partîm  nunc  primum  edidit ,  Juafqut 

.  ammadvnr fumes  pirpetifas  ac^ecit  Joan- 

MAS  AifiBRTi  Tbe^h  PoSt^  ^  Prof. 

Ordin*  ià  jlvadenm  Lngd^no  -  Bâiava, 

Tom.  !/•  Lugdunî  BataVôfum  apud 

-  Samuelem  £?  Joannem  Luchttoans 

1766. 

LfixiauE  D*H£STCHius  avec  les  notes 
entières  des  Savans,  tanc  celles  qui 
n'a^roiept  pas  été  piÂliéesqae  celles 
qui  l'a  Voient  été  &c.  par  J.  Aiber- 
ri,  Doéleur  &  Prof.  Ordinaire  en 
.  Théologie  dans  TAcad.  de  Leyden. 

Tonu  Q^»  M  foU^  d^  i<^^4  colom- 

fi  4  nés, 


lies  •  fans  la  Préface  de  Mr.  Ruhmke^ 
'mvSf  les  Indices  des  Auteurs  cités^ 
paf  Héfycbius ,  &  de  ceux  qu'on  a 
corrigés  dans  les  Notes ,  &  les  Ad* 
ditions. 

VOicî  enfin  le  fécond  VoJutpe  du  Lexî* 
que  d'Héfychius,  qui  paroît  dix- 
neûf  ans  après  le  premier.  Les  Auteurs 
de  la  Bibliothèque  Raifonnée  eurent  foifi 
dans  ce  tenips-la  de  faire  conooUre  le  mé- 
rite de  cet  Ouvrage ,  &  de  donner  à  M.  Al- 
BKRTi  qui  Tavôit  entrepris  I  les  éloges  <^i 
lui  étoient  dus.  On  tfouve  cette  annonce 
dans  la  première  Partie  du  Tome  38  de  ce 
Journal  ;  nous  y  renvoyons  ceux  de  nos  Lee» 
tèurs  qui  foubaiteront  favoir  quelque  cho- 
fç  du  plan  de  cet  Ouvrage ,  ^  des  fccours 
que*M.  Alberti  a  eus  pour  le  porter  au 

C>int  de  perfeâion  où  il  eft  aujourd^hûi. 
es  Auteurs  de  h  Bibliothèque  Raifonnée 
faifoient  des  vœux  en  (îniflaàt  leur  Extraie 
pour  laccnfervationde  M  Albbrti  ,,  afin 
,^  qu'tin  pareil  Ouvraee  ne  ififquàt  pas  de^ 
,;  reficr  imparfait^  ou  d^ètre  achevé  par- 
,;  quelque  autre, qui  ne  joindrait  peut- être 
,^  pas  l'appiication  au  favoir  &  au  discer« 
,,  nemetit  que  demande  qc  travail  pénible 
,.  &  dénué  de  tout  agrément".  Les  vœux 
de  ces  Meflîeurs  n'ont  pas  clé  exaucée.  M. 
i\LBEk<Ti  eft  mort  avant  d'avoir  mis  Ja 
dernière  main  à  fon  Ouvrage,  &  la  Képu« 
.''  -  ;    -  bli- 
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blique  des  Lettres  perdit  ce  Savant  Hom- 
me en  1762.  Mais  Héfychius  n'y  a  rien 
peidu,  &ÇD  cela  les  craintes  des  Jour- 
naliftes  ont  été  Hefreufement  mal  fondées; 
M.  KUHNKENIU3  ProfeiTeunen  Eioquenco 
&e»Hi(loire  dans  l'Académie  de  Leyden  i 
s'eft  chargé  de  l'Edition  du  fécond  Volume 
4e  ce  Lexique*  Perfonne  ne  pouvoit  mieu^ 
remplacer  M.  Albkrxi  que  cet  habile  hom-> 
nie  p}>qui  eft  profondément  verfé  dans  la  . 
Littérature  Grecque  &  Latine^&  qui  a  eu  Ta* 
yantagp  d'être  hé, avec  lui  &  même  en 
quelque  façon  aflbcîé  à  Tes  travaux  fur  He* 
sYCHius.  Outre  le  foin  qu'il  a  pris  de 
rédiger  les  matériaux  que  foa  prédéceffeur: 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  mettre  en  ordre^ 
&  de  fuppléer  à  <^  qui  7  manquoit  ;  il  a 
ajouté  une  Prétace  très  inftr uôi  ve  &  très  bien 
écrite,  &  des  notes  pleines  d'érudition  &de 
bonne  cri t 'ique.  Nous  allpos  en  rendre  comp- 
te, fans  pourtant  entrer  dans  des  détails  in* 
compatibles  avec  la  nature  de  ce  Journal, 
&  inutiles  aux  Sfav^ms ,    qui  fans  doute 

s'cmT  '- 

(i)  Il  parolt  par  une  note  de  M.  ALBBRir  , 
fur  le  tiot  ST£<pieir,qa1l  en  aorok  jugé  de^ 
même.  Après  «voir  paré  des  Scholies  d'un 
^ncieï)  Grammairien  fur  Platon  îi  ajoute  :Ou^e 
ScbQiia  iruditljpmi  €um  Mft.  Codd.  Paris.  ^' 
itotent.  cùliata  propeiiim  a  feliciffimo  Graeca* 
fum  iittfafwn  indagatore  ff  ftatore  CL  Ruh^> 


^emprefleront  de  ft  procurer  ee  fécond  Vo» 
teme  d'Hésycfaîo». 

Nous  ne  transcrironspoiot  ici  Kloftequc 
M.  KuHi^KENUis  Hiit^de  M.  Albb&ti» 
Qaoiqoe  i*ainitié  l'ait  diâé,  it  juttice  la 
plus  févére  n'y  faqroit  trottTcr  à  redire  II 
eft  emièrement  conforme  à  ce  qur  nous  dl« 
mes  en  1751  dans  la  K  Partie  du  Tome  i9 
de  cette  Bibliothèque ,  en  annon^nc  lanMM 
de  ce  Savant,  &  nous  ne  fîmes  klovB  que 
recueillir  les  fuffrages  du  Public.  Les  itia** 
ladies  qui  ont  interrompu  tes  travaux  d« 
M.  ALBEnti  &  abrégé  res  jours  /t'ont  non  feu-* 
lisment  empèciiéde  mettre  la  dernièrtmaia 
à  Héfychius^-  mais  elle  nous  ont  aufli  pri« 
y^é  d*une  nouvelle  Ëdition  ton  augmentée 
de  fes  ObfcrvatioAs  fur  1^  Nouveau  Tefta^ 
snent ,  &  de  la  publication  d'un  Lexiquâ 
Homérique  d'Apollonius  «  qui  «ft  encore  en 
Manuscrit ,  &  dofht  il  avoil  tiré  beaucoup 
de  fecours  pour  corriger  celui  d'Héfychius. 
Ceit  ce  que  nous  apprend  M.  Kuiihicenius, 
que  nous  allons  fuivre  dansle-refte de  cet 
Extrait.  Les  foilicitations  des  Libraires» 
fécondées  par  M.  Hemjlerbuys  ^  Pont  en- 
gagé après  la  mort  de  M*  Alberti  à  fe 
charger  de  la  continuation  de  cet  Ouvxage« 
Mais  comme  fes  occupations  ne  lui  per* 
mettoient  pas  de  copier ,  &  de  mettre  en  or«^ 
dre  les  notes  manuscrites  deSoping^ein-* 
fius,  Henri  de  Valois  1  VolBust  Tolliua 
&c.  y  M.  Verbtyk  Rcâeur  ou  Frincipal  du 
toUègc  d'Amftcrdim  «  &  conim  par  unç: 

bon* 


bonne  J^difioo  (}u'j1  a  donnée  d*£utrope  ea, 
J761.  a  bien  voulu  Te  charger  de  cette  par-?; 
tie  du  travail.  M.  Kuhnkenius  lui  mémi^ 
a  pris  foin  de  la  correâion  du  texte  depuis! 

la  lettre  T  où  M.  Albcrti  ^Vait  fini;  &  il 
aeu  la  même  attention  que  ibn  prédéceÛcur^ 
à  Gooferver  l'ancienne  leçon  ^  par-tout  ûi(. 
la  néceffitén'exigeoit  pasabrolument  qu'on! 
en  fubilituàt  une  autre.    Pafmi  les  notes^ 
que  M.  ALBEKTiavoit.jettces  fur  le  papier^! 
&  qu'il  n'avoit  pu  revoir^  toutes   n'é-, 
tant  pas  égalemeot  utiles,  M.  Kuhkkë* 
Kius  2cJë  pour  la  gloire  de  (on  Âmi,  eii 
a  fait  un  choix  ;  &  il  en  a  ufé  de  même  i 
l'égard  de  celles  de  pluileurs  autres  Au- 
teurs.   £nâa,  comme  nous  Tavoos  déji 
dit^  ilyajoint  lesiiennes»  qui  quoiqu'el- 
les ne  foient  pas  auflî  nombreufes  qu'on  le 
deIireroit>   ne    laifTeot  pas    d'ajouter  un 
grand  prix  a  cette  Edition. 
M.  AuifiRTi  étoit  déjà  parvenu  à  laLet- 

tre  n ,  lorsque  Mr.  Barman  Profefleur  à 
Anafterdam  lui  communiqua  un  exem- 
plaire d*Héfychius,  corrigé  en  beaucoup 
d'endroits  par  le  favant  Tollius,  à  qui 
nous  fommes  redevables  de  la  meilleure, 
Edition  qu'on  ait  de  Longin.  11  a  choifi. 
parmi  ces  Correétions  celies  qui  avoieni 
échappé  au3^  autres;  ,&  qui  avoient  le  plus 
de  vraifemblance.  M.  RuHNKfiNius  i 
fait  le  même  ufage  de  celles  qui  rcgart* 
doient  Içs  quinze  lettres  précédentes^  <&  les  a 
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l^lacéesdans  les  additiobs  qui  font  i  la  fin  de 
ce  fecood  Volume.  Outre  les  noces  de  7b/. 
Uus ,  on  trouve  encore  ici  celles  de  Kujler^ 
qui  lorsque  M.  Albkrti  travailloit  au  pre- 
mier Volume  n'allotenc  9ue  jusqu'au  mot 
é^A«v7o.  Kufter , qui  fe  propofoit  de  donner 
une  Edition  d'Hésychius,  n'avoit  rois  au 
cet  que  cette  partie  de  fes  notes,  &ron  ne 
croyoit  pas  qu*ii  fut  allé  plus  loin.  Mais 
heureufement  M.  TAbbé  Sallifr  troixvz  long- 
temps après  dans  la  Bibliothèque  Royale 
l'autre  partie,*  il  l'envoya  à  M.  AlbbrtIi 
qui  tenoitdéjà  lapremieredelui&  deM.A* 
<;ift.  Quoique  les  dernières  notes  ne  (oient  ni 
suffi  nombreufes  ni  auQi  travaiHëes  que  les 

g*  emières,  elles  font  néanmoins  dignes  do 
ufler,  dont  les  Gens  de  LettresconnoifTent 
le  grand  fçavoir  dans  la  Langue  Grecque. 
Peu  de  perionnes ont  connu  comme  lui  lavéf 
rit able manière  de cofriger  Héfych ius.  Ceux 
qui  y  avoient  travaillé  avant  lui^n'avoient 
f  enfé  qu*à  corriger  les  fauttsdesCopiftes,rans' 
le  douter  que  le  Lexicographe  lui-même,, 
s^étoit  laiiTé  tromper  grofltèremeût  par  d« 
mauvaifes  leçons ,  ou  par  la  reiTemblance 
de  quelques  Lettres,  telles,  par  exemple; 
que  Va$  le  À  &  le  A*  Ainfi  qn  y  trouvé 
dans  Tordre  Alphabétique  "Arjuatî^,  fordesj 
au  lieu  de  Av/j^cS»  ,  AèAAer  adulât iir\  au  lieu 
de  'Ai AAer  (2)  ;  "hm^ov  optimufn  au  lieu  de 

^  a  }  On  lit  dans  Hér/cbiui  MAÀsi  ^  x^^Aer. 

Ut. 


fASsof§  comme  Pa  fort  bka  vu  M.  Alberti  » 
&c.  Le  Dr.  Bentley,  ce  Critique  ii  célèbi^ 
par  fa  profonde  éruditioo  &  par  fa  hardies-» 
le ,  fut  le  premier  qui  avertit  Je  pubHc  des 
bévues  d'Héfyebius  (3);&  il  en  donna 
des  preuves  inconteftablès.  Kufter  a  profité 
de  cet  avis ,  &  riiluAre  M.  Hemjlirbuys 
s'yefî  auiTr  conformé  dans  les  obfervations 
&  les  corrcâions  qu'il  a  communiquées  à 

Mrs.  ÂLBJBR'l  1  &  KUHNKSNiUS.  > 

Nous  devons  parler  à  préfent  d^une  ques- 
tion qui  s'eft  élevée  jlu  fujet  du  Lei^ique 
même  d'Héfychius.  Les  Savans  fondés 
fur  r£pitre  de  cet  Auteur  à  Eulogius»  qui 
eft  à  la  tête  de  ce  Lexique,  &  fur  d'autres 
coniidérations,  avoient  cru  généralement 
que  l'Ouvjrtge  Que  nous  avons  aujourd'hvi 
fous  fon nom, n^tott qu'un  abrégé  informe, 
corrompu,  &  fouvent  interpolé  de  i'Originai 
d'Héfychius-  ^    ^. 

ilaiis 
5. 

Mr;  RjTHVtENim  a  corrigé  dans  fa  1.  Epit. 
Cric.  AcAAer,  «ixMA.fr.  On  pourrou  peat- 
étre  laifTer  robflller  A«AA€r»ft  corriger  >  com- 
me Ta  fait  Guyet  »  a^Acr  tu  lieu  de  MMtl 
Car  les  mots  i'iKi^f  &  ioKaç  ne  permettent 

pas  de  dooter  que  le  Verbe  è^Mm  ou  i'iKKm 
n'aie  été  anciennement  en  ufage. 

(3)  In  Epifi,  ai  Jû.  Miïlium ,  ad  ealeem 
'Cbftmgfapbiae  J,  MaMaê,  imprimée  à  Ox- 
ford en  ifigu  ,.  , 


<  Mais  un  sraf re  Savant  T  4  )  a  avancé  au 
•contraire  il  y  a  quelques  années,  q[ue  nou« 
-avons  le  véritable  Lexique  d'Htfyehtiis; 
^^ué  fi  Ton  y  a  omis  mal  à  propos  des  noms 
;d' Auteurs  &  tronqué  des  morceaux  qui  en 
étoient  tirés,  cVft  la  faute  de  cehii  qui  le 
'^remt^r  a  tait  ce  recueil  ;  &  que  la  Lettre 
<i  Eulogms  a  été  AippoTée  par  uulnûrpdleur  « 
qui  a  voulu  donner  du  relief  i  quelques m:i- 
ferables  addition^  qu*fi  y  a  faites.  Il  appuyé 
'èette  opinion  »  qui  lui  eft  particulière,  fur 
1(2  peu  de  rappoft  de  cette  Epitre  avec  le 
«Lexique  même,  auquel  elle  attiibue  des 
avantages  qu'il  n'a  point ,  tandis  qu'elle 
pafle  fous  Hlence  èeux  qu'il  a  réellement. 
\]  y  efl  parlé  d'un  Lexique  Comique  de 
Théon,  d'un  Lexique  Homérique  crApiorn 
fait  fuivant  l'ordre  Alphabétique,  &de5 
ie^îqucs  d'Ariftarque  &d'Héliodore ,  dont 
perfonne  n'a  jamais  fait  mention  &  dont  il 
'^ue  paroit  pas  le  moindre  veftige.  Le  faux 
ttcfychius  dit  s'être  fervi  d  un  Lexique  très 
complet  dç  Diogenianus  (f) ,  ir  cependant 

il 
•  Ci)  Mr»  RuHNiCKsrius  t.  f^na  joute  en  vua 
J4r.  Falckcnaer^iqiilsL  foutenu  cette  opinioU 
"dans  Ton  Scbediâsma  de  Ëpfjl9la  ad  Èuiogium 
'Mefycbio  prafixa.  Cette  pièce  eft  i  ta  fin  da 
<li^i¥gHius  cëiatmt  {erlptofum  Gra^Mf^m  illuâ- 
tf atui^  opéra  Fuiv.  Ufjini  ,  imprimé  i  Frun^- 
ktr  en  1747*  P9r  l^s  foins  de  Mr.  Valçkenaer. 

'    (s)  i^^f^^  A^^.y  dit  •  il  en  parlant  de 

Diofiénianus»  m>c  lifA^iç  uiimi^  9r^f(Ai;iWé 
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ri}  firvamtç  d'iyôitfiipplgéieiUfDii^cIeniiQta 

.  q«i^  si^quoi^t»cocïinieniçonçUicrçcl3? 
ftir^toHt  i  pr^fpniqiw  l'on  iîgftie.^w  I^  tou- 
que: d«  £>tQgéaiiio»^n^étoi|que)^9iM'égc(i'mi 

.  aitfpç  Lc3(  i<iu<  âp  ^e  rt(^ferQ)Dit  qi^e  les  oiof s 
poétiques  ?  Mr.  RuHî^KiiNiu&réppDcIqu'Qn 

•  n'cft  pas  eQ.  droit  de  niçr  qu'il  y  att  eu  un 
JLcxiquQ  liom<érique  d'Âpion ,  par  la  rai« 
ion  qu'il  n'en  e(b  fait  mentigin  nulle  part. 
Pourquoi  f  Auteur  derCpitre  àEulogiuseo 

~,îiuroi^»ii  impoCé  fur  ce  Lexique  »  tandis 

.qu'il  a  acaujfé  jufte  Tqr  celui  d'Apollonius? 

ApoUoQkis  lui-même  s'appuie  fouvent  de 

l'autorité  d'Apion,  d'Ariftarque,  d'Hélio- 

•dore  Se  d'autres*  par  où  il  paroit  qu'il  a 

"tiré  de  leur^Gomoientaircsfur  Homère  les 
explications  de  piufieurs  oiots  de  cePoëte. 
A  l'égard  desdeux  derniers  ^r  Auteur  de  !'£- 
pitre  à  Ëulogius,  ne  dit  point  qu'ils  aient 
4onné  àts  Iniques ,  ainil  oa  a  tort  def 
mettre  cela  fur  fon  compte.  M.  Ruhn- 
KSNius  iai(  voir  enfuite  qu'il  y  a  dans  Hé* 
jfyçhius  dea  e>çlicati(Mjs  évidemment  tirées 
d'Àriftaravf  f.  Is  Qù  l'Abreviateur  a  fupprî* 
mé  fon  nom» ,  comme  il  a  fait  fans  doute 
^ceux  de  piuûeurs  autres.    II  prouve  de  plus 

?|u'en  be^uaoup  d'endroit)  où  on  a  laiifé 
ubQftçr  des  noms,^  ils  ont  été  corrompu$% 
'&  il  en  cite  olufieurs  ôùi  au  lk\x(ï4rcbilo* 
fm  &  ^WfiQik  9 .  il  faut  indubitablement 
CjÇ  driJtaYéjuç  &  Wliodore,  l\  va  plus  loin  ^ 
ôç  démontre  quç.(}aaad  même  on.  ne  trou- 


m 

m 
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•  ♦eroit  nulle  part  dans  Héfyehîus  te  nonis 
-de  CCS  Aûtcufrs ,  il  rfea  ferait  psts  ifooins 
Vrai  qu'il  les aiïroit  eus  fous  les  yeux,  puis- 
que  Ce  tfcft  que  d'eux  qu'il  peut  avoir  tiré 
^  les  différentes  leçons ,  ou  hrloy^cttplaf ,  d'Ho- 

încrc  qu*il  rapporte.  Nous  ne  faifonsqu'io^ 
•diqucr  ces  dîfFerens  moyens  de  ddFcnfc 
qui  font  ici  développés  avec  beaucoup  de 
lolidité  &  de  favoif.  Quant  au  Lexiqu« 
de  Thcon,  M.  R.  en  établit  auffi  Pexiftcnce 
par  des  raifons  de  la  plus  grande  probabiJî- 
tc.  Il  a  même  découvert  que  Didyme ,  <\vCda 
favoit  avoir  donné  un  Lexiqfue  Tragique, 
en  avoit  auffi  fait  un  dts  mots  comiques 
(6')  dont  perfonne  jufqtfici  n'avoit  eu  la 
moindre  connoiffance;  cetjui  prouve  d'au- 
tant mieux  combien  il  cft  téméraîfe  d'inf* 
fërcr  du  filehce  des  anciens  Ecrivains  que 
iel  ou  tel  Livre  n'a  pasexifté.  Il  paffe  en- 

•  fuite  au  Lexique  de  Diogénianus,  &  fait  voir 
non  feulement  que  routeur  de  rEpitre  à 

•  Eulogius  n'eft  point  en  contradiélion  avec 
ceux  qui  en  ont  parlé,  mais  encore  que  ce 
que  d'autres  Auteurs  (7)  citent  comme  de 

v^  •  ce 

'  (6)  Ceft  <îc  dont  faît  foî  tin  EtymoîoÉtqufe 
•^Mf.  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris ,  au 

root  K^pvijv.  ,    «  ,    ,.  A    j    1*1^ 

^    ifj  Ces  Auteur^  font  le  Scholiafte  de  PW- 

vton  dont  11^  été  parlé  ci  deffus,  &  dont  Mn 

KuHNXSNius  fe  propofede  donner  uneSditiaf», 

&  un  Lexique  Ml.  de  Photia»..    Cet  Mff.  & 

d'att* 


( 

OdTOB.  NotfiMB.  Decêmb.  t-jéy.  îs'^ 

te  Lexicographe  fe  retrouvé  mot  i  mot 
daos  Hefychius.  Cctt  donc  ce  Grammai^ 
ficn  qui  eft  l'Auteur  de  TEpitre  à  Ëuiôgius^ 
&  fi  fon  Lexique  ne  répond  pas  à  ce  qu'el- 
le promet ,  il  faut  s'en  prendre  à  ceux  qui. 
l'ont  àbi-égé  ,  car  on  ne  fauroit  pi  us  dott- 
<]d'il  ne  l'ait  été.  M.  RuHNKENiUS  a  en< 
tre  les  mains  un  Lexique  Khétôrique,  qu'A 
a  copié  à  Paris  d'un  Mf  de  la  Bibliothèque 
de  S.  Germain ,  &  qui  eft  le  même  dont  le 
p.  Montfaucon  avoit  donné  une  notice 
dans  la  Bibliothèque  Coillinienne  .p.  491. 
&  fuiv.  Ce  Ms.  écrit  dans  le  içie.  Iiècle« 
contient  un  grand  nomWe  de  glofles  tirées 
d'HéfychiiiS ,  furtout  dans  les  trois  premiè- 
res Lettres  de  l'Alphabet.  Ces  cloues  font 
pour  la  plupart  bèaudoup  plus  étendues  & 
plus  corrcûes,  que  celles  qu'on  trouve  au- 
jourd'hui daDS  Hésychîu^ ,  &  en  les  com- 
parant on  peut  s'aiTurer  qu'elles  font  de  lui, 
&  qiie  le&  autres. étolent  dans  le>mémà 
état  a\rant  que  fonroaYrajse  eût  été  mutilé 
&  Interpolé. 

Après  avoir  parcôwri,!,  auQî  fommaîrc* 
ment  qu'il  éWit  poffiblè  la  favante  Préface 
de  Mr;  K.  «  nous  allons  donner  quelques  é- 
ehantillons  de  fes  correâions  &  de  celles 
de  Mr.  âlberti^  &iious  les  prendfonsaU 
ta^aïd.  ^ 

d'aux;e«  que  M.  R.  t  copiés  à  Paiis ,  r*ont  mit 
éii  état  de  c^^mbattre  avec  avantage  le  fenti-*' 
ment  de  M.  Vâlcktînaer.    * 

•  Tmc  ^XIF.  fêrt.  Jî.         tà       ' 
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'^*  ifp^^^j  'à-TfZ^  im^fh  Mr.  Afir 
BERTl  corrige  *Hm^a^^  five^  *fmiA  9  ^ 

Mr.  Alberti  a  fort  bien  vu  qii'ii  faJloit 
Iif ç  •  ^?*f*€f  '^^^^^  >  &  qu*Hëfy:Chiu$  ^  eu 
çn.  viie  ^  ys.  <5j4j.  4?  Wl..  O-  '^ù  Pe3^f)Jic;^« 

•Awibwi,  é«JWft7ht4)p^Jî7oii.  M.  Ruhnke;^ 
Kius  corrige  fort  fimplemeot  'AgwéAjov 
HéfyçKius  explique   plus   hau^   le   mçt 

'AS'fPf'^n  H  â^^Qç  s  'AS-iiv^iw.    Les 

/Çl^yaps.    s*ét;oient     déjà    appçr^us     qu'il 

JçosipqHOit  ïçi  qifdquc  choife.    Le  Lcxi- 

qpe   R^torique   a   mis  Mr.  Ruhjnkb. 

^s^  en  éta^  de  remplir  cettie  Js^ounc, 

'jfts^p^arij  if  4p/W%>  T^ffOf 'A&ijvjjoiy  év  tj 
9^^<  9  ^^  ^^  '«cp«69r«ii<  M  ^oùjâiç. 

BitT?p«. ,  ri  eûkfùr  ri  ffHoifxixcêùç  i3f 
%€VT(3JaA«v  9     «V    5    iÎAAov7flfri     ta  TT^ailoy. 

Voici  la  Glofle  énfière  telle  qm'oq  la  trou-; 
ve  dans  1^  Lexiquç  Rhétprjque:,  Wp^, 
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> 

Voir  par  là  combien  Héfycbius  a  ibuScrt 
de  fes  abréviateurs. 

it  iilitç  Ht.  ro  Aov^roy  m»7FCia  h  'ExKkMit  it 

VoiçilameHîcGloflejmais  fans  fautes  tel- 
le qu^B  ia  lit  d»(is  le  Lexit^oe  Rhétorique. 

iji^àk  ^Aft/fiovdi   cifAot^ivii    KdivÔTepoy.'    ifi   ^1 

j^    TO  l}^xv}tA)}]Mâ(.    Jjy  ^g  3^   êi»  'Afîfcù    Ttirt 

Âtovvctçù ,   *£dpT»7   AS'j^v^^iri^    9j    Aïoyv^^ 

tâb  Je  xA^i^  jui}voV  Âi}y«4âlvof  ,  t^  J*^  é# 
^y€i.  »A^»îj3ôA'iâvo^.  Cette  Glôffe ,  qui  eft 
cocQompue «  a  fort  embarrafle  les  Savans^ 
La  plaparfi  ont  vu  qa-au  lieu  dé  xA^xio^  il 

Éalloie  im  ^fcUa^^  Se  effectivement  dans 
le  Lestique  BfhétDrique*  au  lieu  de  des  mots 

id  ai   %kSU»  pu^y^  K^ifdtmcç  ,    on  lit    roi 

i%  Xffiiii»  FoùfjflfiAxiiSyiiç.  Voilà  donc  trois 
différentes  fètcs  de  Bladrhus  diflinàcmcnt 
énoncées^  &  qui'  fé  céiébroïent  dans  desi 
iftois  diffeï'cns.  Ce  point  d'antiquité  n'ai- 
voit  iras  encore  été  éclairci.  D'anciens 
âramniairiefis,  f\]ivis  par  des  Sa  vans  dtt 
premfoi  ordre ,  tels  que  Jof.  Scaliger 
èo  CaTaoiîdir^  ont  prétendu  que  les  Dibny- 

6  2  ai 
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fia  KfltT  dyçiç  &  Mvihù^  n'étoient  qu'ans 
feule  &  même  fête.  Ils  fe  font  fervispour 
le  prouver  de  quelques  paflages  dMrifto- 
pbane  dans  la  Comédie  dès  Acbarnaniens. 
Mr.  RuHNKEmos  ayant  examiné  toute  U 
j^ièce  avec  attesiion ,  y  a  trouvé  au  con-         j 
traire  \zt  deux  fêtes  bien  diftinguées ,  &  le         j 
prouve  d^une  manière  viâorieufe.  Quant 
au  mot  ycti^k^kim^oç^  qu'on  lit  dans  le  Le* 
xique  Rhétorique  au  lieu  de  Kvivaim%ç^ 
il  y  a  grande  apparence  ^  félon  lui ,  que 
quelque    Copifle  frappé  du  mot  Kr/iYAiwè 
qui  n'étoit  plus  en  ufage  que  chez  les  Jo^ 
niens,  y  a  Aibfiitaé  mal  à  propos  celui  de 
yeciAi^x^m*   Les  Dionyfia  MvitA  k  célé-^ 
broient  à  AH^ènes  &  les  jeux  fe  donnoient 
dan»  un  endroit  appelle  Lenaeon.     Cette 
fête  dufoit  trois  jours ,  &  chaque  j6ur  étoit 
dilHngué  par  un  nom  digèrent^     Les  Dio« 
nyfia  ht  »9u  ou  «W»  fe  célébroient  auffl 
dans  la   Ville ,  &  font  fouvent    appelles 
AfovvVitffr  fjtiyct^tL,  ou  fimplement  par  ex* 
cellcnce  AiovJ(ri«ft;  de  forte  que  quand  ce 
nom  eft  feul  il  faut  toujours  Tentendre  de 
cette  fctc.    L'on  pourroit  objcéier  que  Té* 
xence  l'employé  dans  rHéautpntimorume- 
nos,  dont  la  fcène  eQ  à  la  campagne,  ce 
qi^i  a  fait  que  Ménage  &  Mme.  Dacier 
l'ont  entendu  après  Sam.  Petit  des  Diony- 
fia  jtotTflJyf  sV.  Mais  Mr.  Ruhkkenios  croit 
avec  raiion ,  que  Tcrence  ici  comme  ail- 
leurs s'eS  écarté  des  ufages  atti^ues  >  &  .s'eft 

fciT 
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fervi  du  mot  Dionyfia  comme  d'an  équi" 
valent  du  latio  Baccbanalta ,  pour  lignifier 
iimplement  les  fêtes  de  Bacchus.  Nous 
nous  femmes  un  peu  afrétés  fur  cette  no- 
te ,  qui  par  fon  étendue  &  les  recherches 
dont  elle  eft  remplie  forme  une  véritable 
difltrtation ,  parce  que  perfonne ,  à  cequ'il 
noi^s  paroit ,  n'a  mieux  débrouillé  cette 
matière  que  Mr.  Rdhnkenius.  Pour  s'en 
convaincre  W  n'y  a  qu*à  comparer  fa  Note 
avec  le  Chap.  ao.  du  II.  Livre  de  YArcbaco-- 
logia  Oraeca  de  Potier» 

Dans  la  Note  fur  le  mot  Xaxx**  $  qui 
eft  dans  ks  additions  »  Mr.  Ruhnkbnius 
donne  une  correâion  très  heureufe  fur  le 
f.  39.  de  la  XXII.  Idylle  de  Thcocrite. 
jCe  Poëte  y  fait  la  defci  iption  d'une  fource 
que  Caftor  &  PoUux  trouvèrent  fous  un 
rocher  ;  en  ^oici  le  commencement  ; 

Evpo»  dîvyotôy  KÇAVcttv  vVo  Ki<rârcbii  7r!Ppyi\  - 

Jufqu'icî  Ton  tfavoit  donné  qu'une  ex-i 
jplication  forcée  du  mot  oi^c^;Mc.  Ruhn- 
kbnius y  fubftitue  celui  de  ^oift^ou  qu'Hé- 
fychius  &  d'autres  Grammairiens  nous  ont 
confervé,&  quifignifie^j  petitscailloux  ^iiî 
Je,  trouvent  au  bord  de  la  mer  ^  dt\  rivières. 

Nous  ne  difons  rien  des  notes  dont  Mr. 
Hemjlerbuys  a  enrichi  le  fécond  Volume 
d'Héfychius  •  fon  nom  nous  dispenfe  d'ea 

C  3  fti- 
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faire  l'éioge.  Nous  cermrnerons  donc 
ici  cet  Extrait  9 &  nou^  ne  croyons  pouvoir 
le  faire  mieux  qu^en  transcrivant  ]afin  de 
la  Préface  de  M.  Ruhkkenius.  Reii' 
fuum  ejl^ut  ^  Graecis  literis  novum ,  qiiod 
tac  Hestçhii  editione  capiunt ,  incrément 
fum  £f  Belgfs  illi^refui  in  bas  ijterasjladn^ 
fttod  cum  maxime  proéint ,  mommentum  p'a* 
tulemur.  Vix  aliudfecuim  bac,  nojlroferacius 
fuit  dpilorum  bominum\  qui  amfiem  cwram 
operam ,  laberem  ad  Graec{fs  fcriptêres  iltuf' 
trandos  expolimdo^que  canfirrent.  Nfc  jam 
vUa  boàie  gens  eft  quae  Belgis  bac  Umde  an* 
teceUat ,  ingénue  iUudfatfnte  ac  prae  fe  fe- 
rente  Critico.Anglaqtà  ne  scias  utrumfit  inge^ 
fiio  G*  doiirina  excellentior^  an  bumanitate^ 
modérât ione  animi  £f  candore  antabiHcr  Jer. 
Markiando  in  dedicatione  Buripidis  Suppli* 
cibus  pramijja.  Ac  poierunt  jam  Beigat 
banc  gloriam  eo  faciltus  tueri ,  quo  majus 
fraejlabiliusgtie  literii  auas  coluntpraejidmm 
nuper  paravit  Vir  Nomiff,  idemque  patriac 
Jfuae  £5*  litterarumilecus  y  Gerardus  Meerman- 
nus  »  aère  fuo  redintenda  Batavideque  infe^ 
rendu  Jèjuitarum  Parifienfuim  Brbliotbeca^ 
qtia  ingens  ^ois  Librorum  Mff,^  Craecorum 
inprimis ,  continetitr.  Quo  pnlcerrimo  injlry^ 
mento  ut laudandarum  artiumjludiofi  Jn  tan^ 
ta  praefertim  *domini  fmlitate^  grenue  ^ 
diUgenter  utantur  etiam  atque  etiam  opta% 
ms. 
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^MoiKts  de  Lîttératiif'ë  dWi  ifles  Ré- 
gîffr«  de  i'Acadërhfé  Rdyàte  des  Irt- 
fcfiptions  &  BeHes  Lettres,  depuis 

..  rA^néeMDCGLVilïjaf(|ue6&cam- 
îif is  l'Année  MDCCLX.  totne  tren- 
Pièmif,  A  Parh,  de  Tltti^itheHe  Roya- 
le MDCCLXIV. 

CE  Volume  comprend  XXXÎI  Mémoi- 
res que  nous  allons  faire  conhoîtrè. 
MEMOIRE  ftir  îa  vie  d'Hérode  Atticus  par 
IM.  DE  BuRiGNi.  Cet  Hérode  Atticus  iffa 
â'une  famille  très  noble  ,  joua  un  i^rand 
jdle  dans  le  fécond  Siècle  de  l'Ere  Chrè- 
içienoe.  tl  fe  diftinèua  par  fon  éloquence» 
dont  i]  avoit  étudié  les  règles  fouis  Scopé- 
lien  &  Pulémon ,  fucceflivcment  Proffefleurs 
de  Rhétorique  à  Smyrne.  II  eut  dans  \t 
fuite  d'autres  maîtres  fous  lesquels  il  fit  des 

f)rogrès  rapides.  Elevé  par  l'Empereur  i 
a  iTélidence  des  villes  d'Afie  ,  il  ne  îaiffa 
pas  de  cultiver  la  Rhétorique,  &  de  donner 
dés  leçons  à  Athènes,  tant  les  titres  de  No- 
blefle  &  ks  dignités  pouvoient  fe  concilier 
alors  avec  la  Profeffîon  des  Lettres.  Titc- 
^Antônia  le  nomma  maître  d'£loqUênce  de 

C  4  Marc* 
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Marc-Aùrèle  &  de  LucîusVérus;  il  fut 
Conful  l*an  de  J.  C  143  ;  &  il  fit  faire  à 
J^thènes  &>à  Corinthe  des  ouvrages  pu- 
1)1105  d'une  grande  magnificence,  pour  té- 
moigner fa  reconnoiflance  des  hônnours  qu^il 
avoit  reçus  dans  ces  deux  Villes.  £a 
nous  faifant  connoître  ce  célèbre  Orateur, 
Mr.  de  Bu&j0ni  rapporte  plufieurs  ahec- 
dotes  qui  ne  dépeignent  pas  mal  le  ca« 
raâère  des  anciens  Rhéteurs ,  &  les  mœurs 
de  leur  temps  ;  il  fait  aufli  des  obferva- 
tions  fur  deux  fameufes  Infcriptionsd'Héro- 
de  &  de  fa  femme  Kégilie ,  d^couverces  il 
y  a  150  ans. 

Mémoire  fur  le  vrai  dejfein  d^AriJlopba^ 
9}e  dans  la  Comédie  intitulées  e'KKASIa- 
^ZOTSAI,  Concion;jtrices.  —  Mem6ibik 
fur  le  Plut  us  d^Ariflophane^  Çf  fur  les  carac* 
ter  es  ajftgnés  par  les  Grecs  d  la  Comédie  Mq* 
yenne.  Ces  deux  Mémoires  font  de  M.  le 
Beau  le  Cadet.  Dans  le  premier ,  il  en- 
treprend de  prouver  que  la  Comédie  des 
Prêcheufes  n'a  d'autre  otjct  que  de  criti- 
fluer  la  République  de  Platon,  au  moins 
la  communauté  dts  biens  qui  s'y  trouvé 
établie.  Cette  idée  n'eft  pas  neuve,  mais 
plie  eft  ici  bien  développée.  Le  fécond  Mé- 
moire eft  encore  plus  întèrcirant.  M.  le 
JJi/Aa  prétend  que  les  Savansqui  ont  tra- 
vaille  fur  rhiftoire  &  fur  les  règles  du  théâ- 
tre athénien  ont  omis  un  point  elfenticl^ 
favoir  de  fajre  connoître  la  Comédie  Moyenne^ 
de  montrer  fes  caradtères  diflin<ftifs .  &  les 

•    irâjtjj 
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traits  par  lefquels  elle  dififère  de  la  Comé- 
die Ancienne  qui  l'a  précédée,  &  delà  noa- 
irelle  à  laqiielle  die  a  fait  place.  I^otr^ 
Académicien  entreprend  de  fupplcer  à  ce 
défaut.  Dans  la  l'Ç.  Partie  dc^ce  Mémoi- 
re, il  indique  IcschangemensquePlatoniu^ 
allîgne  à  la  Comédie  Moyenne,  &  qui  ferér 
duiîent  jo,  à  la  défenfe  des  perfonnalitcs"; 
29.  au  retranchement  des  choeurs  de  Mufi- 
que,  &  des  traits fatyriques  queles  chœurs 
lançoicnt  dans  la  vieille  Comédie i  3«.  au 

Îïhoix  du  fujet,  les  Magiftrats  ayant  borné 
es  fujets  fur  lefqiiels  les  Poètes  pouvoient 
travailler,  à  la  critique  des  Ouvrages  des 
autres  Poètes  ;  40.  au  changement  dans  les 
inarques ,' qui  ne  furent  pas  reconnoifla- 
bles  comme  dansTancienne  Comédie,  mais 
qui  en  même  temps  furent  moins  bizarres 
que  dans  la  nouvelle.  M.  le  Beap  re^ardç 
le  P/ttAttjd*Ariftophane  comme  le  module  dç 
la  Comédie  Moyenne,  quoiqu'il  confervc 
quelques  traits  de  Tancienne.  Si  on  objeâe 
(jue  cette  pièce  n'^  pas  le  3«.  caraflère  as? 
Jjgné  ci-dcflus  i  la  Cpmedic  Moyenne ,  M, 
le  Beau  répond,  que  les  changemens  qui 
diilingqent  Içs  aeux  genres  fe  firent  par 
degrés ,  que  le  dernier  fut  vraifemblable-* 
pient  celui  qui  avait  pour  objet  la  réforme 
faite  dans  le  choix  du  fujet,  &  que  It Plu^, 
lus  auroît  pu  avoir  été  compofé  dans  Tia- 
tprvalle  qui  le  précédoir.  Pour  établir fon 
hypothèfe  par  rapport  à  la  Comédie  dç. 
Plutiu  i  &  montrer  combien  elle  eft  e- 


loigttét  du  goût  de  Pancîemre  Comédie  ik 
îiommémentde  toutes  les  autres  pièces  d'A- 
riftophane ,  il  la  compare  avec  la  Comédie 
des  Grenouflies  dans  la  W^.  Partie  de  ce 
Mémoire.%  La  ill^^.  renferme  tts  rappohy 
i^ue  notre  Auteur  trouve  entre  le  tmton  de 
Lucien  &  le  P tutus, 
MKMOiitE/wr  le  Pays  ffOpbir^  m  tesflût' 

Sr  de  Sahmtm  alhient  cbercber  de  /'i;^,piir 
.  d^Anville.  Oq  fait  combien  le&  àa- 
vans  font  partagés  dans  leqi's  opinions  Rit 
Je  pays  d'Ophir.  L*Ecriture  nous  dit  tjufc 
les  Flottes  de  Salomon  emptoybient  plus 
de  deux  années  à  ce  voyage  ^  &  les  hjr- 
)>othèfes  de  plufleurs  grande  Critiques  iib 
accordent  guère  avec  cette  circonltaftce; 
fur-tout  cdle  de  D.CalmetquipIaceOphir 
dans  la  Colchide,  &  celle  dt  i'Xtizs  iAôAr 
l^nus ,  de  Poftel  &  d'autres ,  qui  l'ont  theN 
phé  &  croient  Tavoir  trouvé  dans  le  Pérou. 

Îofephe,  St.  Jérôme,  Bocbart  &  Lucâ& 
Jolflenius  ont  placé  Ophir  dans  les  Indes 
Orientales  ;  mais  chacun  dans  une  diffé« 
rente  contrée.  Quelques  Savans  entre  les 
liiodernes,ftparticuIièrementM.HUet,l^onc 
placé  en  Afrique ,  &  l'objet  de  ce  Mémoi- 
re eft  de  prouver  par  des  indices  qui  ont  é- 
chappé  à  leurs  recherches,  que  cePa^s  fe 
trouve  efFeâivement  vers  l'extrémité  du 
^ays  de  Zendge  ou  de  Zangùebar. 

Position  de  gueljues  anciennes  Filles  Ko- 
mainesversle  Détroit  appelle  aujourd'hui  Dé* 

%mt  de  Gibraltar^  Par  M.  pe  Ia  Nau*^ 
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aE  —  Mémoire  fur  la  fttuat'm  de  Tartes 
fus,  Ville  Maritime  de  la  Bétique,  &fuT 
la  largeur  du  Fretam  Gadtf^num^  par  M. 
D'ANviLLB  —  Recherches  G^ograpbir 
^ues  fur  k  Golfe  Pi  rfique  ^  far  les  bùuctts 
de  PEupbratè  ft*  du  Tigre,  —  Mu  Mo  ire 
fur  r Etendue  de  NncienneHome  ^furies 
grandes  voies  (jui  fortoient  4e  cette  vilk.  Mfi« 
moiuE  far  les  peuples  ^  qui  habitent  aujouf- 
^bui  la  Dace  de  Trajan.  Ces  quatre  Mé- 
moires font  de  M.  d'Anvillë  ,  &  on  y  fe- 
connoit  bien  fa  profonde  érudition  &  (k 
imerveilleufe  exactitude  dans  les  détails  les 
plus  circonftancics. 

'  Dissertation  fur  les  Eres  de  la  'Ville  de 
Rhofos  ou  Rjhofuse»»  Syrie.'  —  Observât 
■riONS  fur  une  Médaille  frappée  par  les  babi* 
fans  d*Antiocbe^  fous  le  gouvernement  de 
Trajan  f  père  de  r Empereur  Ttajan.  —  Dls- 
ÇKS.TATION /«r  V Ere  de  Balqnée  en  Syrie,  -i- 
Dissertation  fur  PEre  de  Nicopolis  en  Par 
tefline.  -^  Observations  J?/r  l'Ere  (ffar 
les  médailles  de  la  ville  ^  de  Boftres  eri  Ara^ 
bie^.  —  DisSEATATioîif  fur  PE,re  des  vil/es  de 
'Germanicopolis  &  de  Neoclaiidiopolis  en 
Papblagonie.  Ces  VI.  Mémoires  font  de 
M  TAbbé  Belley.  Les  V.  premiers  font 
les  VIII.  IX.  X.  XI.  &  XII  Supplémens 
aux  Dijfertations  du  Cardinal  Noris  fur  les 
Fpoques  des  Syro- Macédoniens.  Dins  \t 
VI.  notre  favant  Abbé  prouve  que  la  vil? 
le  de  Germanicopolis  \  dont  on  a  une  quin- 
zaine de  médailles  toutes  frappées  fous 
^^  Se^ 


m. 
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^time  Sévère ,  étoît  une  ville  de  Paphlago- 
nie  &  non  de  Tlfaurie ,  comme  Tavoient 
pçofé  Vaillant  &  le  Baron  de  la  Baftie; 
qu'elle  étoit  la  même  qn^Gangre^  anciea- 
De  réfidençe  des  Rois  de  Paphiagouie,  & 
,qui  eft  encore  une  ville  confidérable;  &  ce 
qui  eft  plus  important  pour  THittoire,  il  a 
montré  que  let  dates  gravées  fur  les  Mé- 
dailles des  villes  de  Gcrmaoicopolis  ,  de 
Neoclaudiopolis  &  d'Amaftp  ^  déterminent 
l'année  dans  laquelle  ledcpartementdePont 
fut  uni  par  Augufte  à  la  Province  de  Bi- 
tbynie:  union  dont  Strabon  a  parlé  fansea 
fixer  le  temps.  L'étude  des  médailles  eft 
toujours  pour  les  Lettres  un  fonds  précieux 
&  abondant  de  nouvelles  connoiflances. 

Histoire  de  Posthume  ,  empereur  dans 
les  Gfjules^  écUhrcie  par  les  Médailles^  par 

M*   de  BrEQUïGNY  —   Dï^SERTATlON7«r 

le  pdds  de  V ancienne  Livre  Romaine  ^  déter^ 
miné  par  la  comparaijen  de  tjuelmes  autorU 
tel  de  Pline  avec  le  poids  des  plus  anciennes 
Médailles  Romaines  en  or.  JPar  M.  de  jla 
Nauzs. 

Réflexions  fur  une  Loi  de  l'Empereur 
Valentinien  I^par  laçuelle  il  permet  d  tous  les 
ifabitans  de  t  Empire  Romain  d'avoir  deux 
femmes  légitimes  en  même  temps ,  Par  M, 
BoNAMY..  Cette  lingulière  Loi  a  été  aitri- 
tuée  à  Valentinien  pgrplulieursSavans,  en- 
tr'autres  par  Bafnagc,  l'Abbé  Fleury  &  le 
célèbre  Auteur  dcT'Efprit  dcsLoix;  mais 
^'cft  uniquement  fur  Taurprité  dç  l'Hifto- 

rieo 
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rien  Socrate  que  la  véricé  de  ée  fait  eft  ap-^ 

{»uyëe;  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  èc 
es  autres  n'ont  fait  que  répeter  ce  qu*ii  a 


dit.  Baronius  a  le  premier  révoqué  en  dou< 
te  l'exiftenee  de  cette  Loi.  M.  de  Valois  l'a 
traitée  de  fable;  MM.  Bofluet,  Tiliemoot 
&  le  Beau  l'ont  aufli  contredite.  Notre  ra- 
yant Académicien  montre  que  cette  Loi 
eft  opporéc  au  caractère  &  aux  Loix  de 
Valentinien;  contraire  aux  moeurs  desha« 
bitans  de  l'Empire,  Romains^  Grecs,  E* 
gyptiens ,  démentie  par  le  témoignage  {ou 
mel  d'Ammien  Marcellm  &  par  le  filenco 
de  tous  les  Auteurs  contemporains  Chré« 
tiens  &  Payens. 

KETLïïtiOJnsfur  ^ue/fues  mommitts  Pbénik 
àens  ô*  f^  ^-^  Alphabets  qui  en  réfultent^ 
par  M.  l'Abbé  Barthélémy.  Les  mo* 
numens  dont  il  eft  ici  queftion  ^  font  deux 
marbres  confervés  depuis  long-tempsà  Mal- 
the,  qui  repréfentent  l'un  âc  l^iutre  une  même 
Infcription  Phénicienne ,  accompagnée 
d'une  même  Inrcription  Grecque.  Us  fu* 
rent  tirés  de  robfcurité  vers  l'an  1735  par 
M.  le  Commandeur  de  Marne,  qui  en  fil: 
graver  un  par  un  Artifte  peu  exact.  Cette 
Copie  infidèle  parvint  à  Par is^  &  le  Cardi* 
nal  de  Poljgnac  en  ayant  fait  part  i  l'Aca« 
demie  ,  TAbbé  Fourmont  en  donna  uneex* 
pticationé  Les  Auteurs  du  nouveau  Trail^ 
de  Diplomatique  attaquèrent  cette  explî* 
cation,  &en  donnèrent  une  toute  diSerenteu 
Notre  Açadémicieo«  voulant  recourir  aux 


3ia  l^rM(xtmç^^i»9Sfécma99  ^ 

iwk^ms  4fi  Matehie  pour  l'explication  de 
fQcIques  MétbiU/^  avec  des  Lettres  Pheni- 
Cûenocs,  qui  r*voit  long-tcmpà  occupé  ,& 
voyafti  <|M  tes  Copies  de  ces  Inrcriptioos 
dorUées  par  1«8  Càramandeurs  de  Marne 
&  Cm^at  &  le  Père  Gorij  différoient  es- 
ientidko&ienlr  les  unss  des  autres  ,  obtint 
par  le  mpyen  du  Comte  de  Gaylus,  la  pcr-^^ 
çiiffioD  de  faire  mouler  ces  Infcriptions. 
'Oq.  voit  dâ0&  ce  Mémoire  le  réfultat  du 
ttavail  de  Q(^re  favant  &  ingénieux  Abbé 
fuit  ces  moimmens  anciens.  Ce  travail  a 
eu  pour  objet  moins  U  bixigat ,  que  les  Ltù 
tics  Phfiiiicienoj^ ,  dont  il  tâche  dcperfcc* 
tionncr  l'Alphabet ,  en  puifant ,  non  dans  les 
iiypothë&^des  Savans,  mais  dans  tes  mo- 
piuiie03  anciens.  M.  Barthélémy  fefert 
^  P^Jpliabet  qu'il  a  tiré^de  ces  monument 
de  Maltbe  jpour  expliquer  quelques  Médail* 
les  Phéniciennes,  &  ici  fa  fagacité  &  foo 
érudition  fe  fiant  également  adm.irer. 

MûMOJRE  fur  ^0  Diane  d\Epb^fe  Sf  M 
fin  Temple  •*-.  MjMWOrRK/«r  la.  Venus  tA- 
peUes^,  ii/e  AnadyoïïTcne  —  Examen  ^'«^t 
PaJJage  de  Pline  dans  lequel  H:  ejt  quejtiàn  de 
lapiffrre.  ObfiëBnne,  Ces  trois  Mémoires 
font  de  M.  le.Gomt^  de  CATLUSf.  Dans  le 
premier  il  «'agit  ^expliquer  un  morceart 
de  feulpcute  antique  v  qui  feprélènte  le  ce* 
lèbre Temple' df&phefe^  unedes  fept mer- 
veilles dés  anciens;  Mai»  avant  que  d*eir* 
trerdans  l'expUcadon.  de  ce  monument,  le 
favant  Aaadêmioiea  donne  k:  précis;  de 


ce  que  le$  a,neicQS  nous  ond  Uiflë  fur  I^ 
foçds^iop  du  Temple  xiçipn^e^  fur  fes  dj« 
inenfions,  fur  les  diver^  a^cciideos  Qu'il  ^ 
éprouvés,  ep6«  tur  U  ftatuç  de  la  DëeiTe. 
Ces  détail^  fom  moin^  Umiinçux  &  (m^ 
i^ians^  qio^  c^ux  c].u'oa  eft  accQutuin^- 4i; 
tQÎr  fortijc;  4^  k  plume  d^  cellUuftFe£cri« 

Qq^  fera  pkis.  contei^.  du  £ecoa4  Mécaoi^ 
v%,  qui  rçn^^)/e  i^s  rêikixiQns  fur  un  p2s^ 
0^  de  Plùie  cel;ai4F  i  U  i^<s>/^  4>ufdyomèw 
d'Apelle»  fon  examen  desdeA:rip.tioQsPoé« 
tiqufis  de  çe^  célèbre  tabie^-  qu'on  trouvé 
dans  i'^n|\biplpgie,  &i  l^s  obfervacipns  Cur, 
le  ub\è^u  ^kémc  ;  rn^is  n^s  ne  pouvons 
pas  adoptei;  if  correââon  qu'il  fait  dans  le 
E^ifag^  de  Pl^ne*.  Cet  Autour  parlant  d^ 
^able;jiu,  d'Agile  &^  des,  vers  faits  pour  le. 
décrire  &le  célébrçJ!,s'exprÎTie  ainfi:t'«'- 
fi^us  gracU  taii  opère  ^  dum  Utidatur^  vi3d 
fi4.  non  ilùiflratû,  VL  de  Caylus  allègue 
pluûcurs  raifoDS ,  qui  prouvent  aflcz  qiic 
Fline  n'auroit  pas  du  préférer  ces  dcfcrip. 
tions  Poétiques  au  tableau  in^rQe,& prend 
la  liberté  par  conféquent  de  lire  non  vi£lo^ 
au  lieu  dé  ^So*  Mais  de  tt  que  Pline 
ç'auroit  p;is.du  juger  de  la  forte,  s'enfuit- 
il  qu'il  ne  l'ait  pas  &it?  On,  fait  aflez,  Se, 
fi  nous  q^  HQu;;  trompons  pas,  M.  deCAt-t 
LUS  lui-même  %  dit  quelque  parc,  que 
P4inQ  étoi^  plutdti  by^bilptBJiViicien  quQ  fin 
çpnnQiiffùirt.  ^M*il  ne  parja  mère  des  tieaux 
Arts  que  x^vffimm^  ài  ^  Phy.rique  »  &|^ 
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èonfcquent  Jl  auroit  pu  fans  merveille  4 
prononcer  le  faux  jugement  que  nous  vê- 
lions de  rapporter. 

Le  troifième  de  ces  Mémoires,  qui  a 
pour  objet  la  Pierre  Obftdienne^  ramène  en- 
core un  Paffagede  Pline  pour  y  répandre  du 
jour ,  &  renferme  une  découverte  qui  pa-* 
roîtra  fans  doute  très  intéreflante  aux  Ama- 
teurs de  THiftoireNaturelle.  Voici  d'abord 
le  paffage  de  Pline  i  „  Dans  les  efpèces  de 
,1  verres  font  compris  les  verres  nommés 
3,  Objidiensy  à  caufc  de  leur  reffemblance 
,-,  avec  une  «Pierre  qu'Ohfidius  a  trouvée 
„  en  Ethiopie  *'  fi).  Saumaife  a  traité 
de  rêverie  cette  Etymologie  de  Pline  (2). 
Il  veut  quQk  terme  Oifidianus  foit  dérive  du 
nom  d*une  Pierre  que  les  Grecs  ont  appelle 
oTi(XvoV  ?Jèûç  (3),  parct^qu'eilc  étoitd'urt 
hoir  très  luifaqt  nigerrimi  fplendoris ,  &  re-' 

f)rcfentoit  les  images  par  reflexion  comme 
â  prunelle  de  VcrïïJ^).  I^otrc  ingénieux  • 

Aca- 

(t)  Jn  gèfiere  vitrl  é*  Obpé^îana  numerantur  ad 
Ifmilituel'mem  iapidis  quem  in  Mihiopia  invenît  Ob* 
/tdius; 

(1)  L'HiftOîfe  kômairtç  foornit  des  exemples  quf 
Icnicnt  cette  Efyiîiolopîe  trè.«  vraifcmblabîe ,  comme 
Marmor  Luculkum^^  Char  ta  C/audIa  &c* 

es)  •S'^"»'  '*  Solinum  p.  pt. 
.  (4)  Quem  Gr^ui  ovj^iflftvov  vocahant ,  qu9dntger* 
frimi  effet  fplen^o^is^    &  imagines  redderety  ni 
i^tS  &  9culi  tiufii/0.  Id.  ibid«  p.  204. 
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Académicien  réFute Popiaion  deSaumaife, 
adoptée  par  Hill  dans  une  des  notes  qu'il 
a  faites  fur  le  Traité  des  Pierres  de  Théo- 
phrafte  (s )•  H  croit,  avec.raifon,  qu'oii 
doit  plutôt  compter  fur  le  témoignage  de 
Plîne,  que  lui  préférer  une  prétendue  éty- 
mologie ,  qui  n'eft  autorifée  que  par  la  res- 
femblance  du  mot  Grec  ov].i«evoV  avec  le 
mot  Latin  mutilé  OpftanuSy  qui  fc  trouve 
dans  le  Texte  de  quelques  Manufcrits  de 
iPline ,  vilîblement  par  une  faute  de  copis- 
te (6).  M.  le  Comte  Caylus  examine  en* 
fuite  ce  que  les  Grecs  ont  entendu  par  U 
Fierre  Opjienne^  &  trouve  qu'ils  ont  voulu 
indiquer  par  ces  mots  une  Pierre  propfe  k 
faire  des  miroirs.  Mais  après  tout  ArrieH 
eft  le  feul  Auteur  Grec  connu,  qui  en  par* 
le ,  &  il  indique  feulement  l'endroit  oti  elle 
fe  trouve,  fans  nous  inSruire  aucunement 
de  fa  nature  (?)•  Saumaife  cite  un  paffage 
tiré  d'un  Auteur  inconnu,  dont  l'Ouvrage^ 

dit 

(  5  )  I%blié  eo  ârec ,  &  en  Adglois ,  (  Edition 
eorreâe)  eo  1146. 

(6)  Saumaife  eft  forcé  d'avouer  que  i^on  trouvv 
Obfidianus  dam  la  table  de  ces  mômes  Manufcrits, 
donc  le  lexte.  a  Opjtanut. 

(7)  Atrian,  Psriplr  Maris  Erytbrétî  p.  14$  Edi-» 
tioD  de  Blanchard  publiée  àAmfterdamen  1683.  ^ct 
Auteur  dit  que  dans  u  ne  baie  fort  profonde ,  éloi" 
Kné&  d'environ  Soc  ftades  de  l*]fle  d'AIatée  il  y  t 
Ânr  la  droite  en  y  entrant ,  une  côce  couverte  d*unc 

crandf 

Tême  XXIV.  Fart.  Il  D 
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dit  M.  deCAY|.x]6,  eft  encore  Maoufcrit 
de  pourroit  vraifembbblement  fe  trouver 
à  Leyde.  Voici  U  traduâios  de  ce  paflage 
tçl  qu'il  eft  daos  rorigiaal  Grec^  feloa  le 
rapport  de  Saumaife  :  ,»  ui  Pierre  Opfiennt  « 
3,  qui  n'eft  pas  fort  noire,  mais  un  peu 
,,  verdàtje,  fe  trouve  dans  la  Phrygie;  on 
,y  rappelle  auHi  pix  ou  poix ,  parce  quelle 
f^  exhale»  lorfqu'on  la  firotte,  une  odeur 
,1  de  poix;  d^  eft  utile  à  ceux  qui  la  por- 
,^  tent  dans  des  voyages  fur  mer  &  fat 
^  les  rivières^  (8).  rar  cette  defcriptîpn  * 
Qotre  Académicien  fe  croit  autorifé  à  pla- 
cçr  la  Pierre  ainii  caraôérifée ,  dans  la 
claife  des  bitumes  fecs,  durs  &  pierreux» 
que  des  Naturaliiles  appellent  Pierres  (i* 
tumlDeufes;  &  conmieplufieursdécespiêr- 
i:e8,  comnje  le  jayet  &  l'ampelite  ont  une 
dureté ,  qui  les  reod  fufceptibles  d'un  beâU 
poli  &  propres  à  produire  Tefietdes  miroirs^ 
voilà  y  fdoa  lui  y  qui  rend  fuffifamroeûc 
compte  de  l'appellation  à\'\,iùi,m  kIB^oç. 
Ce  n'eft  cependant  que  par  méprife  que 
cette  Ipierre  a  été  coofoodue  avec  la  vraie 
Pierre  Obftdienne^  que  M.  le  CpratedeCAY- 
Lt»  eontimtt  a  faire  coûnoître  titeérieiire- 

meflt 

gniKÎe  quantité  4e  fiible  fous  lequel ,  à  une  gronde 
profondeur  «  on  trouve  la  Pierre  Oj>fieane(9tquec'èft 
dans  ce  feul  endroit  quVlle  eft  produits  par  la  qua- 
lité do  terrein. 

(  a  ^  Voyez  Sêlmtffii  Exercts.  in  PUn.  p.  gi 
Col.  2. 
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ae&t  en  fuiraac  &  expii^niit  le  texte  dt 
Pline,  il  remarque  piufieurs  points  dans 
la  dcrcriptioii  qu'en  doone  ce  céiètoe  Na* 
Inralifte,  qui  méritent  <l*ètre  coafidérés  at* 
teotivemne  :  10.  fa  couicnr  très  noire  ; 
fto.  la  traafparei)ce  qu'elle  a  queiquefiis^ 
(deux  qualités  qui  le  trouvent  raremeat 
«ufembie);  3«.  la  qualité  qu'elle  a  de  retire 
rimage  des  objets  d\mt  vue  (^aque,  ûu 
éPune  vue  fias  terne  ^  comme  des  ombres  1 
êc  4^.  la  circonftanoe  qu'on  en  fait  des 
pierres  pour  les  aoneaux  (9).  Mais  ^el« 
le  peut  «tne  cette  pierre?  Les  Naturalises» 
fir^>pés  de  fa  couleur  noire»  ont  fouraat 
•égligé  fes  autf«5  caraâènes  db  ont  réçaidé 
fucceffiremeat  le  jayet^ie  marbic  nou*«dk 
l^a^e  noinr^  comme  la  Traie  P^rre  Ob« 
fidienne.  Les  rechesrdies  de  notre  ingé-» 
ttîeax  dit  ii&tigabie  Académicien  oftt  été 
pUis  heureufes.  II  a  trouvé  une  matière, 
qui  renferme  toutes  les  quaiitéss  que  Pline 
ittribue  à  la  P/rvrr  Mfidmaie;  mais  il  fait 
précéder  la  commuoicatîoQ  de  cette  dé« 
couvert»  de  15*  pages  deMle  dkbomieéra. 
dîtîon,  dans  Jcrnidles  il  expofe  tout  ce 

S'J^cçla^  Cêtfia^  fTmlkritts^  Meremti^ 
umaife^  Céfalpin.^  Boè'ce^de  Boot.Aido* 

vrande^ 

*  (9)  Voici  !ef  ptfoles  de  Pline:  f^gfrrinri^k* 
ris^  ét/iquanih  &  trmnitKtâi  ^  crwjfifrtv^u  ^wtqne 
èH  fpeeJiis  pairkHtm  f^  êmêfhft  mmUrm  Yfâêtmi, 
Qvnmas  multi  ex  ##  fêc'wnt, 
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wande ,  Imperati ,  Hill  &c.  ont  dit  fur  ce 
fujet  avant  lui.  M.  Hill  dit  que  la  plus  bel- 
le erpcce  de  marbres  noirâtres/  qui  étoit 
tranfparente  lorfqu'on  le  coupoit  en  laoïes 
minces  Se  repréfentoit  les  images  par  ré- 
flexion comme  nos  miroirs»  fe  nommoit 
Obfidienne;  &  M*  de  Caylos  lui-même 
auroit  pris  le  marbre  noir  pour  la  Pierre 
Obfidienne  décrite  par  Pline ,  fi  les  lames 
minces  de  ce  marbre  auxquelles  il  avoit 
fait  donner  le  plusgrand  poli ,  euffent  mon- 
tré la  moindre  tranfparence,  „  Car^  dit- 
i/,  c'eft  Tunique  point  par  leguel  la  Pierre 
Obfidienne,  qui  eft  quelquefois  tranfparente 
femble  différer  du  marbre  noir ,  qui  ne  Teft 
jamais  ;  il  eft  clair  ,  d'ailleurs  que  Pline 
diftingue  ces  deux  objets  &  en  parle  fépa- 
rément".  Pour  abréger  donc^  la  fubftance 
que  M.  de  Caylus  trouve  parfaitement 
conforme  i  la  defcription  que  cet  Auteur 
fait  de  la  Pierre  Obfidienne  •  ,»  eft  une 
3,  forte  de  verre  très  noir  &  quelquefois 
,^  tranfparent ,  produit  par  les  Volcans , 
„  connu  au  Pérou  fous  le  nom  de  Pierre 
,^  de  Galtinace  Cio) ,  &  qu'on  pourroit  ap** 
31  peller  Laittierdes  Volcans  (ix),  àcaufe 

«Je 

(lo)  Sa  coijleur  noire  lui  a  fait  donnor  le  nom 
4e  Qallinaee^  Oifeau  fort  common  en  Amérique  « 
fur- tout  depuis  Canhigène  ju(qu*ft  Cuença. 

(Xi)  On  eo  trouve  des  parcellca  parmi  les  laves 

da 
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,,  de  fa  refTemblance  avec  le  laittier  des 
„  forges  de  fer,  ou  cette  cfpèce  de  vitri» 
5)  fîcation  métallique  que  les  Métallurgie 
„  lies  djftinguent  de  la  fcorie  proprement 
9«  dite.''  Lesdefcriptionsque  MiT.Godin, 
d'Ulloa  &  de  Juflîeu  ont  données  de  la 
Pierre  de  GnUinace^  &  le  fiiperbe  morceau 
qu'on  en  trouve  dans  le  Cabinet  de  THiftoi* 
re  Naturelle  du  Jardin  du  Roi ,  fervent  de 
preuves  à  la  découverte  dé  notre  ingénieux 
Académicien,  &  on  voit  maintenant  pour- 
quoi c'étoit  par  le  moyen  du  verre  que  les 
Romains  tâcboient  d'imiter  la  Pierre  Ob* 
Hdienne.    M*  le  Comte  de  Caylus  donne 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les  qua- 
lités de  cette  Pierre,  &  fuit  ce  que  Pline 
dit  par  rapport  aux  ouvrages  qu'on  en  fai? 
foit  &  aux  lieux  où  elle  fe  trou  voit.    Cet 
Auteur  parle  des  buftes  de  l'Empereur  Au* 
gufte  ,  tirés  d'un  bloc  de  cette  Pierre,  & 
de  4Ëléphans  (apparemment  en  petit)  de  la 
"même  matière,  que  ce  Prince  coofacra» 
comme  une  merveille  dans  le  Temple  de 
Iz  Concorde;  6S:  M.  de  Caylus  nous  apprend 
qu'on  a  vu,  il  y  a  peu  de  temps,  un  bloc 
de  laittier  du  Volcan  de  i'£cla ,  dont  on  au* 

roîc 

da  Véfuve^  lorfqu'on  If  s  examine  avec  attention. 
Motre  Auteur  cependant  n*eft  pasTiaiTuré,  que  ce 
célèbre  Volcan  jette  le  laUtier  pur  &  fans  mélange, 
qu*U  l'eft  ft  regard  de  VBcia ,  dont  le  laittier  ne  dif- 
ftre  en  tien  de  celui  da  Pérou. 
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mt  Ait  aifiêment  le  bufte  do  Roi,  ennd 
comme  nature.  Ce  a*eft  qQ*a|vès  xino. 
ciair,  doDt  FOui^age  eft  perda,  qœ  Pliae 
Boos  dit  qoe  fai  Pierre  Obiktaiiic  fe  ttou« 
ip»  B^areUemeot  dans  i'inde^eolnlieclies 
IrsSarBsices,  &daiis  t'EfpagBrrot  les  côtes 
de  l'OoésB.  Sur  ceb  aotre  cëièkre  Aca- 
dénakneB  reaaarque*  qaelea  oioataiciies  de 
VilpemiDdaiislef()Betlesle&rflVMwi  dcsLa* 
tîQS  eft  cndavé,  montrent^  pour  la  plupart 
des  tf  ace&de  Ycdcan^éteiiita  depimpkiieiiis 
liècl€9,  raaîs  faciles  i  Rcooodue  ^v  ka 
débris  de  lave  &  ée  Pierre  PcMiee,  qae  ees 
moDtagaes  &  leors  ^allées  préfenteat  aTec 
jiboadanee*  „  Le  laittier  q«e  j\û  décrit , 
„  fourfiét  'èly  fix  point  (Faolfe  origiBe  , 
,,  &  il  n*eft  pas  ëtcmnant  qoe  les  eaoz  de 
^,  pluie  &  ceties  des  torveas  ea  aôeat  aatre- 
^,  fois  décaché,  entrataé  &  roalé  jufquea 
,,  dans  le  pays  des  SamràtMSy  ce  qui  aura 
,^  fait  dire  i  Xénocrafie  qi^on  j  trou  voit 
,,  la  Pierre  Obfidieiine.  L'inde  tt  l'Ëfpa- 
,,  pne  font  dans  les  mima  circonfiauicesi 
,,  PégaF*  des  Volcans.  " 

Les  autres  détails  qui  fe  trovveat  dans 
ce  Mémoire^  foitcommedigreffims,  foit 
comme  dépendances  du  fujet  principal, 
font  très  dignes  de  la  curioiké  des  Nacu- 
raliflcs. 

ExPLiciLTiOK  à^lciMûfisLi^  de  Pa^ 

Ce* célèbre  Monumea^i  qui  e(b égalcnoeâc 

in* 
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iftféi^fiaiil  pMt  les  AitMles  (I2),  &  les  Avh 
liqoaires,  fe  tlouve  dxos  la  ville  de  Pales* 
iriiii€,eoaftrniiedes  roiaesdePanciennePré- 
acîle  fur  une  montagne  à  rimt  xm  milles 
de  Rome«  Cette  ville ^  conferve  encore 
ëans  fo0  enceinte le^  relies  du  célèbre  Teoi- 
pte  de  la  Fortâne^  Edlfke,  ou  phitôi  as- 
femUage  d* Ediâces  qui ,  pofés  avec  régu- 
hrrité  m  difTëre&s  phnsy  s'élevoient  tes 
vos  au  deâus  des  autres.  La  Nfofaïqae 
dont  il  eft  ici  ^dftioftj  tarfoit  le  pavé  du 
famâuaire  d'un  afyie  (acre ,  q^ii  fe  voyoic 
for  un  des  plans  iitférieursw  Le  Comman- 
deur dal  Pézt^  la  fit  copier  en  grand,  coir- 
rci:va  datts  fes  dépeins  les  couleurs  des  dif- 
fêrens  objets  quelle  repréfènte,&  dévelop- 
pa, f&Qt  la  première  fois  ,  stqx  yeux  des 
Savatts  tous  te  cfétai-ls  éc  cette  riche  com- 
polkiMi  en  18  tnoreeaux  diétacbés ,  dont 
Suarés ,  £véq«K  de  Vaifon ,  donna  une  des* 
crîptkxi  dans  fon  Hiftoire  de  Prénefte  fmr 
pfiniée  à  Rome  en  165-;.     Tranfportee 

Ïuelques  années  a^rès  p3tt  Je  Cisirdioal  Ff  .^ 
tafberin  dans  le  Palais  des  Princes  de Pa^^ 
Idtrinc,  cet««  célèbre  Mofaî«qûc  fut  gravée 
éans  le  Lathim  du  P.  Kircber  en  lôyi. 
£n  169a  il  en  parut  une  autre  gravure  pu^- 

^  bliéc 

(X2)  On  alTare  qne  Cêvle  Aiaraite \cvoy0\i2ycc 
Dn  pliifir  toujoari  môle  d'aduaicft^ioa ,  &  Ton  fait 
que  le  ^ujjfn  en  a  profilé  pour  enbellir  quelqucs- 
uai  âz  fei  taUetoz. 
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bliéepaF  Mr.  Campiani  qui  diffère  efTeo* 
tiellement  de  la  première;  mais  comme 
dans  toutes  les  deux  les  objets  fetrouvoient 
reflerrés,  çonfocdus  &  fioguliërement  al- 
térés,  le  Cardinal Fr.  Barberin,petit-Devei!i 
du  précédent ,  les  fit  repréfenter  en  172 1  plus 
en  grand  dans  de  nouvelles  planches  ^  ou 
malgré  Tes  foins  il  s'eft  glilTé  quelques 
fautes;  elles  font  corrigées  dans  la  copie 
qui  fe  trouve  jointe  à  ce  Mémoire  &  qu*oa 
doit  aux  foins  du  Comte  db  Catlus. 

£n  expliquant  le  fujet  que  Tartifle  a  voula 
repréfenter  dans  cette  célèbre  Mofalque» 
où  l'on  trouve  des  Montagnes  couvertes  de 
rnônftres,  des  édifices  qui  s'élèvent  au  mi» 
lieu  des  eaux,  une  Tente  remplie  de  gens 
de  guerre  accompagnés  d'une  vlfioire ,  des 
Temples,  la  chafle  d'un  Hippopotamc&c, 
les  Savans  ont  donné  dans  une  grande  di- 
veriité  d'opinions.  Ils  ont  cependant  pres« 
que  tous  fondé  leurs  opinions  fur  le  paflage 
Tuivant  de  Pline;  Us  pavés ^  gu'on  nomme 
l^ithoftrata  furent  en  ufage  à  Rome  fous  Syl- 
îa^Çf  ton  voit  encore  à  Prinejte  celui  çu*il 
fit  conjlruire  dans  le  Temple  de  la  Fortune. 
Le  P.  Kirçber  9  conclu  de  là ,  qu'il  falloic 
trouver  dans  les  vicillitudes  de  la  fortune 
ou  dans  la  vie  de  Sylla,  des  rapports  fen* 
fibles  avec  la  Mofaîque  de  Paleilrine ,  & 
foQ  imagination  féconde  y  découvrit  l'ima- 
ge des  maux  &  des  biens  que  cette  Divi* 
pité  difpenfe  aux  mortels.  Le  Cardinal 
rfç  Polîgnac  y  reçonnoit  l^  Baflfe  Egypte, 
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&  prend  pour  fujet  delà  comppfition ^ l'ar« 
rivée  d'Alexandre  dans  ce  Pays  (  13  ).  Le 
Père  f^olpi  ne  royoit  dans  les  figures  de  la 
Mofaïque  que  des  traits  propres  i  caraâé* 
rifer  les  Romains,  &  crut  queSyllas*étoit 
fait  repréfenter  lui-même  dans  ce  monu-* 
ment;  tandis  que  le  P.  Montfaucon  fup« 
pbfe  que  ce  Didateur  &*eft  contenté  d'y 
retracer  les  ifpeâ^clesduNiU  de  l'Egypte 
&  de  l'Ethiopie. 

Selon  notre  célèbre  Académicien  jamais 
monument  ne  mérita  plus  d'exercer  la  Cri- 
tique ,  &  n'a  moins  occupé  les  Antiquaires 
que  celui-ci.  Ils  en  ont  recherché  l'objet^ 
qu'il  eft  aiTez  indifférent  de  connoitre,  & 
négligé  les  détails,  qui  feùls  pou  voient 
nous  inftruire  fur  les  ufages  des  Égyptiens. 
M.  BAaTHELEMi  Tic  néglige  ni  l'un  ni 
l'autre.  Dans  la  première  partie  de  ce  fa« 
Tant  &  ingénieux  Mémoire,  il  examine  quel 
eft  l'objet  du  monument ,  &  fans  fe  con- 
fier à  un  guide  auQi  vague  que  le  paflage 

de 

(13)  Cette  opinîov  qn'on  avolt  attribuée  lonf^ 
temps  k  MiT.  Biancbîni  &  St.  Romain ,  a  encore  on 
partifan  éclairé  dans  le  Dr.  Sbavj^  favant  An|lois, 
qui  dans  le  fuppléoient  à  Tes  Voyages  a  donné  onç 
Difièrtaiion  fur  la  Mofs^îquc  de  PaleftrîDe»  dont  no. 
tre  Académicien  ne  parle  pas.  11  eft  vrai ,  que  Iç 
Doâcor  Shavi  fe  borne  ans  animaux  qui  fetrOti' 
vent  dans  ce  célèbre  monument,  pont  édaircir  la 
Zoologie  de  TEcriture  Sainte,  &  ne  parle  qa*en  pas* 
hni  ëe  Tobjet  d«  cette  Mofatque. 
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de  Plioe  déjà  cite ,  il  eberchtt  dans  fai  Mo* 
£dquc  même  des  limuèrcs  propres  à  aons 
éclairer  fur  fon  objet.  L'hwîIteraeiQl:  des 
SûÛbfei ,  ics  Galères ,  les  Edifices  »  cote 
toutes  ks  figures  qui  fe  troitvcflt  dans  ce 
famesx  monment»  aanonceat  à  notre  Aa- 
leur  le  voyage  que  PËmpcreuT  Hadries  fit 
de  ^ie  en  Egypte»  daas  la  quiozième 
aiaéeAs  fon  règne,  &  Tlfte  d'£lépha«tiM 
dans  la  Haute  Egypte  lui  paroit  être  le 
Uea  de  la  fcèae.  Oa  ne  fauroit  Ike  Ans 
admîratioo  ^  les  détails  dans  lefquels  notre 
iagésôeux  Abbé  eotre  pour  établir  cette ky« 
poihèfe.  Pierres  Antiques,  Médailles ,  la- 
Icriptiûiis  y  traits  que  nous  offre  la  vied'Ha^ 
drien ,  tout  cela  eft  combiné  ici  avec  un 
efprit de  reckercbetqui  mérite  les  plusgrands 
éiogBS  9  &  qui  répand  efisélivcittâlt  ua 
jour  luflQinenx  fur  le  &jet  en  queftioo.  A* 
Matyfes  ce  détail  fans  pouvoir  placer  les  fi^ 
gures  (bas  les  yeux  du  Leôcur,  feroic  uvt 
eovragç  perdu.  Le  fecours  des  figures  eft 
encore  plus  nécefiaire  pour  rintelligeoce 
de  h  féconde  Partie  de  ce  Mémoire,  dans 
laquelle  il  s'agit  d'expliquer  ces  figures,  & 
de  faire  connoître  les  édifices,  les  barques, 
les  animaux  &  le^  plantes  qu'on  voit  dans 
la  Mofaïque.  Nous  renvoyons  donc  le  Lec- 
teur à  l'Ouvrage  même,  &  àrcxcellente 
Planche  qui  raccompagne.   ' 

DissfiB  TATiQ^ fur  Himére ,  conftdért  corn* 
n$0  Poète  Tiagi^ue  par  M«  i>c  Chauanon. 
•^  M£iioiRËj!2^/ri  Mérovittgiens ^p^  M* 

Gi- 


OCTQB.  NbVlMk  DtaOÊB.   l^ôf.    3% 

GiBBST  *«-^  Rbchsrghes  ^ftoriques  fit  les 
Omrs ,  fui  exercoknt  la  jnflke  fouvefaine  de 
nos  Rois  fous  U  première  if  ia  féconde  Racê 
£fp  au  commencement  de  la  troiftéme^  ear  it 
môme  ——  Memwrk  fur  Frédcgonde  6^ 
Jkr  Bninehautf  contenant  k  réfutation  de 
PJpologie  de  Bruoehaut»  entreprrfe  paraaet^ 
fues  Auteurs  ^  par  M.  Gaillarb.  — *MBr- 
ifoisE  lUftoria^efiir  le  Tréfor  des  Chartres  &^ 
farfonétat  aauelypztM.  BaKAMY  —  M»* 
UOîRAjkr  les  Aqueducs  de  Paris  ^  corn f  are  s 
À  ceux  do  Vanciemfe  Rome ^  parle  même. If 
flfy  a  point  de  cocRparaifon  à  faire  enrre 
ks  uns  &  Jes  autres,  mais  l'babile  Acadé^ 
raicien  préfente  une  hiftoire  circonitanciée 
des  premier».  Memouib  Jur  Portime  dt 
Laure  ciUbrée  far  Pétrarque ,  par  M.  Mb* 
NARix  Notre  Académicien  a  employé  une" 
irudition  immenle  pour  prouver  queJabd* 
le  Laure  rt'eft  pas  un  objet  idéal ,  qu'elle 
étoit  de  l'ancienne  famille  de  No?es.  <Sk 
époufc  de  HaguesdeSade,  qu'elle  eut  huit 
enfans  de  cet  fipoux ,  fans  ;que  Pétrarque 
s'en  foit  mêlé,  qu'elle ctoit  belle,  vertueu- 
fe»  &  lettrée. 

DfiSCRiPPioNifir/»  VafeÇfde  Quatre  Ma- 
nuftrits  nouvellement  trouvés  en  Sibérie  ,  Par 
M.  le  Préftdent  mt  Brosses.  Un  Pa  jrfan  a 
trouvé  ce  Vafe  en  tebouraat  la  terre  dans  le 
gr^nd  Duché  de  Permit,  fitué  i  Toccidcnt  de 
la  Sibérie,  St  au  fod-o«eft  du  grand  Aeuve 
PctZQsra  qui  fe  déch^rgedans  it^éaa  fepten* 

trio- 
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Irional  près  de  I2  Zetnblc.  Le  aïonument 
cft  d'argent ,  relevé  en  bofles  par  différen- 
tes figures ,  ^d'un  goût  de  travail  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  anciens  monumens 
Etrusques,  Teutons,  &  Celtiques,  mais 
qui  les  furpafleà  plufieurs  égards.    Si  notre 
Savant  étoit  convaincu  de  Tantiquité  de  ce 
Vafe,il  feroit  difpofé  aie  mettre  au  nom- 
bre des  monumens  Scythes  les  plus  rares; 
il  eft  quelquefois  tenté  de  conjeâurer  qu*ii 
çft  l'ouvrage  d'un  ancien  Peuple  Sabéifte  « 
adorateur  des  aftres,*  mais  après  tout  il  fe 
réfout  de  le  regarder  comme  appartenant  à 
un  temps  plus  moderne.  Il  croit  néanmoins 
que  l'ouvrage  que  l'on  trouve  fur  ce  Vafe 
cil  relatif  i  la  Religion  du  pays,  puis  qu'on 
apprend  d'Isbrand  /imbaffadeur  Rufle  à  la 
Chine,  que  les  fVogultzoi    Peuples  Idolâ- 
tres limitrophes  de  la  Permîe,où  le  Vafe  a 
été  déterré ,  adreffent  leur  culte  au  Soleil  & 
&  à  la  Lune,  lui  offrant  des  Vaches,  dont 
ils   mangent    la  chair  &  fuspendent  les 
peaux  dans  les  bois.  Que!  qu'ait  été  le  def» . 
fein  de  l'Ârtifte  qui  a  fait  cette  urne ,  on 
lira  avec  plaifir  l'éruditîon  que  le  favant 
Académicien  a  verféefur  ce  curieux  monu- 
ment.   Les  Manuscrits  dont  il  eft  parlé 
dans  le  titre  de  ce  Mémoire,  font  quatre 
rouleaux  ,dont  les  deux  premiers  font  écrits 
en  Langue  de  Thibet  ou  Tangut,  &  font  fup* 
pofés  avoir  rapport  à  la  Religion  des  Kal« 
moucks  ;  ies  deux  autres  font  en  caraâè- 

rcs 
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^res  Moniales.  La  defcription  que  notre 
'  Acafléinicien  donne  de  ces  Manufcrits  efl; 
longue  &  curieufe.  11  y  a  joint  un  échan- 
tillon descaraâëres  dansune  planche;  mais 
ni  les  Fourmont  ni  lesBayef.,  ni  les  autres 
Savans  qui  ont  travaillé  fur  des  monumens 
de  cette  nature,  ne  nous  ont  donné  une  clef 
iûre  pour  venir  à  une  intelligence  certaine 
de  leur  contenu. 

Ce  Volume  cil  terminé  par  des  Recher« 
KmEsfur  les  Chrétiens  établis  à  la  Chine  dans 
le  Vil  Siéck ,  par  M.  de  Guignes.  Dans 
la  Tartarie,  la  Chine  &  le  Japon ,  la  Reli- 
gion de  Fo  ou  des  Contemplatifs  Indiens ,  n'a 
paru  aux  yeux  de  plufieurs  Savans  qu'ua 
ChriAianifme  défiguré.  Notre  Académi- 
cien va  plus  loin  dans  ce  Mémoire  >  il  fou« 
tient  que  les  Chrétiens  mômes,  c'eft-à-dirct 
les  Ncftoriens  &  tous  ceux  qui  ont  fait 
profeflion  du  Chriftianisme  de  quelque 
•  fede  qtfils  puiffent  être  ,-^ont  été  con- 
fondus, dans  les  Livres  Chinois,  avec  les 
Bonzes  dtFoi  &  qu'ils  y  ont  été  dcfignés 
fous  le  même  nom.  Ce  principe  établi ,  on 
doit  conclurre  naturellement,  dit  M.  de 
Guignes,  que  toutes  les  fois  qu'il  efl:  fait 
mention  dans  les  AnnalesChinoiies  des^n* 
2es  de  Fo ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela 
regarde  toujours  la  Religion  Indienne,  mais 
que  quelquefois  il  s'agit  du  Chrîftianifme. 
C'eft  ce  que  notre  dode  Académicien  en- 
treprend de  prouver,  en  faifant  voir  que  les 
Chrétiens  établis  à  la  Chine  dans  le  VU. 


^   Bouotai^^iB  Ml  SciBiieti, 


ftot  coimiis  dans  fts  Aiiaâiear,  maris 
4ia'Us  y  fKMtent  le  mêm€  ttom  que  les  Bos- 
ses de  Fo.  li  fe  propofe  par  là  de  réptodre 
de  fioavdles  lamieies  fur  ThiftcNie  de  It 
l^ropigatioa  du  Cliriftianifme  »  it  de  détroK 
re  ks  objeâions  qae  phifiears  Sairafts ,  eiK 
tr^autr^  Mrs.  de  li  Crotc  &  Beaufobre ,  ooc 
faites  contne  rancienoec^  de  fon  étsÂIiflb» 
ment  à  la  Chine. 

ARTICLE  dUATRIEME. 

Considérations  fiir  tes  Miracles  de 
rÊvangîle ,  pour  fervir  de  réponieft 
aiix  difficultés  de  Mr.  J.  J.  Rmgim 
dans  fa  3.  Lente  écrite  de  la  Ikontâ^ 
gnè  par  O.  Ct apare'd£  Pafteyr  & 
Frofeflbur  en  Théologie  à  Genève» 
Éhquio  viâi  re  vincimus  ipfa  Ami  Lvw 
CRfiCE»  Genhe  chez  Cknàe  PbMertp 
tf65.  m  8.  tst.  p.  fans  ia  Préface; 

Par  cette  Epigraphe  que  Mr.  Clapajlb^ 
DR  a  mife  a  la  tête  de  fon  Ouvrage ,  M 
recoRuoit  la  fupériorité  de  Mr.  Reuffeau  du 
côté  du  ilyle  &  de  l'éloquence ,  mais  tt 
M  fait  pas  moins  éclater  la  jufte  confian- 
ce qu'U  a  de  vaincre  fon  adverrairt  par  1« 
farce  de  (es  preuves.  Il  eft  difficile  en  ef 
fet  d'écrire  aulfi  bien  que  Mr.  Wntffèm^ 
mais  4'ii  a  l'arc  d^éUouir  &  de  ^«ûre^  il 
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nVk  ^pcndaAt  rica  moins  qu^kopolSble  de 
détruira  le  cfuraïc 

Qxiune  Mr.  Bjouffiufu  it  déclare  Chrétien^ 
il  ^  jufte,  dit  Mr.  Cl^m^'i»!  *t  ^  °^ 
j^  fw4  rqettfr  Ibn  «;rw  :  il  f auoroit  jqger 
^  çtf.  Auteur  pluis  coalë^iwit  pour  Taccu- 
^  fer  die  ma^uvaife  foi".  Le  Profeirenr  eu* 
TîTage  QOtit  Mn  Rouffem  wmmt  un  Chré» 
^n  ^i  fe  tronyciur  le  fiijet  des  Mira* 
eles ,  &  dont  l^s'roHr  trqp  habilemcAt  pra» 
pofiée&  revêtue  de  çoiikars  trop  brillantes^ 
pourrait  faire  iUidion  aux  perfooaes  peu  io* 
ftfuites ,  ou  trop  ftfliibles  aux  traits  Jbar^ 
dis  d'une  îmagjîiittioo  qui  fait  embellir  juf- 
qtl'à  fies  écarts.  Il  paflb  toa&  fiience  tout 
ce  qu'il  pôurroitj  avoir  encore  derepréheo* 
fible  dans  les  Lettres  écrites  Je  la  Montagne^ 

A:  ilc'attacbe  UQJquçflaeotàr^KMi^eàl^  3^- 
de  ces  Lettres  oà  l'Auteur  s'élève  contre  U 
pr#uve ,  qui  fe  tire  des  Miracles  de  J. 
C-  pour  démontrer  la  Divinité  de  ft  Mu^ 
iion  2(  de  foa  Eva9gjle.  On  ne  voit 
dans  œtte  réfot;^ian  ni  hi^iteur  ^  ni 
amertume  ,  ni  airs  de  triompbe  ,  ttais 
weltgeflfe^  une  aoiadération ,  «ne  douceur 
|ui  donnent  ropinion  la  dus  avaata|eu*> 
e  du  cQB»r  de  Mr.  C.  r^  $i  Mr.  RouAean 
M  erre  en  Chi^en  »  dr^-fV,  je  dois  l*éclat^ 
^  rer  iije  le  puis»  fi  non,  le  fupçprter  di: 
^  le  plaindre.  "  Il  fuît  Tordis  des  idées  de 
wn  Àdyerfaire,  il  rapporte  fes  objeâioas 
fans  lés  affoibiir ,  &  il  ks  réfout  am:  (Clar- 


?< 
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té ,  avec  force ,  aVcc'évidcnce.  Il  n'écrit 
point  pour  les  Savans,qui  n'avoient  pas  bê^ 
foin  de  nouvelles  lumières  pour  appercevoir 
la  foiblefTe  des  raifonnemens  de  Mr.  Rous* 
feau  &  pour  découvrir  fes  erreurs^  mais  il 
écrit  pour  fes  Concitoyens,  parmi  lefqaels 
fans  doute  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  font 
pasaffei  accoutumés  à  fuivre  des  raifonne- 
mens ,  &  qui  n*ont  pas  aflez  approfondi  la 
Religion,  pour  n'être  pas  aifément  féduits 

Î>ar  un  Ecrivain  fubtil ,  adroit  &  qui  voile 
es  dangereufes  opinions  de  tous  les  orne- 
mens  d'une  éloquence  captieufe.  C'eft  cet 
ordre  de  gens  que  Mr.  Claparb'de  veut 
éclairer  &  convaincre;  &  l'on  peut  dire 
que  fon  Ouvrage  eft  très  propre*  à  lui  ob« 
tenir  le  fuccés  dtliré. 

Il  eft  divifé  en  deux  Parties.  Dans  la 
l'c. ,  il  cft  prouvé ,  contre  Mr,  Rouffeau , 
que  J^fus  Cbrift  a  donné  fes  Miracles  comme 
ireuve  de  la  Dhinité  de  fa  Miffhn.  Dans 
U  11^^'  »  on  fait  voir  qu'en  effet  les  Mira^ 
des  font  très  propres  àprouverla  Miffhn  Di'^ 
'oine  de  ceux  qui  les  opèrent. 

La  l'e.  Partie  eft  divifée  en  VIL  Chapi- 
très  dont  voici  les  Titres.  L  Des  diver-^ 
fes  preuves  dont  Dieu  a  appuyé  fa  Révélation. 
IL  La  nature ,  le  but  ^  les  caraBires 
du  Miracle.  111,  Preuves  que  notreSeigneur 
a  opéré  fes  Miracles  pour  établir  la  Divinité 
de  fa  Mijfwn.  IV.  Sur  le  refus  quefaifbit 
quelquefois  Notre  Seigneur  d'opérer  des  Mira* 

des. 
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cles.  V.  Pourauoi  Je  fus  Cbrifi  exkeoit  la 
foi  avant  ^ue  a^opérer  le  Miracle.  Vl.  Que 
J,  C*  a  donné  àfes  Miracles  la  publicité  ni^ 
cejfaire,  VU.  Pourquoi  il  recommandoit t^iiel'» 
fuefûis  le  fecret  aux  Malades  éfu*ilguériJJoit, 

La  IWe.  Partie  renferme  VI.  Chapitres, 
dont  les  fujets  font  les  fuivans:  I.  Que  les 
Miracles  ne  font  point  improbables.  11.  Que 
ton  peut  difcerner  les  Miracles  des  ivençmens 
naturels.  IIL  Différence  des  Miracles  ÇsP 
des  prefUges.  IV.  De  la  guérifon  de  l*avcu^ 
gle  né  j^  de  celle  de  l'aveugle  de  Bethfàide. 
V.  De  la  réfurredion  de  Lazare.  Et  VI. 
T>e  la  guérifon  des  pojjédés.  Conclufion. 
Nous  ne  fuivrons  point  notre  Auteur  pied 
à  pied  dans  la  déduâion  de  tous  ces  chefs; 
mais  nous  nous  bornerons  à  quelques  uns 
des  articles  les  plus  eflèntiels ,  pour  moa-> 
trcr  la  façon  dont  il  les  manie. 

Mr,  Roujfeau  remarque  d'abord  que  ,» 
,»  tous  les  hommes  n'ayant  pas  latfiteéga- 
,1  lement  organifée ,  ils  ne  fauroient  tous 
,,  être  également  frappés  des  mêmes  ar- 
,,  eqmens.  Lors  donc  »  ajoute  t  il .  que 
yy  Dieu  donne  aux  hommes  une  Révéla* 
9,  tion,  il  faut  qu'il  la  fonde  fur  des  preu- 
„  Tes  bonnes  pour  tous,  &  <jui  par  confé- 
y,  quent  foient  auflli  diverfes  que  les  ma- 
,,  mères  de  voir  de  ceux  qui  les  doivent 
„  adopter.  Or  Dieu  a  donné  à  la  million 
y  y  de  fes  Envoyés  plufieurs  caraftères  ^. 
Ces  caraScres  Mr. .  KàuJJeau  les  réduit  à 
trois:  Texcellence  de  ta  Doârine  ,  la  fain* 

Tme  XKIF.  Part.  Il        E  tdé 
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teté  de  ceux  gui  ranooncent»  &  une  éma- 
natioD  de  la  puijQance  divine  qai  peut  in- 
terrompre, changer  le  cours  de  la  nature* 
Et  il  tâche  enfaite  de  faire  voir  gue  cha- 
cun de  ces  caraâferes  a  qqdque  inconvé* 
nient  qui  lui  eft  propre. 

Mr.  Clâparb^e  répond  qu'à  fbppofer 
que  chaque  preuve  de  la  Révélation  foit 
fujettç  à  quelque  inconvénient ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  réunion  de  toutes  ces 
preuves.  Qu'elles  fe  corrcfpondent  &  fe 
foutienneot  mutuellement;  qu'elles  fç prê- 
tent Tune  à  l'autre  du  jour  &  deJa  force  ; 
qu'ainfi  la  preuve  qui  retire  desMiraclesi 
Tient  à  l'appui  des  autres  preuves  &  les  met 
au  defliis  de  toute  conteftation  ;  enforte 
que  malgré  l'inégale  organifation  des  têtes, 
la  Révélation  nç  laifle  pas  d'être  foutenuè 
par  un  concours  d'àrgumens  capable  de  fa- 
tlçfaire  égalisment  tous  les  erprits  droits  & 
amis  de  la  vérité ,  qui  fe  donneront  la  oei- 
ne  d'examiner  avec  foin  la  Divinité  dcrE- 
vangile.  Ce  rgifonnement  eft  ici  dévelop- 
pé «  dans  le  Ir.  Cbap.,  par  des  exemples 
oui  lui  donnent  le  plus  haut  degré  d'évi* 
0ence.  _ 

Toute;  les  difitcultéç  de  Mr.  R.  contre 
leis  Mir^lcs^  viennent  de  ce  qu'il  ne  «'es 
Corme  pas  une  jufte  idée.  Uq  Miracle  eft 
un  tbaMgjetnent  ftnftbie  dans  Vordre  de  là  na^ 
turt.  uieu  feul  a  établi  les  Loix  de  la 
mfi^T^j^  lui  ftul  peut  le^  fospendre  où 
IH^  <:hangcr,    V^t  propre  des  Miracles 


tipi)  (Uvjpe,  fK  l'f  c^t^^e  C\}fifc&  que  c'p9 
là  leur  deftinàtipn.  Or  pour  marquer  l'io- 
ttryentioa  divine,  il  f^ut  qu'il;  portent  cpf 
SIi2tce  carï^èrès:  gu'ilt  fieiit  un  bi^l  imV 
wriant  ^  djgneil^ l^r  Auteur';  qu'ils  Ibieqt 
loTibief  Af^cilerVût^v^r;  qu^ils  roie4 
':  enfin 

moins 
P.U,, 

ïPBÇt 

'•fi  m 

sjau* 
ïJ.C. 

plaint 
wp'as 
„  adQii4WeiWi^preu]re,())iei^|iIeuleiQeat 
„  J.  C.  rfa  [^  doni^p ,  ^2i>  qH*iI  à  le^- 
„  (éç  3it)folufncnt  ".  Ce  L^n^ge  efi  ^tgii- 
Wi^t,  &  :J1  eftdiffiçitff  (le  cqpfKTOir  cwn- 
meat  Mr.  K.  a  oie  pj<r  une  ctiolè  ^01 
cteiq:-  SfiTs"»  wyrp  l'&'angilp ,  gu'qnliJÎ- 
gn  fiiHier  Ifae^ffâB"  gwc  n^re  tour  ^ 
ûflHPj  ^ffP  y.  M-  .*  W-  Il  H'^ttk. 
B.  »TÎ-  /^.  yll-  2CM2,  J!?,?«A.  d. 
tW-_»4-  fe-  X.  13-is.  j^qutoodifelij. 
C  n'a  {^s.dpoaé  fefi  ««»!«  pour  prcuvp 
qp^it  étflji  cftypjé  df  Die«.  Pir*-t-on_flaVo 
'  :f  (BW(*'  :fH>  rtuâfiïttit  té^otg^gf 
ne  vouloit  déHgôer  que  ies  au- 
£  a  Très 


^  /Wi  il 
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TFcs  de  bénéfîcence  &  non  point  fes  Mira- 
cles ?  Mais  des  œuvres  de  bénéficence  oe 
font  preuve  de  miflîon  divine  qu'autant 
qu'elles  font  miraculeufes;  fans  cela,  tout 
ce  qu'elles  prouvent  c'éft  l'humanité  ,  la 
bonté,  &  ii  l'on  veut  encore,  Thabileté  de 
leur  Auteur:  de  ce  qu'un  homme  fe  mon- 
tre généreux ,  il  ne  s'enftiit  point  qu'il  foie 
envoyé  du  Ciel, 

Mr.  R.  blâme ^  dans  une  note,  la  foule 
des  Traducteurs  d'avoir  rendu  par  le  mot  de 
Miracles cciu'i  de  l'Original ,  qui  «  dit-il, flgni- 
fie  proprement  vertur.  C'eftprécifément  le 
contraire:  le  mot  que  l'Ecriture  emploie 
ne  lignifie  pas  vertu,  mais  force» pu iflan* 
ce ,  miracle.  Il  feroit  bon  d'entendre  TO- 
riginai ,  avant  que  de  critiquer  les  vérifions. 

„  J.  C,  drt  Mr.  R. , donnoit  pour preu- 
„  ve  de  fa  milfion  divine,  non  les  Mira- 
9,  clés,  mais  la  parole.  Celui  qui  me  re- 
s,  jette  ,  dit  ii ,  a  qui  le  juge.  Ajoutoit*t^ 
„  il ,  les  Miracles  que  j'ai  faits  »  le  condam- 
„  neront?  Non ,  mais  la  parole  que  j^ai 
„  portée  le  condamnera.  " 

ii  eft  pourtant  de  fait- que  J.  C.  dit  ex- 
preffément  que  les  Miracles  qu'il  avoit  faits 
aux  jeux  des  Juifs  «  rendoient  leur  incré« 
dulite  inexcufable ,  JeanKY.  22*24.  Matfô^ 
XII.  22-32  Et  fi  J.  C.  n'eût  appuyé 
fa  million  fur  aucun  miracle  ,  les  juifs 
n'auroieot-ils  pas  eu  une  excufe  ztkz  na« 
turelle  de  ce  qu'ils  donnoient  la  préféren- 
ce 
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ce  fur  lui  à  Moyfe^qui  s'etoit  fignalé  par 
tant  de  prodiges  édatans? 

,^  Mais ,  ^f  encore  Mr.  R. ,  J.  C.  s'ati- 
9)  nonça  d'abord  par  la  prédication^  &  non 
„  pas  par  des  Miracles.  „  Il  importe  peu 
de  favoir  ii  J.  C.  fit  quelque  Miracle  avant 
que  de  prêcher,  ou  sM  prêcha  avant  que 
de  faire  quelque  Miracle.  Mais  ce  quieft 
certain  »  c'eft  que  fa  naiffance  fut  accom- 
pagnée de  diverfcscirconfiancesmiraculeu- 
fes,  &  que  le  début  defon  Miniftère  fut  iU 
luQré  par  des  merveilles  jufques  alors 
inouies.  Le  Ciel  s'ouvrit  »  le  St.  Efprit 
defcendit  fur  lui  fous  une  forme  viiible,  & 
il  fut  proclamé  Fiis  de  Dieu.  Ce  qui  efl: 
certain,  c*eft  que  J.  C  prêcha  &  nt  des 
;MiracIes  en  même  temps,  des  qu'il  com«^ 
jnença  les  fondions  de  fon  Miniftère»* 
Manb.  IV.  23. 

„  Jcfus,  pourfuit  Mr.  R,,  fans  s'auto- 
,,  rifer  d'aucun  Miracle,  avoit  déjàraflem- 
3,  blé  autourde  foi  beaucoup  de  Difciples  ". 
Cette  aifertion  haiardée  eft  évidemment 
deftituée  de  tout  fondement  &  de  toute  ap- 

farence  de  vérité ,  puifque  les  premiers 
)ifciples  que  J.  C.  rafiemUa  autour  de 
lui ,  ne  le  fuiyirent  qu'après  avoir  été  té* 
moins  d'un  Miracle,  Luc.  Y.  i-  ii. 
Jean  IL  11. 

Mr.  R.  afErme  que  ,,  le  but  des  Mira. 
s,  cles;  de  notre  Seieneur  étoit  il .  peu  de 
,9  manifefter  fa  puiuance ,  que  jamais  on 
»i  le  lui  en  a  demandé  pour  cette  fin  qu'il 

E  3  M  ne 
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,»  ne  les  dft  refiiflb.  "  Li  Gbip.  lY*  aft 
deftiné  i  la  réfutatieo  A^eétreMOfëlléer^ 
feur.  On  n*â  qa'i  hrê  JàfH  I)L  ir<5. 
Mirf*.  IX.  X  Sec.  Marc  II  t.  Jiw%  XI 
17.  4t ,  42.  On  7  trérrà  cltitrmtot  ^u« 
.  C.  donnoit  lès  niîraélfes  enferëiittt  ife  fk 
thiflaticfe  diViâe  &  de  fa  miffidn  eélefle.  Il 
til  faux  d'ailleurs  qn'il  a»  toajônr^  rtfitië 
â*opiirêr  des  prbdigà  ^  lôrfi^u^on  lui  en  d^ 
itiiiicitiil  pour  s'aflttrerdefâtnilfiôfa.Nl5iit^ 
'A  pas  pouf  ui  Sèijgneur  de  la  Cou^  lit  e06« 
tfelbl^ndaocè  defairèunMiraèle^  tors()tt*à 
fi  prière,  d'un  mot  H  f^^it  fon  fils?  Et 
^  Miracle  léelatatit  né  fut-il  pas  pour  1» 
0)urtirân  un  motif  èffickce  dé  eôiiVërfidii 
&  dé  foi  eh  J.  C?  S^fté»  IV.  46  -  50. 

Il  eft  tirii  que  J.  C.  teBifa  I)uel(}ttëf6fs 
^ni  JuiB  d'opérer  les  prodiges  c^'ils  Wf  ll& 
mandoieat  Mais  de  bonne  foi  »  lèSékhË^ 
ébilil  t)bi%é  dé  fâtfstaifis  à^k  dëfii-s  indis- 
crète de  gens  qui  ^  déjà  lémâftts  de  cent 
'proai:i;es  de  fa  puifliÉnéé  ^  h^èn  a^tMentpéint 
été  touchés,  Se  qui  iié  lui  demftiîAoiêntuii 
nouveau  Mir^dt  Vsuè  datis  Un  élj^rlt  db  {mé^ 
re  cunofitë,  ou  itiéme  ^^F  Ibi  téMlt  un 
piègePÈùt.ilétéde  ràfaeèiTédi^^xftortiraUk 
traits  de  feut  rtoSilicfc?  D'iiHcurt  éû  réftà- 
faut  iux  FhaHJ^ns  Jr^tt»  îfu  Grif/dil'ife  de- 
firoienc»  il  leur  allègue  la  raifSAdè  iblitt- 
fbs,  &  il  )ei  renTO]^  àd  gi-àiM  Mirabftde 
ri  réïbrreaîon  M  àtVàit  bièhtgk  ârriVer  : 
Là  mndn  mdiuMtè  &  uâuîtëreéhHàfiâeun 
}lgHe^  hmhnneMVhfirkfomt  AméVau^ 

tre 
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tr€  fue  cebdi  de  J^tas  le  Profbiie.  En  ci* 
tant  ce  paflage ,  Mr.  R.  qui  ne  voit  dan^ 
FËyaogile  que  ce  qu^il  veut  y  voir  &  ce 

2ui  convient  à  foa  (yftéme,  fait  de  la  pen- 
!e  du  Sauveur  un  commentaire  fiogulier.i, 
,5  Le  figfîe  de  jouas  i  dit- il  ^  eft  fa  prédi- 

,^  cation  aux  Mmiviret Tout  au 

,^  plusfera-ce  fa  propre  mort  que  J.  C.re- 
^  préfente  i  or  la  mort  d'un  nomme  n'eft 
,y  pas  un  Miracle;  ce  n'en  eÛ  pas  même 
^)  un  qu'après  avoir  refté  trois  jours  en  teif  -* 
^  re»  un  corps  en  foit  retiré»  "  On  ne  fait 
fi  Ton  doit  répondre  férieufemant  à  un  lan- 
gage û  étrange.  U  eft  bien  clair  que  fi  le 
corps  d'un  bomme,  quand  on  le  retire  de 
la  terre ,  n'eft  qu'un  cadavre  «  il  n'y  a  point 
de  Miracles  mais  il  ayant  été  enterré  mort» 
il  fort  vivant  du  tombeau  au  bout  de  troi$ 
XKirs^  le  Miracle  eft  mconteftablement  di- 
vin* Et  c*eft  ce  Miracle  que  J.  C.  annon* 
gÂt  auK  Pbarifieos  »  comme  la  fuite  le 
it  voir  maoifeftemeat  ^  Mattb.  XII.  38. 
*c. 

Notre  Autewr  répond  dans  le  Chap.  Vil; 
à  une  aottveUc  dimcaké  que  Mr.  K*  croît 
appuyer  merveiileufemeot  fon  fyftême ,  & 
^'il  expofii  en  ces  termes  1,  Jëfus  recom-* 
,9  mandoit  le  fecret  aux  malades  qu'il  gué- 
y,  tifSoflit  l'on  eût  cru  que  Jéfus  craignoit 
,,  que  'fa  v^tu  miracukufe  ne  fut  connue* 
,9  £tranM  maiûère  d'en  faire  la  preuve  dç 
^  ÙL  mîflion.  Mais  l)outcela«  ajoute  M^ 
H  t'expi^qw  ée  foiAtoiç»  quana  on  con- 

£  4  çolt 
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,,  çoît  que  let  JuiK  alloient  chercher  cette 
,,  preuve  où  Jefus  ne  vouloir  pas  qu'elle 
„  fut".    A  entendre  Mr.   R.  on  croiroit 
que  J.  C.  pfenoit  beaucoup  de  précautions 
pour  ne  faire  tous  fes  miracles  qu'en  ca- 
chette ,  pour  en  dérober  aux  hommes  U 
connoiflancc.     Cependant  Mr.   R.  auroit 
pu  fort  aifément  fe  convaincre  que  la  plu- 
part des  Miracles  de  J.  C.  étoient  publics 
dès  rinftant  même  qu'il*  les  opéroit ,  puis- 
qu'il  les  faifoit  dans  le  Temple  ou  dans  les 
rues  de  Jérufalem  ,ou  en  préfence  des  trou, 
pes  qui  le  fuivoient,  &  fouvent  fous  les 
yeux  de  plufieuFs  milliers  de  perfoones. 
Mr.  R.  auroit  pu  aifémeot  lire  la  permis- 
lion  que  J*  C.  donnoit  fouvent  à  ceux  qu'il 
avoit  guéris,  de  publier  les  grandes  chofes 
que  Dieu  avoit  faites  en  leur  faveur  par 
foo  moyen,  &  s'inftruire  des  ordres  que. 
Notre  Seigneur  donna  à  fes  Apôtres  d'an- 
noncer le  Règne  de  Dieu  ,&  les  grands  Mi- 
racles qui  en  démontroient  rëtabliflement 
prochain ,  Mattb.  X.-  7.  8.    Ltdc.  VUL 
39.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  la 
Téferve  dont  il  ufa  en  quelques  occafions, 
puisqu'en  mille  autres  il  donna  à  fes  prodi- 
ges la  plus  grande  publicité  fous  les  yeux 
jnémes  de  fes  ennemis. 

Que  fi  l'on  veut  pénétrer  les  raifons  qui 
engagèrent  leSeigneur  i  recommander  quel- 
iquefois  le  fecret  à  ceux,  qu'il  avoit  guéris  ^ 
il  ne  fera  pas  difficile  de  les  appercevoir* 
Far  exemple  :   il  défendit  à  ua  LepreuK 

de 
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^e  publier  fa  guérifon ,  mais  il  lui  ordonna 
d'aller  premièrement  fc  prcfentcr  au  Sa- 
crificateur ,  de  faire  certifier  fa  guérifon  t 
&  d'offrir  i'oblation  que  la  Loi  prefcrivoit 
en  pireil  cas;  afin  que  le  Sacrificateur  lui 
même  devint  le  garant  de  la  réalité  &  de 
la  certitude  du  Miracle ,  qu'il  n'auroit  peut- 
être  pas  voulu  atteftcr,  s'il  avoit  d'avance 
connu  l'Auteur  de  la  guérifon  du  Lépreux, 
Mattb.  VliL  2.  3.  4. 

D'autrefois  J.  C.  ordonna  le  iilence  aux 
objets  ou  aux  témoins  de  fes  Miracles  y 
pour  ne  par  trop  augmenter  la  foule  qui 
J'environnoit,  pour  ne  pas  occafionner  des 
émeutes  dans  la  Nation.  Il  étoit  à  crain- 
dre que  ravis  en  admiration  à  Tafpeâ  des 
traits  auguftes  de  fa  puiffance,  des  gens 
inconfidérés  n'eûilènt  voulu  le  proclamer 
Roi ,  ou  que  des  efprits  féditieux  n'eûffcni: 
entrepris  de  profiter  des  dispolitions  de  la 
multitude  en  fa  faveur ,  pour  exciter  des 
troubles  dans  la  nation.  Jéfus  ne  vouloit 
point  caufer  d'ombrage  au  Gouvernement» 
il  ne  vouloit  pas  ^ue  fes  Miracles  ^ffent 
trop  de  bruit,  afin  qu'on  ne  pût  jamais  lui 
reprocher  d'avoir  ému  le  Peuple. 
.  D'autrefois  il  fouhaita  que  fes  Miracles 
fuflent  tenus  fecrets,  afin  de  n'être  pas  trop 
Joog' temps  arrêté  dans  le  même  lieu,  afin 
de  ne  pas  attirer  par  l'éclat  de  fa  puiflance 
une  trop  grande  multitude  de  malades ,  qui 
Tauroient  obfédé  &  i'auroient  empêché  d'âl- 

£  y  1er 
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ier  remplir  daas  (Paucrës  endroits  les  fonc- 
tiens  de  fon  Miniftëre^  qu'il  dévoie  exer* 
cet  géfléralenient  dans  tout  le  ptys^ 
Mare  L   36-  Lut.  IV.  43- 

] .  Ci  mcforoit  le  plus  ou  moins  éc  pu- 
Uieité  qu'il  vouioit  donner  à  fes  Mirades  1 
fur  les  circonftances  du  telnpis ,  des  lieux  ^ 
ft  deà  perfonnes.  Aiûû  il  agiflbit  moins 
ouTcrteitieiit  datas  la  Judée  &  à  JérUfalem^ 
parce  qu'il  y  étoit  fouf  tes  ytvLt  de  Pilateft 
du  Sanhédrin  »  a  qui  Tempreflement  du 
Peuple  à  le  fuivre  auroît  trop  promptemetit 
fourni  un  prétexte  de  l'acculer  comme  ft* 
diticux,  Jeam  XIL  i.  Hors  de  la  Judée, 
il  agiffoit  avec  plus  de  liberté,  parce  quft 
la  circohrpfcâion  y  étoit  moins  oéeeflaire. 
De  même  à  l'entrée  de  fon  Miniftère,  J^ 
C.  ufa  le  plus  de  nrënageitiens  »  ne  voulant 
pas  être  arrêté  au  coihmetacement  de  fit 
courfe,  ni  expofer  fa  pâfonoe  «vaaf  yui 
ftH  bemrfut  venue;  &  voulant  au  c<Mitrai«- 
re recouvrir  d'une  forte  d'obfeurfté^jufqtt'i 
ce  qu'il  cAc  iàftruit  fes  Di8cit>les  fur  toutes 
les  Vérités  qu'il  leur  importoitdeoonnoitre. 
Maïs  quand  il  eût  pofë  les  fondetntac  de 
fa  Reliêion  ^qoâtadii  vitapprocter  k  tempt 
de  fa  mort,  il  nVsfa  plus  de  réfervte,  il 
donna  à  fes  prodiges  toute  la  publicité^' 
tout  Téclat  dont  ils  étoient  fttlceptible9« 
afin  de  mônti^r  qofil  ne  craignoit  ^  de 
fceller  de  fon  faog  la  vérité  iju^l  avoit  prt* 
chée ,  &  d'inmioter  une  vife  coafacnfe  aft 
falut  des  hommes*  Si 
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.  .Si  i  pafftne  dft  Ma|lre  aux  Difcipks^ 
iji*  R*  a^oit  éfitfet>f is  de  faire  voir  que  les 
Apôtres  n'avoiefit  pas  opéré  des  proaiges 
poor  établir  leur  autorité  Se  leur  mlâlioa , 
notre  Auteur  rau^oit  défabufé  par  des  rài- 
fennemetis  &  de$  preuves  fans  réplique, 
qu'il  nt  fait  qu'iadi^uer»  Mail  Mr.K.  2^ailC 
paflë  les  Apôtres  fousillehcre^  il  li'étoitpai 
néceâaire  de  s'arrêter  Joàg-cezâps  àdémod- 
f rer  tjue  c'étoit  fytv  leurs  propre  Miraciei, 
fur  ceuir  de  J.  G.  &  fm^tout  fur  celui  dé 
fa  f éfurreâioQ  1  gu^  les  Apôtres  fondojbriC 
)eur  prédication  »  &  Tobliga^on  où  etoieâf 
tes  hommes  de  recevoir  i'^vangile. 

Dani  la  W^i  Partie  de  cet  Ouvnige^ 
nbtre  Auteur  .exaiTiiee  un  nouvel  ordre  de 
difficultés.  Mr^  R.  prétend  que  ,4  Loin 
li  d'aj^uFcrrautorftédesBnvoyësdeDieù» 
^^  leii  Mifsctes  font  propres  à  produire  un 
9^  effet  tout  opppfé ,  à  faire  fu^ei^er  là  vë« 
ll^rîtè  de  l'hiftoire,  tant  fur  îes  Miraclék 
^^  que  fur  la  mifiien.  Gât  appui  quW  veù^ 
§^  doRflèr  à  la.croyaficejeB  eii  le  plu^araal 
^l  ebftacle.  Otet  les  Miracles  de  rËvah- 
^  giie^  &  toutes  la  terre  eil  aux  pieds  de 
^Ti  J.  C  *•;    A  ce  langage  on  répond. que  Jl 


iêl  miracles  étoient  un  o()llacie  à  I^.fôu 
auroit  point  opéré  par  |.  û  & 


^itu  il'en 


idcf  ait  qu'ils  ftrentde  très  fortes  ifti^reiSoiis 

îinr 


.•*  *- 
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fur  un  grand  nombre  dé  JuiFs ,  qui  en 
furent  déterminés  à  croire  en  J.  C,  &  en- 
fin que  ce  lanj^age  de  Mr.  R.  contredit  ma- 
nifeftement  ce  qu'il  avance  ailleurs  ^  que 
,,  de  tous  les  caraâères  dont  Dieu  peutre- 
„  vêtir  fes Envoyés,  le  pouvoir  miraculeux 
,,  eft  le  plus  firappant  ^le  plus  propre  à  fau- 
,,  ter  aux  yeux ,  celui  qui  fe  marquant 
,,  par  un  effet  fubit  &  fenfible  «  exige  le 
„  moins  d'examen  &de  difcuflion;  &qui 
„  par  conréquenteft  celui  qui  faiiit  fpéciale<- 
,,  ment  le  peuple".  De  ces  dernières  pa- 
roles n'eft-on  pas  en  droit  de  conclure  que» 
félon  Mr.  R.  lui  même,  Jes  Miracles  font 
cxaâement  le  meilleur  moyen  de  faire 
tomber  tous  les  Peuples  aux  pieds  de 
J.  C  ? 

Mais  pourfuit  Mr.  R.  „  du  moins  les 
,,  Miracles  ne  font  point  un  figne  infaillî» 
3,  bie&  dont  les  hommes  puifTent  juger^ 
3,  puifque  ce  font  des  Faits  DatureliemenC 
„  irapoffibles  ".  On  convient  que  les  Mi- 
racles étant  bon  àii  cours  ordinaire  de  Ix 
nature,  ne  font  pas  poffibks  naturèUemfnt ^ 
mais  ils  font  très  poŒbtes  par  Tinterven» 
lion  du  Maître  de  la  nature*  „  Celui,  dit 
„  Mr.  R  lui  meme^  celui  qui  contefte- 
„  roit  à  Dieu  le  pouvoir  de  faire  des  Mi- 
„  racles,  mériteroit  d'itre  enfermé".  Loin 
d'être  abjolument  impoflîbles,  les  Miracles 
ne  font  pas  même  mfrçbables ,  lorsqu'ils 
font  bien  attefiés;  C*cfl<:e  que  notre  Au  eur 

fait 
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fait  voir  en  détail  par  diverfes  remarques 
très  judieieufes  &  très  clairement  déduite;» 

Nous  ne  faurions  le  fuivre  dans  les  ré- 
flexions par  lesquelles  il  prouve,  qu'il  n'eft 
rien  moiss  qu'impoffible  de  difcemer  les 
Miracles  des  évenemen s  naturels,  &  mar- 
que la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Miracles 
&  les  prefiiges;  nous  craindrions  d'affoiblir 
fcs  raifonneméns  en  voulant  les  abréger. 
11  nous  paroit  réfoudre  pleinemeut  toutes 
les  di£Bcultes  de  fon  adverfaire. 

Mr.  R.  ne  néglige  rien  pour  rendre  Tus» 
peâs  les  Miracles  de  l'Evangile  9-  il  trouve 

Ïar-tout  matière  à  faire  des  objeâions. 
Léuflit-  il  donc  mieux  dans  foù  deiTein  en 
attaquant  quelque  Miracle  particulier,  qu'en 
attaquant  Ja  preuve  des  Miracles  en  gêné* 
rai?  Jugeons  en  par  un  exemple ,  &  pre- 
nons celui  de  la  guérifon  de  l'aveugle  de 
Bethftïde.On  voit  quelquefois 5  £/*//,  dans 
9,  le  détail  des  faits ,  une  gradation  qui  ne 
^  convient  point  à  une  opération  furnatu- 
91  relie.  On  préfente  à  Jéfus  un  aveugle; 
,,  au  lieu  de  le  guérir  à  l'inflant,  il  l'em- 
,t  mène  hors  de  la  bourgade;  là  ilointfes 
,,  yeux  de  falive ,  après  quoi  il  lui  deman- 
j9  de  s'il  voit  quelque  choTe;  l'aveugle  ré- 
9,  pond  qu'il  voit  marcher  des  hommes 
99. qui  lui  paroilTent  comme  des  arbres;  fur 
9,  quoi  jugeant  que  la  première  opération 
99  n'étoit  pas  fuififante,  Jefus  la  recom- 
,1  mence,  &  enfin  l'homme  guérit.  Une 
99  autrefois  au  lieu  d'employer  de  la  falive 

99  pure. 


,,  pu»,  ilia  délaye  wqc  dclyterAr:  Or 

;,  |e  le  deoMBde,  à  quoi  bon  lw(  (^ 

.,  poiîr  MCI  Miracle  f  La  natiirii  di^te- 

3,  t-eUe  axée  foQ  MaatM?  A  trii  lif^Jp 

;,  d'elfort^d'obftioattfM]  ipaurfe  fam  pMîr^ 

.3  A •t'il  bcfeôi  de  ùàhc^  de  ucrp^  d^i^- 

l^  grédieos  ''I     Notre  4iiU»r  airoge  ^w 

les  Miftdes  étant  use  opip^fion  iivm  % 

feoibleat  devok  être  i'QuvraKe  41w  Ijpid 

iaftaot  ^  &  exdure  toute  Jntftfv^tiQQ  iç$ 

caufes  fecoades ,  dûac  l^aâîon  létajtf  fiicq^r 

five,  quelqoeEoîs  kate  ^  flainitidc  tQnnurs 

|)lu8  ou  Qioiqs  de  teflip&^     Aufli  d'oriir 

«aipe  j^  les  opéfioit  faes  auQun  mayc^ 

naturel,  d'un  fÎBUi  mût  &  dao»  m  jik 

ftaDC   îuéiA^ifible  :  i^^  içf  ff  manhi 

Lazare!  Jàr^  éiims.    CepeiulaDt  ii  ^ 

quelquefois  exception  a  eetle  r«gie  «  comr 

me  ji  Kégard  de  i'niy'ugle  de  âetMdir 

de.    Mais  quel  mgrfJfettt  emplojre.-H-ilf 

%}nf$u  Âè  fiiiivei  efl;ce  iionr  là  oa/>K''^.* 

diiHt  qui  ait  la  vertu  de  donner  la  •vue  4 mq 

0¥«ugle?  D^aiileurs  celteguér^onfut  pnwBr 

te,  &  quoiqu^oay rcmarigucunegiri^aliîoQ, 

«lie  lut  rouvrage  d^un  oiomMt.    Si  l| 

tataraHe  peut  s^^haàSipt  .pnr  «ne  oi»adratÂqj| 

délicate  &  qui  exige  eoT^ite^e  ioogSire&i- 

geinefls^  fi  la  gQvtt^  fevént  imparEsite  ç^ 

périodique  peuc  fé  f  uéf jr  par  uo  tri^tf^ 

laent  ion^Atrès  djfficiic,  il  a*eo  eft  pn^s  <te 

màmc  de  l'av^euglemeat  eonaplet;  >ii  ^ 

«bfolumeat  incurable  par  ;l'arc  blinaain  ; 

l>erronne  it'a  encpre  Ibucenu  le  omtcairç; 

qui 
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(fà\  poartoit  donc  croire  que  jéfas  %ît  em^ 
ployé  un  peu  de  falhre,  coniioe  un  iHS^e''» 
aient  propre  à  détraire  dans  un  in^wt  U 
caufe  de  f  aveuglement  de  ce(  homme  j  & 

Sue  cette  falive  aît  eu  la  vertu  phyfiqpe 
e  donner  tout  à  coup  la  vue  à  ô^  ijoifar^ 
tuné?  Une  telle  caufe  n'ayant  aqcii^pro- 
portion  avec  un  fi  merveilleux  effet ,  U 
faut  i;econnottre  que  ce  se  fut  poiitf  ici  une 
opération  natureue ,  mais  un  Miracle  rée( 
&  divin.  Pourquoi  donc  ce  Va^hxt-t  ilpas 
d'im  mot  &  dan?  un  feul  kftam?  A  ^91 
ben  eeete  falive  pour  opérer  un  Mir^lef 
Pourquoi  répéter  on  afte  qui  ne  Qp$ktribiif 
en  rien  4  produire  i'efietxleiiréf  Ç^uefiji^si^ 
bien  imitilfis  ^  puifqif on  ne  izm&i,  cc^çtfSr 
ter  4  j.  C.  le  droit  qu*il  avoit  i^  hmif^ 
Miraeies  ,  par  M  moyen  iquMI  jugeai;  ft 
propos  1  Qu'il  ne  prononçât  ^u'oii  ipQ|^ 
qu'il  ne3t  qu^un  fimpk  gefte,  ou  qu'il  tour 
ehât  les  yeux  de  favengle  &  hs  oignît  d^ 
&  falîve^  tout  eelane  tevenoit-il  pas  pré,- 
eifémeat  au  n^me?  Et  dès  qu'il  étoitcl^^ip 
que  le  moyen  extérieur  ^nt  i{  &  f^r^roit^ 
nç  pouvok  pas  produire  la  guéribn  ik  ^ 
^ofiime ,  fl'éroit-îl  pas  avéré  queosti^gué- 
rifoQ  etott  furnatui«iie  &  miraculfiiSe? 
Gette  impolkion  des  mgins,  oedwappUca* 
tîon  de  falfve  fur  les  yeux  de  Kavpugl^  «  jb^ 
jpDHvidk  donc  être  regardée  que  comipeunp 
fiâion  purement  fymfoolique  du  Seigneurjpii 
eomme  un  fimple  gefte,  dont  le  but  ét^iic 
4e  marquer  que  celte  gttérifon.ponlQit  .de  fy. 

main 
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maîn  puiffante  ,  &  qtfil  ne  la  produifoit 
par  aucun  moyen  naturel  capable  de  l'o- 
pérer ,  fur-tout  dans  un  feul  inftanc.  J.  C. 
vouloit  fixer  par  cette  aétion  fymboliquc 
les  regards  des  afliftans ,  &  en  lavant  ea 
quelque  forte  fes  doigts  avec  fa  falivc,  leur 
montrer  qu'il  n'employoit  aucun  ingrédient 
pour  guérir  le  malade.  ,♦  Mais  la  première 
\  opération  ne  fut  pas  fuffifantê ,  dit^on  y 
'*  Jcfus  la  recommence  &  enfin  l'homme 
"  guérit.  Il  y  a  ici  une  gradation  qui  ne 
!!  convient  point  à  une. opération  furnatu- 
i'  relie".  11  y  eut  quelque  gradation  dans  ce 
prodige,  on  en  convient ,  mais  une  grada- 
tion d'un  ordre  très  différent  des  gradations 
de  la  nature.  La  nature  ne  va  point  par 
fauts  :  les  objets  ne  paffent  d'un  état  à  un 
autre  état  très  différent,  que  par  une  multi- 
tude de  nuances  intermédiaires^  les  remè- 
des les  plus  efficaces  n'^iffent  que  par  de- 
grés  &  avec  lenteur.  Ici  au  contraire  J.  C. 
donne  la  vue  à  cet  aveugle  fubitement  & 
fans  fucceflioD  de  temps-  il  lui  touche  Ids 
yeux ,  &  fur  le  champ  il  voit  des  hommes 
comme  des  arbres.  ,^  Il  fallut,  AV  on^  re- 
commencer l'opération  ,  parce,  que  la 
„  première  ne  fut  pas  jugée  fuffifante.  '' 
Pure  illufion!  Il  y  eut  deux  opérations, 
mais  la  première  &  la  féconde  eurent  cha* 
cune,  dans  un  feul  initant  indivifible,  le 
plein  &  entier  effet  que  le  Seignenr  vouloit 
produire.  Dans  cette  occafion ,  J .  G.  vou- 
lut éclairer  les  fpeâateurs  fur  la  grandeur 

du 


QCX<)B.  NOVEMB.  D«CEM1.  I^^j*.  385 

du  Miracle  cbnt  ils  alloient  être  témolas» 
^  leur  faire  fentir  une  chofe  dont  peut^ôri^ 
ils  nefe  doutoient  pas,  6'efiquepotirdofi- 
jier  la  vue  à  cec  homme,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  mettre  fesyeux  en  état  de  voir ,  mais  qu'il 
falloit  encore  communiquer  à  Ton  amt 
la  faculté  de  juger  diftinâement  &  avec 
certitude  des, grandeurs  ^  des  diftsnces,  des. 
couleurs  &  des  figures  des  divers  objetsque 
fes  yeux  pourroieot  apercevoir.  On  fait 
que  des  aveugles  à  qui  on  a  levé  la  cata<^ 
Taâe,dont  ils  avoient  toujours  été  affligés» 
lorfqu  il  commencent  à  apprendre  à  voir , 
ne  favent  point  diriger  leurs  yeux  vers  les 
objets  qu'on  leur  préfenCe ,  qu'ils  ne  favent 
juger  ni  de  leur  éloignement ,  ni  de  leur 
forme  ^  ni  de  leur  grandeur  ;  ce  n^eft  qud 
par  le  temps  &  par  Ja  réflexion  qu'ils  s'in^ 
flruifent  à  tous  ces  égards.  Ici  donc  le  Sei^ 
gneur,  dans  Pintention  de  faire  fentir  & 
aux  fpeâateurs  &  à  l'aveugle  lui-même^ 
tout  le  prix  cb  rœuvre.par  laquelle  il  aU 
loit  fignaler  fon  pouvoir  divin  4  leur  tnoa* 
ère  qu'il  y  a  ici  deux  Miracles  i  opérer  4 
.en  les  opérant  en  eSet  fucceflivement.  D'a-< 
6ord  il  voulut  mettre  les  yeux  de  l'avetu 
gle  en  état  de  voir  ;  cette  première  opéra* 
tion  fut  fuifiiante  &  effîeace ,  puisqu'elle 
difljpa  l'aveuglement  de  cet  homme  ^  ^  & 

Î|u'il  vit  ceux  qui  l'environnpient ,  il  les  vie 
ur  le  champ,  il  n'y  eut  aucun jdej^ë  ithi 
termçdiaire  entre  Tétat^ecoecité  où  ilëtbit 
&  fa  guérifon^  dansun.fed  ioftaat.il  fiD^« 
Tome  XXir.  P'm.  IL         F       w^ 
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r)vra  la  yue  ;  voilà  le  ptmier  Miflacîe^ 
en  falloit  un  fécond ,  c^étoit  de  cômmlà- 
aiquer  à  l'amc  de  jM  homme  le  don  déju- 
ger dillitdlement  &  avec  ceititudédes  gran- 
deurs.» des  diftances  &  des  i^res.    Il  v6- 
j^oljt  d'sibord  Jes  hommes  comme  des  tir^ 
}}res,  il  falloit  le  rendre  ctfpable'de^Ieç  Voit 
jteis  qu'ils  fônt;  c'étoit  un  fécond  prodige^ 
guQ  J.  C«  opéra  de  même  p^rRkitiemeift 
&  dans  ua  feul  inftant.    On  féntbieA  que 
ces  .deux  afiions  fucceflives  donnef ebt  lùx 
fpçâateurs  &  à  l'aveugle  lui  mênfxç ,  une 
Héç.  beaucoup  plus  jufte  &*plus  cdinplette 
au  Miracle ,.  que  fi  J.  C.  Pavoit  ôpéf é  d'un 
feul  mot«    C'étoit  là  fon  deflbin,  deffein 
important  fans  doute  &  àigfit  de  ft  filgefi^ 
fe,    Ce  n'étoit  ddnc  pais  que  la  Hatùrf  dis* 
fuîât  avec  fon  mkltre  ,•  ce  n^étôitpds'îfue  % 
C  eût  bejùin  ic^t  ô»  d^obpnat\(M  pùurjè 
faire  obéir.  Mais  il  fit  deux  Mifaclesfuc- 
çcffifs»  Pun  fur  lcsycu>c,  rsiltre  fUr -M- 
prit  de  Paveugle;  &  dans  1^]Q  &  dansTau- 
tne  cas  il  fut  obéi  fans  réfiftance.&  Ams 
|-etard»  fans  fucééŒon  de  tefnfis  i^  d'Ohb 
manière  parfaite;  &  p^r  eohféquent  mkl- 
gré  Tefpèce  de  gradation  qùVMi  Voit  ëïtis 
cette,  œuvre  du  Seknéur ,  .elle  ne  lais- 
fe  j^  de  porter  tous  les  caraâ^résd'ùn  Vrai 
Miracle,  d'dne  opération  Ibftsïturellé,  qui 
eut  c  d'autant  plus  d*éclat  Quelle  eut  une 
xauititude  de  témoins^,  Marc  VITK  25. 

iAr.  R.  fê  refiife'à'la  preuve  qui  fe  tiré 

des  Mirades  de  ].  C.  &  de  fes  Ap^its  en 

^  IWcur 


OcTok.  Noi/tm.  iDÉCBûk.  1765.  387 

laveur  de  l'Evangile;  c'eft  un  écart  d'irria- 
gination  dont  on  efpère  qu'il  fera  ramefté 
par  les  réponfes  fôlides  de  Mr.  ClapI- 
re'de  à  Tes  objeâions.  On  à  Heu  de  Tes- 
pérér,  puifçiu'il  eft  déjà  fi  vivement  péné- 
tré de  la  riiajeftc  de  r£criture  Ste.  Qtfel 
fublime  Tatleau  n^en  a-t  îl  pas  tracé  lui 
même!  Et  qa*il  "feroît  heureux  que  tous 
fes  Leâeurs  i'imprimaflcrit  dans  leur  mé- 
moire &  dans  Jdar  cœur  !  Nous  nous  fal- 
fonç  un  plaifir  d'en  orner  encore  une  fois 
ce  Journal.  (1)  ÎÎt.  R.  fait  parler  àirifi  le 
Vicaire  Savoyard:  „  Je  vous  avoue  queU 
.  5,  ttajôfté  itfs Bctitures  M'étôdrie, la  fata- 
jt  teté  de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur. 
„  Vojez  les  livres  des  Phiiofophes  avec 
>,  toute  Itfut'^onïpfe,  qu'ils  font  petits  près 
in  He  celui-li!  tt  peat^il  qu'un  livre  à  la 
.-s^.  fois  fi  fublifâe  &  fi  fimpk  foit  l'Ouvra- 
.^  ge  des  homnies?  Eft-cc  là  le  ton  d'un 
^)  cnthoufiaftc  ou  d'un  ambitieux,  feâaîrc  ? 
u  ^Quelfc  grâce  âans  îés  inftruâiôns  ^  *^uel- 
iy'le  élévatîôta  dîiiïs  fes  maximes,  quelle 
'-,i^^K)fo*(dê  (z^fft  dans  fes  difeoui^!  Quel 
,,  empire  fur  fes  pafllons  !  fDiroiris  umis  que 
9,  rhiftoirede  TEvangileeft  inventée  à  plai^ 
^,  fiti  Mon  amK  ce  n^ft  ^s^  ainfi  ^u'on 
^  invente,  Ateàfsùtsde  SocratedodtpÀ- 
iféi  faoïic  ne  ioate:»  M  font  pas  imofix,  at/ 
li  tdflés  que  ceux  de  J.  C  Au  Ibncf  c'eft 


J9 


(14)  Emi/é  tom.  Ut.  pig.  ij6. 
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,,  reculer  la  difficulté  &  non  pas  la  dêtrun 
^,  rc.  Il  feroit  plu»  inconcevable  que  pla- 
^,  fleurs  hommes  dl'accord  eûffenC  fabriqué 
3,  ce  Livre,  qu'il  ne  Teft  qu'un  feul  en  eût 
3,  fourni  le  fujet.  Jamais  des  Auteur^  Juifs 
j,  tfcûffent  trouvé  ni  ce  ton  ni  cette  mo- 
^,  raie,  &  PEvangile  a  des  clraâèfes  de 
„  Tcritc  fi  grands,  fi  frappans,  fi  parfai- 
,,  tement  inimitables^  que  l'Inventeur  eu 
„  feroit  plus  étonnant  que  le  Héros.  ** 


-  V^.^N<.•N^r^^v•Ns' 
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ARTICLE  CINQUIEME- 
NOUVEAUX  MeMOÏRES  ou  ÛfiSERTATjt* 

OKS   SUR    l1taU£  et    SUR  LES   Ita- 

znw ,  par  deux  Gentilshommes 
Suédois.  Traduits  du  Suédois.  Lm- 
dfés  chez  ^ean  Nourfe  (  Paris  )  1761. 
Trois  Tomes  grand  tn  12.  pp.  396 
pour  le  t-,  487  .pour  le  2^-  ;  41^ 
pour  le  3"*. 

NOus  avons  dit  en  annonçant  eet  Ok« 
vrage  (i) ,  qu'il  n'avôit  point  été  4- 
crit  en  Svédois»  qu'il  étoît  originairement 

fran- 
co BM  dà  S4.  &  des  B,  A.  T.  XXIL  Ptrt,  1; 
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François  &  la  produAion  de  Mr.  Gaos<- 
iiBY.  Quelles  que  puiflent  avoir  été  les  rai« 
foQs  de  cet  ingénieux  &  favaot  Ecrivaia 
pour  prendre  le  rôle  fubalterne   de  Tra- 
duâeur,  elles  n*ont  pas  paru  telles ,  qu'el- 
les duiTent  empêcher  qu*on  lui  otàt  le  mas^ 
que  quMl  avoit  eu  la  modeftie  de  prendre, 
&  qu'on  lui  rendit  tout^  la  juftice  qu'il  më* 
ritoit.  II  dit  quelquefois  des  vçrités  un  peu 
dures  à  fes  compatriotes;  il  les  juge  avec 
une  féTérité  qu'il  a  peut  •  étrecru  qu'on  par^ . 
donneroit  plus  à  un  étranger  qu'à  un  Fran- 
çois:  mais  s'il  donne  à  quelques  égards  I2 
préférence  aux  Italiens^*  s'il  ne  dlOimuIç 
pas  les  défauts  de  fa  nation ,  il  ne  les  exa- 
gère pas  non  plus;  il  fe  tient  également  ea 
garde  &  contre  le  ton  auftère  &  chagrini 
que  prend  quelquefois  Mr.  Roufleau,  Sç 
contre  celui  de   Tamère  ironie  que  s'eft 
permife  Guillaume  Vadé.  Mr.  Grosle^t 
voit  les  défauts  de  fes  compatriotes  en  Phi- 
lofophe»  il  en  parle  en  homme  poli  »  & 
en  citoyen.  Ses  obfervations  font  d'ailleurs 
remplies  de  chofes  utiles  &  intéreffantes 
qu'on  chercheroit  vainement  dans  les  rela* 
tions  ordinaires ,  &  il  les  a  égayées  par  des 
anecdotes  amufantes&curieuies.  0'autrc*$ 
Voyageurs  feront  connoître  avec  plusde  dé- 
tail le  matériel, le  Phyfique, la  Géographie 
de  lltalie  Ja  pofition  des  villes^ieurs  édi- 
fices, leurs  monumens.    On  ne  trouvera 
dans  aucun  plus  d'inftruâions  fur  le  carac- 
tère ^  les  mœurs  I  les  ufages,  la  vie  privée 
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des  hiabitaos  de  ces  intéreflantçs  contrée^ 
Les  révolutions  arrirées  dans  le  gouverne* 
inent  des  diflércns  états  de  l'Italie  ;  les  chan- 
gemens  qu'elles  ont  opérés  &  dans  la  po- 
litique Se  dans  les  mœurs ,  n'échappent  point 
à  i*Auteur  &  lui  fourniflent  des  {v]çts  de 
Comparaifons  4(:  de  réflexions  appliquâmes  à 

filusd'un  pays.  L'adminiftration  publique^ 
*état  de  la  Religion ,  des  Sciences ,  du 
Commerce  &des  Arts,  font  encore  autant 
d'objets  d'obfervations  très  intérelïantes  ♦ 
répandues  dans prefque  tous  les  Articles  dç 
ces  Nouveaux  Mémoires. 

C^uand  on  embraffe  tant  de  différens  6b« 
jets ,  il  eft  difficile ,  quelquç  attention  qu'on 
apporte  dans  leur  examen ,  quelque  goût^ 
quelque  favoir  que  l'on  att ,  qu'on  les  nia- 
nie  tou&  avec  le  même  iuccès.  On  fom- 
meille  de  temps  en  temps ,  on  bronche 
quelquefois  ,*  cela  f^ns  doute  eft  arrivé 
aull^  à  l'Auteur  àes  Obfervatms.  Les  gens 
de  Lettres»  les  Artiftes,  les  connoiâeurs ^^ 
lès  amateurs  même  s'en  appercevront  afTes , 
quand  même  nous  n'en  citerions  point 
d'exemples.  Nous  n'affeâerons  cependant 
pas  de  les  pafTer  fousfilçnce;  mais  nous 
avouons  que  nous  aimerons  mieux  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs,  quelques 
unes  des  excellentes  chofes  dont  cet  Ou- 
vrage abonde ,  que  nous  arrêter  fur  fes  dé- 
fauts. 

Les  deux  Gentilhommes  Suédois  par- 
tent de  Paris  au  mois  de  Mai  I7f8.  munis 

de 
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4e  hoffn^  Lçttres  dç  recommandation  j,  fo- 
coi^rs  d'àuUQt  plus  eflentiel,  difent-ilg, 
que  trçis  ans  de  féjour  dans  cette  Capitale 
leur  avoit  fait  un  peu  prendre  l'air  Fraor 
çois,  c'eft  à-dire,  Tair  le  moins  bon  àpor- 
ter  çn  Italie.  ,1  Non  qae  le$  Italiens  aieat 
,1  cpQ&rvé  un  feotlment  bien  ¥if  des  maux 
9,  que  fe  font  faits  les  deux  nations:  niais 
,,  ils  redo.uitent  la  légèreté  du  François:  fa 
,y  frivolité  contrafte  trop  avec  leur  flegme; 
m  &,\ç  tpn  d'aifance  qu'il  acquiert  de  jour 
SI  eii  Jour ,  s'allie  mal  avec  leur  fcrupû- 
^9  leyle  exactitude  pour  toutes  lesbienféan- 
yj  cçs.    Enfin  l'Italie  eft  infeftée  d'avantu*- 
j9  riers  François,  qui  fubûftent  &  brillent 
,5  même  quelquefois  aux  dépens  de  ceux 
it  <)ui  yeul^t  bien  être  leurs  4upes.   Ain- 
,1  Q  pour  tto  François  &  pour  tout  hom- 
,,  m^  qui  en  a  l'air ,  l'Italie  eft  comme  un 
n  pays  ennemi,  dont  toucesjes  avenues  font: 
^  ferméiçs  Â  tous  les  poftes  exaâement 
SI  gardés.  Kfaut  établir  d'abord  qu'on  n'eft 
,,  paiS.  un  avanturier ,  iaiffer  entrevoir  en- 
,,  fui^c  que  la  légèreté  de  l'air  &  du  ton 
31  n'exclut  pas  toujours  la  folidité  du  ça- 
,;raâ^re%  enfin  avec  les  meilleures  recom- 
9,  mandations,  il  faut  fe  déterminer  à  fu- 
5^  bir  un  esaïnen  plus  ou  moins  long,  & 
,,  daos  lequel  il  entre  autant  depoliteiTe 
^^  que  dcréferve.    Lorsqu'il  eft  favorable , 
)s  l'amitié  en  eft  le  fruit ,  amitié  qui  apogi^ 
^  bafe  de  la  part  des  Italiens ,  cette  même 
5»  légèreté  ^'ils  chériflen t  ^  ihs  qù'il&croien t 
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,»  o'avoir  rien  à  en  redouter:  amitié  qui 
,»  met  biemôtdans  le  commerce  autant  dé 
py  chaleur  qu'on  avoit  trouvé  de  Froid  Se 
,,  de  glace  dans  le  début*'. 

Nos  Voyageurs  arrivent  à  Genève.  A  ia 
façon  dont  ils  parlent  de  cette  Ville  &  de  fa 
Religion ,  on  diroit  que  TAuteur  a  oublié 
qufils  font  Suédois  &  par  conféquent  Lu- 
Ihériens  ;  on  lé  furprend  à  la  vérité  encore 
quelquefois  ailleurs  dans  cette  légère  dis- 
traâioi^    Il  faudroit  être  de  bien  mauvai* 
fe  humeur  pour  lui  en  faire  un  crime« 
Qu'importe  en  effet  que  ce  foit  un  Fran- 
çois ou  des  Suédois  qui  parlent  ?  pourvu 
que  )euFs  obfervations  &  leurs  réflexions 
foient  juftes  &  vraies.    Nous  ne  pouvons 
diflimuler  que  celles  qui  ont  Genève  pour 
objet 9. nous  paroiiTent  à  divers  égards  pé- 
cher de  ces  cotés  là.    Nous  y  cherchons 
l'exaétitude ,  ^impartialité ,  i'erprit  dégagé 
de  préjugés  9  qui  diftinguent  fi  ayantageufe* 
ment   l'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires 
dans  prefque  tous  lés  Articles ,  &  nous  i's-» 
youons  à  regret,  mais  ingénument,  noss 
se  tes  y  trouvons  pas^ 

La  defcription  de  la  Savoye  &  des  Al* 
pes»  donne  lieu  à  une  digreflion  fur  le  fa* 
meux  pafTage  d'Annibal  en  Icalie.  L'Au- 
teur adopte  le  fentiment  de  ceux  qui 
croient  qu'il  y  defcendit  par  le  mont  Cenis; 
&  il  appuie  cette  opinion  iur  des  raifons 
aiTez  probables ,  mais  qu'il  ne  fait  prefque 
qu'indiquer.'  Il  ypit  en  paiTanc^  Suzel'Arc 
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de  triomphe  décrit  par  Maffeî  (a),  &  prér 
fère  faos  dire  trop  pourquoi  ,à  l'expiicatioa 
4c  cet  illuftrc  Véronois,  celle  d'un  Ingé* 
nieur  Piémontois  qu'il  ne  Domme  pas 

3,  Turin  fc  prcfeote  de  la  manière  la 
yy  plus  avantageure:  (^s  portes,  Tes  rues^ 
„  fes  Eglifçs,  fes  Palais  offrent  des  points 
33  de  vue  que  l'on  ne  trou7e  point  dans 
„  kl  villes  de  France  ".  Cependant  le  goût 
d'architecture  qui  y  domine  ne  plait  pas  ; 
ou  du  moins  ne  foutient  pas  un  examen 
^^n  peu  détaillé.  „  C'eft  un  nouveau  genre 
,1  de  Gothique ,  devenu  néceffaire  à  des 
,3  yeux  laiTis  de  la  belle  iimplicité  des  an- 
,1  ciens  monunieps  &  des  bâtimens élevés 
^,  fur  ces  modèles.  *'  La  fatiéti  de  ce  qui  a 
été  long-temps  goûté  ,  fait  changer  le  juge^ 
tnent^  &•  tinduit  en  erreur.  On  dejfire ,  on 
tente  des  nouveautés.  U ardeur  defe  ^Jlin» 
guer  excite  toujours  les  efprits  vifs  à  s^ériger 
en  inxjenttnrs, ,  £5*  fur-tout  dans  la  jeuneffh  3 
çn  ejl  plein  de  confiance  en  fes  forces^  fiduit 
far  ^imagination ,  ô*  ton  mf^prife  ce  qui  a 
été  fait  par  fes  devanciers.  Cette  ré  fle  xion 
très  phiiôfophique  fondée  fur  rexpériencc 
de  tous  les  temps,  &  appliquable  à  plus 
d'un  genre 3  eft  de  Michel  Agnolo  Buona- 
rotti,  &  fe  trouve  dans  la  dédicace  dts  Poé« 
|ies  deïbn  ^yeul,  au  Cardinal  Barbcrin. 

On 

(2)  Hiflor.  Tiîplomat;  v.  toffi  ^^Vtronailluftra* 
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Oa  a  à  Tusia  m  nf^gt  eflçntiji^  à  la  (ti- 
ret^ publique  :  „  Les  rfôta^es  pQçteq^  dç 
^^  fuite  &  fans  la  moindre  ^cu^e,  leurs 
y;  minutes,  fur  des  rcgiftres  cq  papier 
^  timbré ,  totte  &  paraphé  par  le  wge  rfe 
„  la  reïldcncç  de  chaque  No^ijrç.  CçTa  a 
3,  lieu  dan$  toute  rltaliie ,  çc  fupplée  ahon^ 
0,  damment  à  U  foi-mal itç  &  a  l'p^jet  da 
,,  contrôle.  On  n^^na^in.c;  aillep;^  les  pré- 
3,  cautions  de  çct^ç  nature ,  qp^ç  lors  qi\'cl^. 
,ji  Its  peuvent  rapporter  quelque  choft  au 
«A  me 

En  parlant  de  rUnivçrfité,rAu,teijr  çpus 
apprend  q^ue  le  goût  pour  les  Letcrei^datçén 
Piémont  des  deriiièrcs  années  du  iRççnc 
du  Roi  Viâor.  Ce  £f ince  ota  aux  Jéfujtcà 
la  àirçâion  dçs  etude^«  da^s  laqueUe  il; 
bipt  été  remplacés  par  llJniv.erûté.  Pcj 
Religieux  de  différç^s  Ordfçs  çn  p^rt^eot 
les  places  ;{vec  des  Séculier^,  l^çs  ^açbabi^es 
y  tiennent  un  raixgdjfti^gué;  leùi;coji^fidé ra- 
tion cfl'  avanta^eurement  fputei^uç  p^^  le 
Père  Gerdil^  aujourd'^iùi  P^écçptçur  du 
frinccide  Piémopt.  „  J*aî  pu'ï  trfe  peu 
j,  de  Sayans,  J^o«J^/>Âfr.Gi^osLEY,parlcç 
,^  des  objets  de  Içi^rs  études  s^^ec  la  n^étteté, 
yy  Ù  preçifipn,  Içnçrf  &  la  Amplici^é  que 
;,  nous  avons  trouvées  d;^p$  la  cdijiver^tipa 
„  de  ce  Père ,  Iç  tout  en  Fr^pçpis  ,*  Qu'il 
^  dit  humblement  ne  favoir  qu'autant 
3,  qu'il  eft  permis  à  un  pauvre  Savoyard 
,,  d'y  atteiqdre". 
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Les  plai.fîrs  de  la  Cour  Sç  de  la  Ville  font 
très  peu  bru^ans  à  Turin  ;  il  y  règne  ce- 
pendant toujours  un  peu  de  galanterie  ; 
niais  c'eft  encore  cette  galanterie  antique 
établie  par  Madame  Royale.  II  en  e^  i 
peu  près  de  même  en  gençral  dans  toute 
l'Italie.  „  On  s'y  ménage  avec  appareil 
,^  les  fureurs ,  les  maux  &  toutes  les  mu 
„  fèrcs  dt  Tamour ,  fans  en  fayqir  goûter 
,',  les  douceurs  dans  l'barmohie  &  dans 
3,  l'accord  des  cœurs:  cela  tient  (ans  dou- , 
,,  le  du  clin;iat.  l^'amour,  les  befoins  & 
,^  toutes  les  pâlHons  y  font  inSaiment  plus 
,1  yives  qu'en  France  &  dans  le  Nord,  ta 
9»  légèreté  aui  fprme  le  caraâère  aduel 
,ji^  de  la  galanterie  Françoife,  eft  moins 
,,  rindiçe  que  l'esquivaient  ou  le  fupplcment 
,^  de  l'amour.  Ces  longues  amours  chan- 
,^  téespar  les  vieux  Roaianciers,  avoient 
,^  fans  doute  leur  principe  dans  des  befojns 
„  plus foutenus  que  ceux  d'aujourd'hui". 

Cela  amène  un  jugement  févère,  mais 
jufte^  des  Mémoires  du  Comte  de  Grarn* 
mont: ,,  Ouvrage  féduâeur  qui  honorant  la 
,,  {iaulfeté^qui  érigeant  la  perfidie  en  vertu  j 
^y  a  f^ait  aux  mœurs  publiques  de  Françef 
yi  une  plaie,  qui  de  jour  en  JQUf  devient 
„  plus  étendue  S;  plus  çrofonac  Le  Petit 
,^  maître  le  plus  bourgeois  fe  croit  un  Cora^- 
9,  te  de  Grammôot ,  &  il  s^git  en  ooaU" 
j^  quchce". 

,^  Les  Tur^noi$  font  regardés  par  Ie$  It^? 

lien^ 
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„  lîens  comme  les  Gaftonsde  Pltalîe:  en 
^  effet  ils  rcffemblent  autant  aux  derniers 
„  qu'ils  diffèrent  des  premiers  par  rinduf- 
„  trie  &  par  Paétivité.  Quanta  la  forfan- 
,^  terie,  à  la  fîneflei,  à  la  fouplefle  &  à  tout 
5,  le  fond  du  caraâère,  ils  (ont  purs  lu- 
„  tiens.  On  trouve  dçs  Turin  une  gaieté 
y^  qui  ne  reflemblc  plus  à  celle  de  France  : 
,^  c'eft  une  gaieté  mélancolique,  fournoife 
,,  &  concentrée,  une  gaieté  de  chat^  une 
^;  gaieté  toute  à  foi  «  &  qui  ne  fait  point  fe 
^,  répandre  dans  la  fociété.  Des  promena- 
,9  des  folitaireSi  des  bàteleura  &  des  fal* 
,,  timbanques  fuBifent  pour  la  repaître  & 
„  pour  l'entretenir.  La  fottife  réelle,  ou 
3,  qu'elle  croit  telle,  eft  fon  aliment  le  plu^ 
„  délicieux  ;  elle  s'en  amufe  par  de  vieil- 
„  les  hiftoires  ou  par  des  contes  forgés  fur 
„  le  champ ,  &  qu*clle  a  le  talent  de  faire 
3,  durer  auflî  long-temps  qu'il  lui  plait.  Pour 
„  démêler  ce  genre  fîngulier  de  gaieté,  il  1 
^,  faut  favoir  s'y  prêter  ;  &  l'on  s'y  prôtç 
3,  d'autant  mieux  »  jque  l'on  a  l'air  &  le 
3,  ton  plus  niais  &  plus  crédule.  Avec  cet 
,,  air  &  ce  ton  je  me  fuis  très  fouvent  di- 
„  ver,tid*Italicns,  fortement  perfuadés  qu'ils 
,,  ne  s'ampufoientquepour  leur  compte". 

Quelques  courtes  oc  fuperfic»elles  obfer- 
ratjons  fur  le  comraierce  de  Turin  finiffcnt 
cet  Article;  nous  nous  y  fommcs  un  peu 
étendus  parce,  que  comme  le  difent  nos 
Voyageurs,  fur  la  plupart  des  chofes  qu*il 
eontient  qui  voit  Turin  ^  voit  toute  l'Italie. 

Sans 
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Sans  nousr  afireindre  déformais  à  fuivre 
gxaâement  nos  Suédois  dans  leur  route, 
oous  nous  bornerons  à  détacher  quelqueis 
unes  de  leurs  obfcrvations  fur  les  principa* 
ies  Villes  auxquelles  ils  s'arrêtent. 

L'article  de  Milan  »  affczlong,  ofFred'abord 
des  difcuffions  fur  roriginc,lcs  révolutions 
&  les  différeris  états  de  cette  Ville  fous  fes 
difTérens  Souverains.  Sa  situation  au  Riiiiea 
d*unc grande  plaine, fans  fleuve  ni:  rivière 
qui  puiâe  fervir  à  fa  défenfe  ùukfon  com» 
.  inerce,  cft  peut-être  unique ,  elleeft  au  moins 
très  fingulière.  L*art  a  fuppléé  à  ce  qui 
manquoità  Milan  à  cet  égard ,  au  moyen  de 
deux  canaux  navigablesqui  communiquent^ 
Tun  à  PAdda, l'autre  au  Tefin ,  &  lui  don- 
fient  une  graiide  facilité  pour  le  tnmsport 
de  toutes  les  marcfhandifes.  Une  des  gran- 
des fmgulafitéi  de  Milan  c'ell  fon  Dôme  on 
fa  Cathéchrale^  on  y  travaille  depuis  quatre 
iiècle^aii  moins,  &  elle  n'eftpas  encore  ter- 
minée, ni  ne  le  fera  peut-être  jamais.  On 
'  applique  aifez  plaifamment  ici  à  cet  édifice 
répigramme  de  Martial  : 

Ëutrapebis  t9nfar  dum  circuit  ùr a  Laper  ci 
Expunptque  gênas  ff  altéra  barba  fMt. 

Pluficdrs  parties  tombent  de  vétufté, 
tandis  que  d'autres  ne  font  pas  encore  ter- 
minées. Ladefcription  des  Edifices  Sacrés 
ou  profanes  de  cette  Ville,  n'a  rien  de  pas* 

tlcttlicr  ai  de  fact  hitércflanu  Daos  uq  Gou* 

f  eat 
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vent  de  filles,  près  de  SL  Celle,  l'Auteur 
fe  vit  moplncment  aflailli  d'une  nuée  de 
Religicufes ,  qui  parlant  toutes  à  la  fois , 
vouloient  qu'Ù  leur  fit  raifon  de  la  nou- 
velle  arrivée  à  Milan  par  la  dernière  pol- 
te  de  Rome,  „  Cette  nouvelle  ctoit  que 
„  le  Cardinal  Cavalchini ,  à  rinftant  d^être 
y,  élu  Pape,  ayoit  eu  Texclufion  de  la 
^,  France.  Voyez,  un  'feu ,  s'ccrioieilt  tou- 
,,  tes  ces.  bonnes  Dames  pleines  d'une 
^  ïainte  fureur,  //  appartient  bien  â  un 
,,  Ki/  de  France,  à' empêcher  Popérattùn  du 
„  St.Efpnt'l 

A  Toccafion  du  gouvernement  de  l'Etat 
'de  Milan,  régi  par  leDrpit  "Romain ,  mo- 
difié par  des  coutume^  &  Usants ,  on  fait 
un  bd  &  jufte  cloge  du  Comte  Çhriftiaili 
mort  te,  lo.  îuillet  lyy 8.  ^,  HIs  d'un  mcu- 
^,  nier  au  Plaifantin ,  dit  t Auteur ,  tîlerc 
^j  de  Proçureur,&  enfin  te  Juge  de  Vill^ç, 
^,  il  eut  quelque  intérêt  des  paylàns  de  fa 
>>  Jpftiçe  à  difcuter  auprès,  de  Mr.  Trotd , 
>,  CnefïuCôiiféi'l  de  l'Ëmperèur 'Charles  VI. 
„  à  Milan.  Ce  jUiniftre  ayant  aécouvéA 
^,  en  lut  des  talens  &  des  lumières  fupé^ 
„  riciires  à  fon  état,  lui  offrît  une  place 
„  àansfes  bureaux.  Ajprès  y  avoir  traVail- 
,,  ié,  quelque^  ternçs^  il  fut  employé  aux 
\,  négociations ,  ou  il  montra  une  uipério- 
^,  rite  q^Tc  la  jVïaifon  d^Àutriche  caxbloyz 
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^,  tràtiôn  de  fes  Etafe  îSfrëditaîre!!  ^  ïtft- 
,,  lie  avec  le  titre  de  Chancelier.. .'. , .    Il 


cft  'mort  fort  peu  riche ïlVft  Ve- 
nir la  mort  avec  tout  le  fans:  ftold  du'il 


;,. apportoît  auic  Négociations".    Ce  qui 
fait  le  mieux  foh  éloge,  c'eft  la  Lettre  qu'il 
"reçut  de  fa  Souveraine ,  dans  les  derniers 
tours 'de  fa  vie.     Je  fhe  côfifolerots  plus  ttifé* 
-a^itt,  y  (Ht  cette  Augtifte  Princeflc,  *  ia 
'perte  de  ta^nriitïé éPUne  Armée ^^  ^ue  de  cette 
dfmMtfiiJlre  tel  aUe  vous /foyez  farts  rft^ulétiu 
de  pour  vos  en/ans;  ils  ont  en  fn'oi  une  %èv€ 
^ùi  a,  pour  èUx  téus'ks  fentfmens  içu^ils  fétHent 
Htt&nare  àU  -père  le  plus  tendre.    Je  ferai  pour 
ieuxttùs  'éfUe  ce  père  'ne  poûrroit  dejïrer^"l)e 
(JUel  2;èle.de'quel  amour  ne ^doit ]^int  diî^ 
flammertes  fujets  une  ^Prîrtcefle  (pi- ficiife 
fi  noblement  î  qui  l^kfi-bien  flppréciër/fi 
magnifiquement  técoftiiicnfer  les  -fcrvicéis 
qu*il$ôiit  le  boiihçur'dp  lui  rendre  !  Ir'ImpÉ^ 
ratflcefeeîhc, 'loin  'd'oublier  fes  promeP- 
fo  après  la  mort  du  Comte  Chriftiani, -là 
a  ndn  fctilèmeiit  'ci^àdment  ^6mr^-- 
feais  ijrclqtie  fufpàfTëes,.  Ôans  ée  qu^ 
feÈit'eti'faVeur  delîi  femiilt.    '       .     . 
^  ■  •„  ^Cfamme  Cëfar,  ^Mr.'  ChriftîaWî  'diç^ 
,*,-toît  en  même  tëm{)sàqttatre"SecretaifeS': 
„  il  travailloit  fans  ccflc^  &  n'àccôfdôlt 
",,  au  'fortimcU  qttè  les  inftans  c(uHl  tfou- 
'„  Voit  etftre  dHâ(}iie;affeife ....  *  Perfonïfe 
■;,.  lie  ciùfritiiit  mieux  tfuéliii  la  cdnftitution, 
„  lies  viées  &  lesTcfiburces  de  l'Etat  qu^l 
^,  kttiiâihlftroit,  "àr  ôù'il  commcnçoiti^^- 
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«  relc  bien  des  peuples.  Ces  i^uplçs,qui 
en  rdtimant  le  redoutoient^fans  ofer  fe 
^  fàke  de  foh  extraftion  un  titre  pour  le 
'^  mc'pri.er,  Tont  CncèTemcnt  regretté. 
*'  Peut-être  ces  regrets  av  oient-ils  en  par- 
f  tie  leur  caufe ,  dans  la  crainte  que  Mv. 
Chriftiani  ne  fut  remplacé  par  quel- 
que Allemand  kaut,  fier  &  duF.  Ce 
font  là  les  dehors  fous  lesquels  cet- 
té  >iation  fe  montre  a"ux  peuples  des 
pays  héréditaires  d'Italie  ,  qu'elle  traita 
comme  les  Romains  tr'aitoient  les, an* 
.«  ciens  peuples  de  l'univers  ,  c'eft-à-dire , 
;  comme  des  hommes  d'une  cfpèce  infé- 
rieure  à  la  leur  'K  Que  cette  réflexion 
ât  ici  déplacée  !  injurieufe  à  une  nation 
rcspcaafcle  à  plufieurs  titres,  elle  Teft  en- 
•GÔre-  aux  Milanois ,  qu'elle  accufé  d'avoir 
donné  leurs  regrets  moins  à  la  mémoire 
d'un  Miniftre  qui  en  ctoit  fi  digne,  qu'à  la 
jçrainte  vague  que  l'Auteur  leur  impute. 
Ce  que  l'on  à  dit  plus  haut  des  grandes 
Malués  de  Mr.  Chriftiani, de  fes  foins, de 
'fts  travaux  pour  le  bonheur  des  peuples 
dés  pays  héréditaires ,  ne  fourniflbit-ilpas 
un  fondement,  allez  jufle  à  leurs,  regrets, 
'fans  qu'il  fût  befoin  de  fe  bazarder  a  leur 
•cnttffi&nerun  autre? 

* .  Si  au  lefte. cette  crainte  a  été  réelle,  ja- 
inai&il  n'en  fut  de  moins  î'uftifiée  parrévc- 
i^ement.  Mr.  le  Comfe  de  Firmian  Allc- 
luundde  nation  ScSuccefleur  de  Mr.CbiriP- 
tianii  joignant  aux  avantages  d'une  ilïûftTc 
^^'  '  liaiP- 
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liaifiânce,  toiis  les  talens^touteslesconnoiP 
fances  acquilcs,le  même^èle,  le  même  a- 
mour  du  travail  >  la  mênie  application  aux 
adraires,qui  rendirent  fonpréaé(ie(feiirchcr 
à  fa  Souveraine  &  reTpeâàble  aux  peuples^ 
les  abientôtcbnfole'sde  fa  perte  Proteâcur 
éclsihé  non  moins  aue  zélé  de  tous  leA 
gens  de  mérite  >afiabie  ^poli  envers  tout  lé 
monde  >  ami  des  Arts  &  des  Lettres  ^Mécè- 
ne de  ceux  qui  les  cultivent,  Mr.  leGdm- 
tc  deFirmian,  s'eft  acquis  des  titrés  inef- 
façables à  l'amour,  au  refpeâ  &  à  la  re- 
connoiflance  des  Milanois,  qui  de  leuf 
coté  rendent  avec  bien  de  rempreflement 
aux  vertus  &  aux  travaux  de  ce  grand  Mi- 
ajftre,  les  juftes  honmiages  qu'ils  leur.doi* 
vent^ 

Les  foies  crues  &  ôrgantinées  ,Ies  gklons 
vrais  &  faux,  les  broderies  en  or  &  en  ar- 
gent, les  dentelles  communes^ les  ouvra^ 
ces d'orfevrçrie,gr9nd nombre  de  tanneries 
&  de  mégifleries, foraient  le  fonds  &  l'ob- 
jet du  commerce  &  des  manùfaâiures  de 
Mil^n,  Ses  broderies  ou  brillent  le  goût  & 
la  légèreté ,  méritcroierit  d'être  plus  con- 
nues en  f^rance.  Les  Lyonnois  pourroient 
les  y  introduire  avecd'autant  plus  d'avan- 
tage, qu'elles  font  à  trè's-boû  compte  à 
WSlan.  On  y  débite  une  quantité  prodi-^ 
gieufe  de  mouchoirs  de  fble  très  bien  fabri-^ 
qués,  que  les  Italiens  regardent  courmé 
tuie  amulette  éprouvée  contre  les  mauir 
de  goige.'    Ces  môutKoirs  foïit  partie  dvt 

Tmc  2kXlV.  Paru  U.         G        âes^ 
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àésM^iWiàcs  Princes  &  deç  Seigneurs  :  Is 
teburgçoifiè  &  Iç  petft  peuple  ne-  lea  quitte 
iàiTiciisni  à'  h^  maMbn^  M  en  voyafô. 

'  Lç  çammerce  âes  foies  cft  entre  les^ 
m^ins  a'une  f6cî^té,quî  en  Wt  une  elpèce- 
dé  monwi'c*  'BânS  le  temçs  <Je  rfcolte^ 
qUQlquçfçis  m^xoc  avant ,  çBef  achetée  t<)U- 
^5'!^  f^ies'dù  MHançz  &  celtes  des  en- 
Tij-'ons^  auffitôt  après.    Les  ayan4^  «riTem- 
blées  dgns'fési  ni4afins,elle  ëcrk  en  Fran- 
ce qucla  récol^  a  mànqù^,  ou  quelle  a  été 
peu  favorable.  Ocelle  fixe  en  c6n«quencc 
le  prix  dçs  foies.   S'il  sffrtve  oue  (gelque 
lûaiton  pftTtîculîère  en  foumifre  à  rétran- 
gèr  à  plus  bas  prix ,  voici  comment  la  (b- 
cie'té  s\n  venge.  '  Elle  anôonce  la. récolte 
Clivante  comme  très  abondante^  àbaiffe 
te  prij^  des  foies  &  s'y  tient  quellc.que  foit 
là  récolte;  IV  arrive  de  laqué  lesmfaîfbns 
particulières  ou  fe  difcréditeht  en  vendant 
â  plus  haut  prix,  ou  fe  minent  en  fuivant 
celui  de  la  focîéré.    Elle  même  recourt 
àun  autre  expédient  pour  diniinucrfcs  per- 
tes en  diminuant  fcs  livraifons.  Elle  écrit 
aux  Anglôis  que  les  François  les  oat  pré- 
yeni^s  de  vîteRcr  eUe  fait  aux  François  les 
mêmes  plaintes  des  Angloîs^  &les  ma- 
nufaâures  de 'ces  deux  nations  reftent  oi- 
fivcs  par  ïe  défaut  de  matières.    Nos  Ob- 
fervateurs  prétendent  que  cesimanc^vres 
ne  Ibntp??.  moins  rumcufes  pour  lé  fond» 
mîêm,c  cfe  ÇC  commerce,  que  déjflrvanta- 
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mfoas  dans  TOuvragre  même*    Ces  Mef^ 
fleurs  ne  donnent  pas  des  idées  trop  favo- 
rables de  la  manière  dont  les  Milanois 
font  le  commerce.    Rapportons  en  en-: 
core  im  trait.  „  En  affaires  de  commerco 
ou  d'argent ,  difint-ils,  les  Milanois  font 
toujours  Lombards,  dans  la  fignifkation 
que  les  François  avoient  attachée  à  ce 
^i  nom,  lors  (JUè  la  Nation  qui  le  porte ^• 
partageait  à  Paris  avec  le»  Juifs  toutes 
res«  n^ôciations^  d'argent  ou  de  pa{)ier« 
\,  Les  petits  gain»  Ic^il^teilt  teHen^nt». 
^,  qu'ils  ne  sy  peuy^t  refuièr  ^  ai  dans 
^y  les plu^ànde^ affaires ^ni dans lè^r ftm- . 
pies  oâiceft  d^amitie'^    Le  déluitéreffe-** 
ment  ne  fut  jamais  la  preitiîtee  vertu, 
du  commerce';  mais  même  pour  gag^ier. 
il  faut  A^voir  perdre  quelqu^ois:  c'eU 
^^  ce  que  favcnt^  c'efi:  ce*  que  pratiquent 
,y  les  François^  à  ce  <w'il  nous  a  paru;  &. 
„  c'eft  ce  qu'ignorenr.les  i'talieasv    On 
y,  croit  trouver  la  railbn  de  cette  diflë*; 
^,  rence  dans  la  multiplicité  des-  e(pèces> 
^,  qui  ont  c5ur&  en  Italie,  dmxmo^çxi  de 
,t  laquelle  il  falat  perdre  ou  gagnée  (ur  la- 
„  plps  petite  recette;  car  l'elpêcc  «van- 
,,  tabule  à;  recevoir  eft  par  cela  m&ne, 
„  délkvantageufe  àrplacSer.    Ainfi^  ^j^ff-' 
^  t^on  ,  tout  cemfiierce  eft  pouf  le»  Ita^ 
,,  Ueas  un  agiotage  perpétuel  :  agiota^  aù-^ 
„  quel  ils  font  formés  dès  renrance>a^o^ 
„  tage  qui  eft  une  véritAle  torture  pour . 
„  les  François,  agiotage  enfin  qui  avoifibe . 

G  a  ^  l'egfe- 
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,^  rcçrcflnagc ,  &  c(Uît  conduit.  De-ft 
„  cette  ligue  tacite  entre  tous  les  Italiens 
j,  contre  tout  Etranger:  de-*là  ce  traité fè- 
„  crct  cntr'eux,  dont  le  premier  article 
^,  donne  un  droit  à  percevoir  fur  toat 
^,  Marchand ,  â  qui  Ton  adrelTe  «n  Etran-' 
9>  ger  pour  quelque  emplette''. 

L'Article  de  Plaifance,  grande  &  belle 
ville  f  mail  défêrte,  eft  à  peu  près  rempli 
par  quelques  anecdotes  touchant  le  Cardi-^ 
Bal  Albéroni,  &  par  une  elpècc  de  diflcr- 
tation,  à  la  vérité  fort  courte,  fur  Tan- 
cieimepoiltion  de  cette  ville ,  oue  l'Auteur 

S  retend,  d'après  4a  relation  de  la  bataille 
e  Trébîe  qu'on  lit  dans  Tite  Live ,  avoir 
été  un  pjBU  différente  de  ce  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. A  propos  de  cette  bataille  on 
{>arle  de  celle  qui  le  donna  à  peuprèi  dans 
e  même  endroit  en  r746,  entre  les  armées 
combinées  desFrançois'&desEQ}âgnols,& 
les  Autrichiens.  La  veille,  on  voyoit  les 
Eglifes  de  Plaifance  remplies  d'Efpagnols 
(e  confeifant  &:  communiant ,  &  les  Ca^ 
fcarets  pleins  de  François  jurant,  s'eny- 
vrant  ,:^  jcttant  tout  par  les  fenêtres;  & 
Ton  demandoit  de  quelle  part  des  deux 
Kations, ,,  ces  difpofitions  fi  différentes 
^  annonçoient  le  plus  de  bravoure.  Xéno- 
^;^  phon  difoit  gue  le  guerrier  le  plus  bra* 
^i  ve  &  qui  craint  le  moins  les  hommes  > 
,'f  eft  celui  qui  craint  le  plus  les  Dieux: 
^y  il  eût  iansaoute  parié  pour  les  Eipagnols, 
^  qui  en  effet  allèrent  très  bien  au  feu ,  en 

u  plein 
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plein  jour,  par  une  plaine  rafe,  &  à 
travers  le  feu  croifé  de  huit  ou  dix  bat- 
teries •'.  Pendant  cette  campagne  de 
Ï746,  les  François  vécurent  entr'ciix  dans 
une  tranquillité,  qui  ëtonnoit  les  gens  du 
pays.  Ils  n'y  voyoient  pas  une  épée  ti*» 
réc;  il  n'en  avoit  pas  à  beaucoup  près  été 
de  même  dans  la  guerre  précédente.  Un- 
Yicux  Lieutenant-Colonel  à  oui  Ton  de- 
mandoit  la  raifon  de  cette  différence,  ré- 
pondit :  Bb  /  comment  voulez  vous  que  fe 
baUent  des  gens,  qur  n^ont -plus  que  de  la  /î- 
monade  dans  Feflamac  çf  dans  la  iète  ! 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  l'article 
de  Parme  qui  doive  nous  arrêter;  notice 
fort  courte  de  quelques  ouvrages  du  Cor- 
tège ;  éloge  très  juftes  du  Souverain ,  de 
&  Famille, de  fônMinirtrc  Mr.  du  Tillot^ 
qui  nécnEfpagne  de  parens  François,  réu- 
nit le  mérite  des  deux  Nations.  Mr.  Ad- 
diflbn  blâme  les  dépenres  des  petites  Çours^ 
d'Italie,  comme  ruineufes  pour  les  peu- 
ples. „  Peut  être  en  eût -il  parlé  autre- 
,^  ment ,  dit  l'Auteur ,  s'il  eiit  confidéré 
„  quel  feroit  l'état  de  ces  mêmes  peuples 
,)  lous  un  Souverain  qui  enfouiroit  rar- 
,i  gent  qu'il  tire  d'eux  *'•  N'y  a-t-il  donc 
point  de  milieu  entre  l'excès  que  relè-^ 
ve  Mr.  Addiflbn  avec  autant  de  rai- 
fon que  d'humanité ,  &  celui  que  l'on  fup- 
pofeici? 

Bologne,  célèbre  par  fbn  ancienne  Eco-» 
le  de  Peinture  ^  &  p^  les  richefles  ^  im- 

G  3  mcn- 
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ipesiies  qu'elle  rexiferme  en  ce  genre  >mé- 
riterojt  bien  que  les  Peintres  qui  vont  en 
Italie  poiju:  fe  pçffe^ionner  d^xis  leur  art^ 
s'y  arrêta^nt  plus  quMls  ne  font  ordinai- 
rement. Les  autres  Artifte$  d'ailleurs^  & 
les  G.ens  de  Lettres  en  géijèral,  y  troii*, 
veront  bien  des  chofcs  digp^  4e  leur  cu- 
riofité  &  de  leur  attention ,  grâces  à  la 
ninn)^çiepce  avec  laquelle  le  Pape  Bé- 
Iioît  XIV  en  a  c^'core  &  enrichi  le  célè-» 
bre  Inftitut.  ipans  le  temps  queaos  Voya^ 
gcurs  paflèreht  dans  cette  ville,  onybâ- 
tifToit  un  Théâtre  fur  un  plan  iHé  de  tous 
côtés.  „  ^Io^s  n'avons  trouvé  flullepart, 
j^  ajout  en; -ils,  dan$  aucun  bâtinpient  mo^ 
^,  derne  de  cette  efpàce,  riçn  4'dU^  bo-* 
j,  blement  décoré  à  l'extérifur.  Pour  lu 
^,  dilpofition  intérieure ,  op  a  emprunté  dQ 
Tan  tique  &  du  moderne  ce  qui  j^oiîs^ 
foit  le  plus  analogue  à  1^  demnatioa  de 
_  rédi|ice ,  fans  en  exclurreles  oriiemens  , 
^  qui  y  font  diftribués  avec  ua  fagc  oeco- 
,,  ûomie.  Si  la  Ville  de  Paris  pcîifoit  jamais 
^,  à  le  donner  un  Théâtre,  celui-là  ferait 
^  le  premier  modèle  à  confulter  ". 

L'Ecole  de  Peinture  qui  fait  la  gloire  de 
Bologne,  y  fut  fondée  vers  ijSopar  Louis 
Carrache  ,  lapjanti  piHurét  Juffeâus  Heroê^ 
les,  dit  un  Italien.  H  fut  merveilleufe- 
ment  fécondé  par  Auguftin  &  Annibalfes 
coufins,  qu'il  avoit  formés  lui-même;  & 
de  cette  Lcolefortiren  tune  foule  de  grands 
)iQmme33  entre  lefquels  on  diitiogue  flir-* 
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tout,  leGuidef.leDominiquin^  IcGuer- 
phin  (3),  &.  rAlbanc.  Les  réflciions.  de 
l'Auteur  fbr  le  fort  de êesArtiftes célèbres, 
ibr  lestracaâeries&le.s  traverfcs  aù'ils  es- 
iûyèrent ,  fur  la  modieité  du  mx  qu'ils 
tirèrent' de  leur  tableaux,  font  touchantes. 

âgënàralenient  vraies.    Le  Dominiauia 
peut-êtf e  celui  de  tous  qui  les  jultifiè 
le  plus.    Ce  grand  komme  uniquement 

S^^cpé  écs  progrès  de  foû  àrtiSc  dé  la  per- 
Uon  de  leB  ouvrâp:es ,  joignant  atix  ta- 
lens  fublimes  qui  le  feront  toujours  admi- 
rer.  les  nusursles  plus  douces  ^  les  qua- 
lité les  plus  aimables  ^  eut  fans  ceile 
à  lutter  contre  fa  mauvaife  fortune,  l'en^ 
Tie,  les  eabaks  de  Ces  rivaux ,  les  caprin 
ces  &  les  maivais  procédés  de  ceux  qui 
l'employ oient;  &  mourut  enfin  àNaples^ 
viélime  des  inquiétudes  ôc  des  chagrins 
où  i'avoient  plongé  la  haine  de  fes  enne- 
mis, 

(3)  Frtaçois  BarUeiit  dit  le  Cuercbln  ,  natif 
de  Cento ,  eft  eSèâivemeat  compté  parmi  les  Peia« 
ties  de  Bologne;  on  voit  dans  les  EgUfea  &  lesPp* 
lais  de  cette  ville  ploGears  eKcellém  Ouvrages  de  cet 
Artiûe*  liais  00  ne  peut  pas  dire  à  parler  exaâe- 
ment  qnll  tbit  ibrti  de  racole  dés  Carracbe?.  Ses 
premiets  nssltres  fotent  des  Peintres  fans  nom  ;  illef 
abandonnt  bientôt,  pour  nefuivre  que  fon  §/tme  dt 
la  natme.  S*il  imiti  la  manière  de  quelqu'un  ce  fuc 
celle  du  C«ravage,  qu'il  adoucit  cepeudambeaueouf 
dans  la  fuite,  mais  on  be  le  trouve  point  enice  le 
Vt/a  des  Ctfncbcf • 


Il 
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mis,  (qui  ne  ceflirent  pas  même  de  le  perf^ 
fi^CQCèr  ai^ès  fa  mort.  On  nous  dit'ici^ 
eue  fon  célèbre  tableau  du  Martyre  de  Ste; 
Agnès  ^  l'un  des  premiers  de  Bologne  & 
de  l'Italie^  "   '"  --.--.--       .     ,  . 


^  ne  lui  fut  payé  aue  40  lêquins 
(^envirôn^îio  de  HollinaO  Onauroit 
pu  ajouter^  que  celui  de  la  Communion 
de  St.  Jérôme  ^  que  lé  Poui&n  admf  roit  com«* 
me  un  desChcSs  d'œuvres  de  la  Peinturé, 
ne  lui  valut  que  ^o  Ecus  (^). 

Il  y  avoir  à  Pologne,  aans  le  dernier 
fiècle^  un  Tailleur  grand  connoifleur  en 
Tableaux^  &  nqri  moins  grand  politique  « 

Ïui  à  ce  double  titi'e  ,  étoit  penfionné  de 
.OUÏS  XIV;  fa  boutique  étoit  le  burcaii 
d'addrefle  des  nouvelles  que  la  Cour  de 
Yerfaiiles  faifoit  répehdre  en  Italie:  fonat*^ 
tachèmènt  au  Roi  &  à'  fcs  iiitétSêts  étoît 
tel ,  qu'il  mourat  du  faififfemient  que  lui 
caufa  la  nouvelle  de  la  bataille  de  RamiU 
lies  ou  de  Hochftet. 

Nos  Voyageurs  parcourent  rapidement 
)a  Romagne  ,  donnent  une  delcription 
âflcz  amufarte  de  la  Foire  de  Sinigaglia  , 
&  une  affçz  étendue  de  Rîivenne.  Tout 
^    •      "',      '  le 


(4)  Annibil  Cafrache,  après  «voir  travaillé  pen* 
dant  huit  ans  à  cette  Galerie  Farnàfe ,  qu*oo  ne  peut 
tflez  ni  admirer  lii  cékbrer,  reçut,  poar  toute  ^ 
coropenfe ,  du  Cardinal  qui  lui  en  avoit  confié  Vtxé^ 
eutiun,  5CO  Ecus  d*or,  ft  oe  furvécuc  que  peu  4e 
temps  à  c<tttc  indiguiid. 
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le  inonde  fait  qu'on  voit  dans  cette  der« 
nière  ville,  pu  plutôt  hors  die  fcs  mûrs, 
uiî  monumçnt  confacré  par  la  Reine  A- 
malafonte  à  fon  père  Théodoriç.    C'cft 
une  Rotonde  de  30  pieds  de  diamètre, 
dont  le  toit  cft  d'un  feul  morceau  de  gra-* 
hité,  taillé  en  coupe  renverfëe,  &  termi- 
ne dans  fon  pourtour  par  •  une  corniche ,  des 
moulures ,  oc  des  naiffances  de  chapiteau* 
Sur  cette  Rotonde  s'élcvoit ,  foutenu  de 
quatre  colonnes ,  le  Tombeau  de  Théodo-* 
rie ,  en  ime  feule  pierre  de  Porphyre  de 
huit  pieds  (ieloiig,  fur  quatre  enhauteur& 
en  largeur/  Cç  tombeau  couvert  en  bron- 
ze d'un  riche  travail ,  a  fubfifté  dans  fon 
premier  état  jufqu'à  la  prifç  de  Ravennc 
par  les  François  ;  qui  l'abbattirçnt  à  coups 
de  canon ,  pour  en  butiner  le  bronze  (*). 
i ,  Tousïcs  italiens  qui  ont  traité  des  Anti-» 
,,  quitésdcRavcnne  ou  des  guerres  d'Italie, 
ie  font  abandonnés  aux  plus  vives  cla-v 
meurs,  &  les  gens  de  Ravcnne  jettent  en* 
core leshauts  cris  ilir  labarbaric de  cet  at- 


9> 
» 

^,  tentât,  &  de  quelques  autres  que  feper- 
,;  mirent  les  François  dans  ryvreife  de  la 
„  viftoire.    Dans  mon  ejçcmplaire  d'Al- 

berti, 

(♦)  Le  refte-de  ce  tombeau  fc  voît  encore  i^el* 
Icment  enchailS  dans  un  mur  d*un  ancien  Edifice , 
qu'on  nonaqie  ft  Ravenne  le  Pa/ais  de  Tbéçi/orie  » 
^vec  une  Jnftription  rapportée  par  Keyfler  Vaya^fâ 
êtïtàik  T.  3.  pag.  60  de  la  Trad.  HoUandoiie. 
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\,  berti ,  la  marge  de  Tendroit  où  ces  faits 
^  font  expofés,  fc  trouve  chargée  de  ces 
^  deux  mots  d'une  très  vieille  écriture  : 
,^  Ifû^uità  de  Francefi:  auxquels  une  écri- 
^  ture  poftérieurç  a  ajouté  Sceleragine.  Ces 
^  clameurs  d'Ecrivains,  &  de  gens  très 
^  chatouilleux  fur  ces  objets  qui  les  inté- 
„  refTcnt  vivement,peuvent  être  pour  les 
'„  Militaires  une  utile  lecoû,  fur  le  reipeâ 
^  qu'ils  doivent  &  à  rantiquité  &  à  la 
„  poftérité  *". 

Les  Benédidins  ont  à  Kivenne  une 
mmfon ,  qui  renferme  une  colledlion  corn- 
plctte  de  toutes  les  relTources  pour  le  trai- 
tement des  maladies  de  toute  dpéce ,  & 
de  tous  les  expédiens  imaginat>les  pour  la 
commodité  des  malades.  „  Outre  une 
^,  Pharmacie  bien  fournie ,  &  un  Jardin 
^,  de  plantes  bien  aflbrti  &  bien  entrete- 
,,  nu,  on  voit  dans  fix  grandes  falles  de 
^  plein  pied,d'abord un  aSemblagecom{)Iet 
^  de  pièces  d' Anatomie  ;  puis  tous  les  in»- 
^,  ftrumens  julqu'à  préfent  imi^nés  pour 
,,  les  diveries  opérations  de  Chiru^ie, 
^  avec  le  fil ,  les  aiguilles,  les  tentes,  les 
,,  bandages  convenables  a  chaque  opéra- 
^,  tion;  enfin  un  magafin  de  lits,  de  draps, 
^,  de  matelats ,  de  fièges ,  d'oreillers  ;  le 
^,  tout  taillé  &  préparé  pour  feciliter  les 
g^  foins  que  demande  chaque  efpèce  de 
y,  maladie,  avec  le  plus  d'aiianco  poffi- 
y,  bie  pour  ceux  qui  les  foignent ,  &  le 
„  moins  d'iAcoxomodité  pour  le  malade. 

«Ce 
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„  Ce  magafm  cft  diftribué  dans  de  gran- 
„  des  armoires  d'une  boJlcmenuiferie>qui 
,y  lambriflënt  les  fix  falles:  ce  fcroit  être 
^  ennemi  de  l'humanité ,  que  d'accufer 
,,  de  fcnfijalité  &  de  rajSnement,  des  ap- 
^  prêts  imaginés  par  une  induftrieufe  cha- 
,,  rite.  Pour  les  maladies  auxquelles  la 
j,.  Médecine  prefcrit  l'équitation ,  eftfus- 
„  pendu  au  milieu  d'une  des  falles ,  un 
grand  Dragon  artiftement  imaginé  & 
exécuté,  qui  prend  au  moyen  de  dif- 
férens  reflorts ,  tous  les  mouvemens 
du  Cheval". 

On  voit  encore  dans  cette  ville, le  tom- 
beau du  Dante,  réparé, &  non  pas , corn- 
Kie  le  difent  nos  Suédois,  érigé ,  par  Ber- 
nard Bembo,  dansle temps  qu'il  étoitPro* 
véditeur  de  Ravenne  pour  les  Vénitiens 
C5).  On  y  lit  deux  Epitaphes  ;  l'une  faite 
par  Bembo ,  très  hcmorableau  Poète;  l'au- 
tf  e ,  par  le  Dante  lui-même ,  où  les  Floren- 
tins ne  font  pas  épargnés ,  comme  on 
peut  en  juger  par  ces  deux  vers  qui  la  ter- 
minent: 


Hic 


(s)  Miflbii  &  d.*4iatre9,  qui  MtilbaeQt  cette  lépt*. 
ntioo  au  célèbre  Cardinal  Bembo ,  fils  de  Bernard , 
fe  trompent  manifelUmeat  :  les  infcriptions  qu*on  lie 
fut  ce  tooibeau  aoroient  pu  les  rediefler»  &  préve* 
air  iQlfi  la  légère  erreur  de  TAutcai  des  Obferv; 
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firr  tiaûiar  Datttes  fatriis  extorris  ab  0th 
Quem  gémit  fraxnFUrentiaméUeramms(6}. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  ayons 
dit  d'après  Mad.du  Bocca^e ,  fur  la  galan- 
terie, les  mœurs  &  les  ulagesde  Venife^ 
nous  nous  bornerons  à  rapporter  ici  quel- 
ques obfervations  particulières  à  nos  Vo-r 
yageurs.  lis  donnent  d'abord  un  aflezlons 
article  aux  Gondoliers.  Ceux  d'entr'eux 
qui  font  attachés  au  iërvice  des  Nobles  > 
conâdens  nés  de  leurs  pUifirs ,  elpions  dxi 
Miniftère,  fe  croient  dans  le  fecret  del'E- 
tat,  s'en  r^ardent  presque  comme  le  fé- 
cond membre  ,  &  au  moins  comme  les 
défeniburs  du  premier  dans  le  cas  où  il  s'é« 
leveroit  quelque  émeute  contre  lui  j  tan^^t 
dis  qu'il  efl:  renfermé  au  Palais. 

Ces  Gondoliers  ulànt  de  la  familiarité  ^ 

Siue  leur  donnent  avec  les  grands  les  divers 
êrvices  qu'ils  leur  rendent, fe  mêlent fou-r 
vcpt  de  la  cony erfation  :  ils  l'égaient  quel-- 
quçfois  par  leurs  plaifànteries.  On  leur 
permet  en  ce  genre  des  libertés  ,dont  no*, 
trc  Auteur  cite  quelques  exemples.  Nous 
n'en  rapporterons  qu'un  feul ,  au  llijet  de 
l'exaltation  du  Cardinal  Rezzonico  au  Sou- 
verain Pontificat.  Depuis  la  rupture  en- 
tre la  Ibepubliquc&  le  St..Siègô,  Benoît 

(6)  V.  les  Epitaphei  &  les  Infcr.  dans  Jlf//p»  T. 
L  p.  29$.  &  far>:out  dtna  Keys/tr  T.  3.  p.  69*  Cl  (uir. 
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'XIV.  n'avoit  donné  ieChàpdîu  à  îucun 
Vénitien ,  nous  avons  été  long-temp  fans  cba-* 
peau , diÇoit nn  Gondolier;  m*a  adejfè  bak* 
Piamo  il  capeiliêre  (8). 

Cette  rupture ,  lur  laqiidle  l'Auteur  en*' 
tre  dans  d'affez  grands  détails ,  qu'il  ap- 

Suie  de  pièces  autenthiques  inférée  à  1» 
n  du  3  Vol.  cette  rupture  avoit  les  mê- 
mes caufes  que  le  fameux  démêlé,  quifiit 
porté  fi  loin  par  Paul  V.  L'Etat  avoit  pu-^ 
Dlié  le  7.  Septembre  1754-  ^^  Edit  por'-^ 
tant  expfrefles  defenfes  de  recourir  à  Rome 
à  t avenir  ,  pour  y  obtenir  aucune  ejpece  dé 
dispenfes  que  l  ordinaire  pouvoit  dmner^  avec 
injonction  à  fordinarre  de  les  délivrer  fiau 
frmxs  le  tout ,  ponolt  le  Décret,  anfar-^ 
mément  d  la  msapline  établie  par  le  Concile  de 
Trente^  Q^fans  pouvoir  efpéret  de  dispenfes 
des  Lojt  E^clejîajti^jues  reçues  £^  autorifies^ 
desquelles  tout  Prince  Chrétien  efl  le  garieu 
ff  le  conJèri;ateur  dansfes  Etats. 

Ce  Décret  excita  Tindignation  delaCouf 
de  Rome ,  le  Pape  malgré  fou  averfioix 
pour  les  affaires  eiï  général,  &  fur-tont 
pour  celles  de  cette  nature,  eiitrcprit  tiés 
lîfrieufement  celle-ci,  &  la  traita  d'Aord 
avec  une  extrême  chaleur,  fe  flattantpeut- 
être  de  la  terminer  plus  promptemcnt  par 
cette  voie.  Il  fe  trompa ,  le  Sénat  de  Vç-^ 
nifc  Ibutint  fon  Décret  avec  une  fermeté 

quo 

'  (t)  Uêus  nêuk  ÊVmt  Ulm  qui  ks  fiit^ 
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que  ricft  ne  put  faire  plte*.    On  négocis 
vainement  pendant  quelque  temps ,  enfin 
„  Benoit  XlV.  réduit  aux  reiTources  de  fa 
„  Place  rompit,  comme  Prince,  tous  les 
^  traités  de  commerce  entre  la  République 
^  &  la  Chambre  Apoltolique;  donna  des 
yp  ordres  pour  la  réparation  &  I^augmenta- 
^  tion  de  its  places  fituécs  fur  TAdriatî- 
„  que;  affigna  des  fonds  pour  TaggrandîP- 
^  fement  &  l'amélioration  de  fes  ports  (Ut 
^  cette  mer;  augmenta-  lés  franchifes  de 
,,  ces  ports,  chargea  de  droits  les  marchan- 
„  difes  venant  des  Etats  de  la  République; 
&  comme  Pape,  n'appella  aucim  Véni- 
tien à  la  Pourpre  Romaine '^ 
Le  Cardinal  Rezzonico  élevé  au  Ponti- 
ficat le  6e  J^uillet  1758  ,  fe  hâta  de  notifier 
fon  exaltation  au  Sénat,  &  montra  dans  la 
Lettre  le  plus  vif  defir  pour  un  accommo- 
dement    Cette  Lettre  dcnna  lieu  à  de 
longues  &  féricufes  délibérations ,  aprèsles- 
quelles  il  fut  réfolu  que  le  Décret  feroitfuf- 
pendu   pendant   aua,tre  mois.    L'affaire 
ayant  été  remife  lur  le  tapis  le  5*.  Août, 
la  révocation  du  Décret  pafla  fous  le  ter- 
me de  fuspenfion  prolongée.  En  faifant  part 
au  Pape  de  cette  révocation ,  le  Sénat  dé- 
clara, (ju'il  Taccordoit  à  fa  prière,  qu'il 
regardoit  comme  un  aveu  que  le  Pape 
fi^oit  de  l'autorité  Légiflative  de  la  Ré- 
publique,  fur  les  objets  du  Décret.    Aihfi 
Vénîfe  fe  fit  honneur  d'avoir  tenu  fer- 
me fi  long -temps,  &  le  Pape  de.  s^'èxxc 

rc* 
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fclâché  à  propos  çn  confervant  fcs  droits. 
Tous  les  Romaiiis  n*en  penfoient  pasàinfi , 
plulieurs  pr^cndoient  que  dans  cet  accom- 
modement, Ocfinent  XIII.  avoit  agi  plus 
en  Vénitien  qu'en  Pape. 

Les  Vénitiens  île  font  cçrtatacnlent  pas 
les  flU  tes  plus  fournis  du  St.  Père;  ite 
prennent  la  liberté  de  réfifter  à  fon  autofi- 
té  ,  autant  de  fois  qu'il  veut  en  faire  uf^ 
d'une  manière  qui  leur  paroit  contraire  à 
leurs  droits,  ôc  a  leur  indépendance  entgnt 

aue  Souverains.  Us  ne  donnent  ni  part  ni 
ttflucnce  auCterçé,dans  aucune  partie da 
Ôouvernemerit;  ils  ne  prétendent  pas  que 
leurs  Eccléfiaftiques  fe  croient  indépendans 
de  la  pmffancèléculiere,  &ils  le  leur  font 
bien  (entir.  Les  Jéfuites  avoient  cru  pou- 
voir, Ibus  certains  prétextes,  fe  difpenfer 
d'afflfter  aux  Procemons  générales;  Ta  Ré- 
publique leur  fit  dire  en  langage  Vénitien: 
éandc^i,  à  andeve,o[x  alles^-y  ou  alàz-vousm 
en:  ils  It  font  fournis,  &  ont  pris  place 
entre  les  deux  conftaîrics  dcftinées  pout 
affiftcr  les  criminels  condamnés  au  dernier 
flïpplice.  D'ailleurs  les  loix  de,  l^EgKfc; 
toutes  lescérémonies  extérieures  de  la  Re- 
ligion ,  font  reQ)eftées,  obferyécs  avec 
autant  de  décence,  ^  de  foin  à  Vénife  que 
dans  les  Etats  les  plu$  CatboUques.  On  ra* 
conte  à  ce  propos  „  qu'à  un  grand  IWut 
„  où  aififtoit  le  Sénat  aans  la  Patriarchale 
,,  de  St,  Marc ,  au  milieu  de  toute  TaiTèm- 

J9  blée 
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«  felëc  agccoùill^e,  un  Anglois  reftoit  dc- 
boDt.  Un  Sénateur  lui  ayant  inutile- 
^  ment  fait  donner  avis  de  fc  mettre  à 
^  genoux,  vint  lui-même  le  lui  réitérer. 
''  L'Anglois  lui  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  à 
^  la  trânsfiibftantiation  :  ne  ancbe  io ,  reprit 
;  avec  feu  le  Sénateur,  péfô  gifiàichtone  o 
[.  fuà^  di  ébièfd  (9)\     ^     ^       ,  .    ..  , 

tes  Juifs ,,  les  Grecs ,  les  Arméniens  ,les 
Itroteftans  même,  dit  TAuteur ,  jouiffent  à 
Véhile  de  la  tolérance  que  lePape  lui  même 
accorde  aux  Juifs  dans  ces  Etats.  Ces  trois 
iiatîonsy  ont  des  temples,  où  ils  fervent 
Dieu  félon  leur  rit.  Nous  û'eritendôns  pas 
trop  ce  que  cela  fignîfie ,  au  moins  quant 
aux  Proteftafis.  Nous  favoiïs  qu'il  y  en  a 
quelaues  tins  établis  à  Venife,qui  y  font  le 
commef ce ,  fans  être  inquiettés  pour  leur 
Religion, &  Voilà  à  quoi  fe  borne  toute  là 
tolérance  qu'on  leur  accorde.  Car  ils  n'ont 
d'ailleurs  ni  Eglife^,  ni  Chapelles,  ni  Mai- 
fons  privilégiées,  où  itspuiflent  s'affcm- 
bler  pour  faire  leur  férvice.  Quant  aux 
Etrangers  qui  y  féjournent  pendant  quel- 
que temps ,  à  peine  s'informe-t-on  aucUe 
cft  leur  Keligion.  Qu'ils  refpeftent  celle  du 
pays,  à  ne  fe  mêlent  point  trop  de  poli- 
tique on  ne  leur  en  demande  pas  davan- 
tage. Ils  np  font  pas  CHMTlENS,dit-ôn, 


(9)  Ni  moi  non  ^/W|  mit  pàiartêm  à  £en$9k 
eu  hm  di  tBgliJi. 
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éSb  bien!  tant  pis  pour  eux,  mais  on  neleuf 
en  fait  pas  plus  mauvais  vifage;  &  en  ce- 
la Vcnife  n'a  rien  de  particulier ,  il  en  cft 
de  même  dans  toute  l'Italie,  fans  en  ex- 
cepter ni  Rome ,  ni  Naples*    • 

Sans  un  long  féjour  â  Venifc ,  &  dans, 
des  circonftances  particulièrement  favo- 
rables ,  il  n'eft  guère  poiîîble  de  pénétrer 
les  myftères  de  fon  gouvernement.  On 
ne  trouvera  donc  rien  ici  fur  cet  article , 

Îue  ce  qu'on  peut  voir  dans  Amelot  de  1% 
louffaicy  St.  Didier^  Miffon  &  quelques 
autres  Voyageurs.  Les  Vénitiens ,  obfer  - 
vent  toujours  lemêmefecret,lamêmccir  •* 
confpeftion ,  fdv  tout  ce  qui  a  trait  à  leur 
politique.  Notre  Auteur  l'a  éprouvé  ,  & 
îlir  un  objet  qui  lembloit  permettre  qu'on 
fc  relâchât  un  peu  de  la  févérité  des  an- 
ciennes maximes.  Il  parut  à  Paris  il  y  a 
quelques  années  une  Difcuffion  Hiftori- 
que  6t  Critique  fur  la  faraeufe  Conjuration, 
tramée  contre  Venife  en  161s  par  le  Mar- 
quis de  Bédemar,  &  fi  bien  décrite  par 
TAbbè  de  St.  Real  (10).  On  y  attaquoit  la 
réalité  de  cette  confpiration  par  des  argu- 

mens,. 

»  « 

(10)  V.  Mémoires  de  TVevùux  Août  îJS^  On  y; 
trouve  un  evtrtic  fort  détaillé  &  fort  rufooné  do 
eette  difcafflon ,  dans  lequel  on  appuie  pat  de  aou* 
vcilés  autorités  le  femimeot  de  l' Auteur ,  flt  où  Ton 
va  même  plus  loin  que  lui.  On  y  voit  de  plu3  qu« 
cet  Auteur  eft  Mr«  Gro8L£T  lui  même. 

Tome  XXIV.  Part.  Il  H  ' 
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mens,  &  pàff  -des^^oitoriWs  coatempcM-aii- 
nés  bïcn  ciipablcs  de  la  ^c^d^e  au  moins 
douteïife.  On  altok  même  jusqu'à  ladoa- 
ncr  eïi  dernière  afîaWfe,j^urunXtratiagè- 
me  imaginé  par  ks  Vénitiens  pour  éoi-- 
imer  d«  Yenife  le  Marquis  de  Bédemar, 
&  pour  fe  défaire  par  Ja.  menue  commo^ 
dite  tle  quolq^itess  gens  fufpoûs,  Mr.  G. 
c<Hinoiflbit  naicux  que  j^erfonne  cette  Pis- 
jtcrtatian;  il  en  avoit  adopté  les  principes 
&  les  oOTiféquecccs:  il  eft  parla  à  Vcni- 
fe,  on  toi ibutint  que  l'Abbé  de  St.  BAsâ 
n'aroit  rien  éaiit  mr  ce  faîxxcux  évenc- 
ment  qui  ne  fut  dans  la  plus  exafte  vi^ 
rite.  ^  iui  promit  de  1  en  convaincre 
de  'wifu  y  en  lui  fai&nt  voir  dans  les  arclii- 
Tes  toutes  les  pièces  autàentiques  qu'il 
pourroit  •defircr^  On  lyi  donna  pour  cela 
des  rende^-vtms.^  auxquels  on  manqua, 
toujoLiTS ,  &  il  fut  c3s^  <>blîgé  de  partir 
de  Venift  fiuas  avoir  rieai  vu  ni  pu  tirer 
autre  dhofe  ofue  des  proiDîeffes,  Il  a  de- 
puis trouva  dans  l:e  Cabinet  d'un  des  Mi- 
nîftres  de  Fr^pcc  les  iplus  diftingués  par 
fes  coHîM)iffaïiocs  &  pw  fes  tsjiens,  uiiè^ 
paftie  <les  lumières  qu'il  n'a  voit  pu  trou- 
ver à  Venife.  Il  les  a  puifées  dans  l'in- 
ftroftion  iBême  laiffée  par  le  Marquis  de 
^dcmar  à  fon^fuccelfeur  dans  l'Ambaffa- 
de  de  Vcnile*  Il  y  eft  beaucoup  queftioa 
de  te  Goiqonarion  de  1(5^8 ,  elfe  y  eft  for- 
tement combattue, fetrailaée  nettement 
de  fable  jqui  ne  pou^ç^oit^ett  impoferqu'à  la 
-t  po- 


popvÛÈicc  de  Venîfe,  ^cpi^tn  effet  le  S^nat 
eutibin  de  concentrer  dms  Peficeiute  des 

Daa«  cett^  îftftnuftioa  ,  le  Marquis  d« 
Bedemar  confeillc  à  fon  fuccefleur  de 
faire  wiè  ét^e  partieultère  du  earaâère 
des  înœups  ,  dés  goâis  >  des  liailbns  d^ 
vu€  de  fe^miae  ^vl  d'^tfMtkm ,  des  Cheté 
âb  la  noMe(|i  &  4e^  eo^fefls^  aiême  d^ 
tous  les  SéïkÊimits;  fl  a^e  <jiî*il  étc^ 

Earvemi  p^  ce  moyen  à  préfvçir  an  jwflie 
fe- fëWutio»  4ti  Seriîttvpoufyii  qui!  fût 
féuïemeftt  Inftmit  de  l'objet  dés  <ftatt)e'ra- 
tions.  Le  comM  cft  éxeeflènt  ftas  don^ 
te;  maiî  a  ne  p&rMt  pas  éifë  de!e  rëdàlré 
M  pratique  vis  éf  vis  de  feks'^uî  fé  comù 
muniquent  fl  peU  «u*  Etranger,  qui'  ^e 
ft  méhttent  jamais  à  ««  qti^  fi^sfe  mas- 
^e ,  fi^powOTî  lëéàméléBe  de  tout  Mf- 
]|îflï«^  puMfe-  dS:  un  cgiwftèfe  «^  r^jrobâ- 
tiost.  •  '  > 

Ml  le  yrtfideàt  (Je  M^ntè»uieu ,  vçrï^- 
âaôtifon  f^our  à  Yenife-,  avèfe  bemiéouty 
TOeftlormé  «^  ft?aueo«pëorit;-  fes  éeiittfî 
m  ,'<ioM-*faïfGît  pett<iénîy0*re,  aveidsY 
aWamaé^VEiat:  avaô*  fim  ^de^it  onlwetf 
fit-dhre  un  mot,  qui  fut  même  accompa- 
gna 49  quçlquc^  m^%(m,  Cehi  fit  une 
telle  ûnpiidSon  (kr  lui»  quc^  dans  la  tra« 
TWifëe  de  Venife  à  Fuctna  ,  voyant 
v«iif  à  lui ,  &  roder  autour  de  ft  gon- 
dole,d'autres  gondoles  qui  ne  paroilTolent 
point  faire  route,  la  peur  le  faifit.  „  Il  eut 

„  re- 


iïz '^  ^ 
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^  recours  à  Tcxpédicnt  du  Caftor  pourfui- 
,,  yi  par  les  chaffcurs:  il  tira  defon  fac  de 
„  nuit,  &  jctta  à  la  mer  tous  les  papicrç 
„  qui  contenoicnt  fes  oblcrvations  fiir 
„  Venife.  " 

La  notice  qu'on  nous  donne  ici  des  ^- 
difices,  des  inonunaens  publics,  des  ta- 
bleaux &  des  morceaux  d'antiquité'  quife 
trouvent  dans  cette  ville,  n'offrç  rien  de; 
fort  intéreflant,  rien  qui  ne  fe  trouve  avec 
plus  de  détail  &  d  exactitude  dans  MilTon^ 
fceyikr ,  &  d'autres  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  regarde  les  difFërens  Tribunaux  de  Ve-, 
nife,  les  caufesqui  y  font  portées ,  la  ma- 
nière dont  elles  y  font  plaidees  &  décidées , 
lK)us  femble  fort  bien  traité.  On  lira  fù- 
rcment  cet  article  avec  plaifîr» 

L'Auteur  rapporte,  fous  l'article  de 
Padouc ,  quelques  fragraens  de  Lettres ,  & 

Quelques  anecdotes  concernant  le  célèbre 
ralliée ,  dont  les  Réformateurs  de  TEtude 
de  Padoue  (ii)  reipeâèrent  plus  certains 
befoîns, dont  on  lui  faifoit  un  crime,  que 
rinquifition  ne  fit  dans  la  fuite  Ces  décou- 
vertes Aftronomiques.  L'Univerfité  de 
cette  ville  eft  bien  déchue  de  ce  qu'elle 

étoit 

(II)  Cela  revient  I  peu  près  aux  Caraieurs  des 
U&ivetfltés  (Jaoi  nos  Ptovinces.  Les  Réfbrmaceais 
fimt  toujours  pzis  d'entre  les  Sénsteurs  Vénitiens» 
ou  dVntte  les  Ptocutateors  de  St.  Marc.  Ce  font 
eux  qui  donaenc  les  permiffioDS  pour  llmprelfion  des 
Livres. 
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étoit  autrefois ,  au  moins  quant  au  nom- 
bre des  Etudians ,  car  par  rapport  aux 
Profeffeurs  die  a  eu  encore  dans  ces  der- 
niers temps  des  hommes  du  plus  grand 
ûom ,  MM.  I^àlîsnieri ,  Morgagni,   Paie* 
ni:  peu  d'Académies  en  Europe  en  pour- 
voient fournir  de  plus  illuftrcs.  Il  eft  peut- 
être  réftilté  un  bien  de  la  diminution  du 
nombre  des  étudians ,  ç'eft  la  ceflation 
des  défordres.    Il  n'eft  prefque'  plus  ques- 
tion aujourd'hui  de  ces  cbi-vd  U ,  ou  cbi"^ 
kià'la  ,  vrais  cris  d'allarmes  dont,  tous  les 
Voyageurs  ont  tant  parlé.    Ci-devant  il 
h'étoit  ni  âge,  ni  rang,  nî  dignité  qui 
pût  mettre  a  couvert  des  infiiltes  de  cette 
jeunefle  fougueufe.    On  en  cite  ici  uil 
exemple  affez  plaifant.  „  Garibaldo ,  Pro- 
fefleur  en  Droit  dont  la  célébrité  atti^ 
roit  à  Padoue  une  foule  immenfed'étu- 
dians  de  toutes  nations ,  venoit  un  foir 
dé  fouper  en  ville  avec  fa  femme.    Il 
donna  dans  le  cbi  va  û.    Après  s'en  être 
_  amufé,  il  fe  nomma,  croyant  en  im- 
^^  pofer  par  là;  mais  inutilement:  le  cbi- 
và-ti  groffilToit  &  le  ferroitde  plus  près. 
U  ajouta  â  fon  nom,  fes  qualités  de 
DoBor  çf  FrofeJfoT  puHieus.    Enfin  Çt% 
titres  n'opérant  rien,  il  défarma  cette 
_  jeunefTe  indifciplinée  en  s'écriant  Egct 
,j  fumGaribaldus  Magijler  vejler ,  Dotior  tu* 
blicui ,  cum  Uxore  publica  ". 
Padoue  a,  dit  l'Auteur,  depuis  plus  de 
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deux  Siècles  ^  un  Jardin  de  p>axups  -bies^ 
lourni ,  entretenu  avec  le  plus  graiidfoîn, 
&un  Cabinet  d  Hiftoire  Naturelle.  >y  Les 
„  objets  relatifs  à  cette  étude,  ajoutert^il, 
y,  font  depuis  long-temps  recherchas,  con- 
• .  nus  &  même  conuium»  en  Italie*  Ainii 
„'  fur  ces  objets  de  mênqe que  iur  beaucoup 
d'autres,  les  Italiens  font^  fi  non  nos 
Maîtres,  au  moins  nos  ainés*^ 
L'Abbé  Facciôlatî  (avant  Hiftorien  de^ 
JUniverfifé  de  Padouc ,  poflèdc  un  Cabi« 
ïiet,  QU'on  peut  bien  nietire  au  rang  des 
Ciiriontés  ks  plus  rçn^quables  &  les  plvis 
ftngiitières  de  cette  yi^e,  &  même  de 
tonte  ritalie,  „  CçSi  uiie  ftiite  de  Ta- 
„  bleâux,  où  fe  trouve,  pour  aînfîdire. 


9> 


„  développée  Phiftoire  de  la  Peinture  dc- 
„  puis  fa  rcnaiflance  cn^Eufcpe.  Elle  s'qu- 

9f 


vre  par  les  tableaux  Grecs,  dont  Timi- 
i,  tation  forma  les  premiers  Peintres  d'I- 
talie ....  L'on  arrive  ^  ft aphaêl  &  au  Ti- 
tien par  le  Giotto,  le  Wante^o  *  les 
Bellins,  &c.  Eniuîtede  kaphaëi  &  du 
Titien  aux  Carraches  par  pnç  Aùte  de 
Peintres ,  dont  les  eâbrts  pios  ou  moins 
heureux,  ont  fi  nox^  enrichi >  aunioins 
confervé  Fart;  en  un  mot,  on  retrou- 
,,  ve  dans  cette  colleâion  les  mênficsnuan- 
j^,  CCS  obfervées  par  Ciceron  dans  les  nao- 
„  numens  de  la  Sculpture  Grecque  "  (i2> 

L'Au- 

(12)  Quh  non  inulligH  Cmaelfi/îgnn  rigiAif^ 
ra  ejfi  gitam  ut  imitensinr  veritéttim^  Ca/amiéfisp 

dura 
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L'Auteur  ût  regarde  cependant  pas  com- 
me décide ,  qtie  la  Peinture  n'aît  été  res- 
furcîtéc  en  Italie  que  par  le  fccours  de  mo- 
dèles apportés  de  la  Grèce  :  Il  condud 
dtin^  paflage  cte  Paul  Diacre  (13))  &  d'un 
autre  du  Moine  Rat«'ius(i4),^ue  cet  art 
y  ftibfift  oit  encore,  y  etoitmême  aflezrë- 
jpàndu ,  quoique  peu t'êtremal exercé,  daAs 
le  fixième  &  dans  le  dixième  Siècle. 

Ancone  h'eft  peut=-être  pas  ^faielle- 
ment  en  auffi  mauvais  état  par  rapport 
au  commerce ,  que  du  temps  de  Miflon  ; 
mais  nos  Suédois  font  peut-être  les  %uls 
à  qui  elle  aît  ofiert  „  le  même  lî>eftacle 
„  qu'offrent  Marfeille ,  Gènes ,  Livourne , 
„  Naples  &  toutes  les  villes  qui  florifleiit 
„  par  le  commerce  maritime  ".  Tout  ce 
qu'ils  ajoutent  donne  l'idée  d'une  place  fi 
commerçante,  qu'il  eft  étonnant  qu'alicun 
Voyageur  n'en  ait -été  frappé  comrne  eux. 
Nous  n'en  connoiflbns  pas  un  feul ,  dont 
les  relations  ne  nous  faflent  foupçonner 
quelque  exagération  dans  celle  de  nos  Ob- 

fer- 

éfur4  illa  fÉtidèm^  fii  moilioraquam  Canaebl  Non» 
dum  Mjrfotis  Jaiii  ad  verit aient  adduéia^  fed  ta" 
men  qua  nen  duhiUs  pulcra  dicere.  Pulcriora  eti^ 
0n  Pç/iciêti  &jam  pént  ptrfefta^  ut  mtbi  quidem 
vider i  /oient.  Cic.  Brut.  C.  i8*  Obfcrvcz  que  Ci* 
ceron  ajoute  immédiatement  des  remarques  toutes 
pareilles  fur  les  peiotores  Grecques. 

(13)  Ht  fi.  Longob.  Uh,  IV.  Cap.  23. 

(Z4)  Tra£i.  de  contemptu  Canonum^  Part*  s. 

U  4 
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.fcrvateurs.  Ils  font  fans  doute  auffi  les 
feuls  qui  aient  vu  dans  le  tr^for  de  Notre 
Danie  de  Lorette  ^  la  plume  de  JViftc  Liplc 
qui  la  confacra  à  la  Vierge  (i5);&  cel- 
les de  plufieurs  mauvais  Poètes  qui  ont 
fuivi  cçt  exemple.  Elles  font  accrochées, 
difent-ils,  à  des  Acroftiches,  qui  ne  don- 

,nent  pas  une  haute  idée  de  J'honunage 
qu'ils  en.  ont  ftit  à  la  Vierge*  Tout  cela 
n'a  guère  l'air  que  d'une  i>lai{aîiterie,(ju'on 
aûroit  fort  bien  pu  fupprimer  fans  faire  un 
grand  facrifice.  Ce  font  vraîmentbien4à 
des  offrandes  dignes  d'une  Notre  Dame 
de  la  •qualité  de  celle  de  Lorette! 

Mgregiam  veto  laudem^  ^  [pêliaêviplê  refertis 
Juquit  puer  que  tuusl 

Tous  les  Voyageurs  parlent  de  Vintempé* 
rie  qui  règne  à  Rome  k  dans  les  environs , 
depuis  le  milieu  de  Juillet  jusques  vers 
Iç  milieu  d'Oftobrç,   Il  n'y  a  pas  cncQrc 

fort 

^IS)  Tout  le  monde  fait  qne  ce  Critique  afièc- 
toic  une  dévotion  flogulière  pour  Notre  Dame  de 
Hall;  qu'il  lui  coofacra  une  plume  ^'argect,  qu^i 
accompagna  de  vers  aflez  fioguliera;  qu'il  écrivit  pour 
célébrer  &  autorifer  les  Miracles  de  cette  Nottc 
Dame;  que  tout  cela  lui  attira  beaucoup  de  raille- 
Tics  &  de  fatyres  de  la  part  de  plufieurs  fa  vans  Pro» 
tedaos  &  autres  qui  ne  l'aimoient  pas ,  v.  Bayle^ 
Viâi,  hiùi  &  Crit.  ut.  Lipfe.  Mais  jamais  on  ne 
lui  a  rien  reproché  par  rapport  à  N.  D.  de  l^orcttCt 


fe 
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fort  long-temps  qu'on  pouflbit  jufqu'à  là 
fupcrftltion ,  les  précautions  qu'on  croyoit 
devoir  prendre  contre  cette  intempérie. 
Pour  rien  au  monde  un  Romain  ne  feroit 
allé  coucher  hors  de  ville,  n'auroit  chanv 

fé  ni  de  maifon  ni  même  d'appartement; 
c  quoique  l'on  foit  un  peu  moins  fcruput 
/      Icux  aujourd'hui ,   c'cft  encore  un  ufagc 
confiant  qu'on  ne  peut,  pendant  tout  cet 
intervalle,  obliger  un  locataire  pour  quelT 
que  raifon  que  ce  foit  à  quitter  la  maifou 

r|u'il  occupe.  L'Auteur  recherche  les  can- 
es de  cette  intempérie ,  &  les  réduit  aux 
ftiivantes  :  1°.    Le  voifinage  des  Marais 
Pontins  ,  dont  les  exhalaifons  infectent 
certainement   l'air  des    environs  ;    2^^ 
La  Campagne  de  Rome  feroit  moins  ou*- 
verte  à  ces  exhalaifons ,  fi  ies  Marais  qiû 
les  produifent,  étoient  masqués  par  quel- 
que forêt, qui  interceptât  ces  exhalaiibns; 
3».  Quelques-uns  attribuent  l'intempérie 
aux  vapeurs  de  la  Solfatara  de  Pouzzoles, 
Gue  le  vent  de  Sud-Eft  porte  de  plein  vqI 
dans  la  campagne  de  Rome ,  depuis  que 
Sixte  V.  a  fait  détruire  une  forêt  qui  les 
interceptoit.     Ils  afllirent  qu'auparavant 
l'air  de  Rome  n'étoit  point  chargé  dans  lu 
canicule ,  de  ces  efprits  fulphureux ,  alu- 
mineux  &  vitrioliques  qui  Tinfedent  au- 
jourd'hui ;  4<>.  d'autres  en  cherchent  la 
,caufe  dans  l'ufage  où  font  les  cultivateurs 
des  plaines,  de  mettre  le  feu  aux  cl^aumç^ 

H  5  des 
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des  bleds  âaffi-tôt  après  la  récolte;  50. 2a 
Cimps^e  de  Rome  était  autrefois  cou- 
verte de  lieux  de  plaifence,  ornés,  en- 
tretenus avec  tout  le  foin  poffible.    On 
y  raffcmblôît  dans  des  lacs  &  des  ca- 
ïiatDC  ,    toutes    les     eaux    qui    de(cen- 
doient   des   montagnes.     L'eau   (c  ré- 
pand encore  aujourd'hui  dans  la  Campa- 
«le,  mais  n'y  trouvant  plus  ni  canaux ,  ni 
écoulement  certain,  elle  s'arrête  dan*  les 
inégalités  du  terrein^  y  croupît,  s'y  cor- 
rompt ,  &  p2iu  beaucoup  contribuer  aux 
influences  pcftilcntielles  de  la  Canicule. 
Mais  enfin  Mr.  G.  réduit  toutes  ces  cau- 
fes  à  une  première ,  qui  en  eft  comme Pœuf 
ou  le  germe:  c'cft  l'extrême  dépopulation 
de  ce  beau  pays,    „  Rendez -lui,  dit^il, 
,,  uncpartiedes  hommes  qui  lecouvroient 
„  autrefois  ;  les  eaux  dirigées  auront  des 
y,  écoulemens  certains;  on  connoîtrad'au- 
,,  très  engrais  que  celui  que  donnent  les 
y,  cendres  de  chaume;  les  bois  rentranten 
,,  valeur,  feront  tenus  &  exploités  de  la 
^,  manière  la  plus  avantageufe  pour  le  pro« 
y,  prîétaire,  &  ils  préfenteront  à  Tair  ,des 
^,  barrières  &  des  malTes  impénétrables; 
,,  enfin  ces  Marais  Pontins  fi  nuifibles ,  of- 
j,  friront  à  la  culture  une  fource  inépuifa- 
„  blc  de  produftîons  &  de  richeflcs.   La 
dépopulation  à  caufé  l'infalubrité  ,  qui  à 
Ton  tour  augmente  &  perpétue  la  dépopu- 
lation. 

B 
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Il  nous  rcfte  encore  à  parcourir  les  arti- 
cles de  Rome,  de  Napfes,  de  la  Tofcane, 
que  nous  ne  laurions  renfermer  dans  cet 
Extrait:  ilsnousfourniront  la  naatièrevd'un 
fecotid ,  ils  méritent  bien  qu*on  en  parle 
avec  plus  de  détail ,  que  nous  ne  poumons 
le  faire  dwfi  eelui^çi* 


AR^ 
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ARTICLE  SIXIEME. 

KeRKELYRE   GeSCHIEDENIS    DfiR  Vf  AL' 

JDENZEN  to$  Qp  deize  tyd^  door  J. 
F.  Martinet  ,  A.  L  M.  Philo/o- 
fAia  DoSor  ,  #n  Bedienaar  van  bet 
H.  Evangclie  in  de  Hervormdi  Kerk- 
gemeente  te  Edam.  Te  Amftcrdam  by 
J.  Loverîngh.  1765. 

C'eft-à.dire, 

Histoire  Ecclésiastique  des  Vau- 
DOIS  jufqiies  à  nos  jours,  par  Mr.  Mar- 
iiNET,  Doâeur  en  Philofophie  & 
Pafteor  de  l' Ëglife  Réforaée  d'Edam. 

in  8.  235.  PP- 

« 

TOus  les  traits  qui  peuvent  rendre  un 
Peuple  re<pedable,  fe  montrent 
avec  éclat  dans  l'Hiftoire  des  Vaudois, 
c'eft-à-dirc  des  habitans  des  Vallées  du 
Piémont.  Origine  très  ancienne,  Reli- 
gion pure,  mœurs  fimples&  vertueufes, 
cojojage  à  toute  épreuve,  fermeté  invinci- 
ble au  milieu  des  plus  violentes  pcrfôcu- 

tions. 
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tions ,  exploits  militaires  ,  fidélité  iné- 
branlable à  leurs  Souverains,  malgré  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  en  recevoient^ 
amour  ardent  pour  leur  Patrie:  tout  leur 
mérite  laconfidération&reftime  des  hon-» 
nêtcs  gens  &  des  vrais  Chrétiens.    Mais 
ce  qui  doit  fur-tout  les  rendre  chers  à  tous 
les  bons  Proteftans ,  c'eft  la  confiance  in- 
variable avec  laauelle  ils  ont  toujours  pro- 
feffé  le  pur  Chriftianifme  depuis  les  temps 
des  Apôtres ,  ou  tout  au  moins  depuis  le 
2d.  Siècle  de  TEglife  jufques  à  nos  jours; 
c'eft  encore  la  preuve  défait  qu'ils  nous 
fourniffent  de  la  perpétuité  de  notre  foii 
Où  étoit,  nous  demandent  fans  ceiTeles 
Controverfiftes  Romains,  où  étoit  votre 
Religion?   Où  fé  trou  voit   votre  Eglife 
avant  Luther  &  Calvin  ?  A  cette  queftio» 
on  a  fait  divcrfes  rcponfes  très  fatiffaifan- 
tcs ,  mais  en  voici  une  qui  ne  laifle  rien 
à  répliquer  ;  La  Doftrine  de  nos  Réforma- 
teurs a  toujours  été  publiquement  profef-^ 
fée,  notre  Eglfc  a  toujours  exifté  dans  les 
Vallées  du  Piémont.    La  Vérité  exilée 
par  la  Superftition  &  par  la  Tyrannie,  a 
trouvé  un  afyle  au  milieu  des  Alpes  &  s'y 
eft  formé  un  Peuple  de  fujets  fidelles.    Là 
réparée  du   monde  par  des   chaînes  de 
montagnes  ihacccfSbles ,  notre  Eglife  s'eft 
confervée  pure,  elle  n'a  jamais  participé 
aux  abus  &  aux  erreurs ,  qui  ont  terni  en 
tant  d'autres  endroits  la  gloire  du  Chrif- 
tianisme;   elle  a  gardé  fans  altération  le 

pré- 
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ftécitax  d^cit  de  la  foi  donné  aux  Saints 
njor  I.  Chrilt  &  par  fes  Apâtres^  &  clic  a 
juftine  xkns  tous  les  Sièdes  la  vérité  qu'ct^ 
le  exprimoit  dans  fa  Devife:  Lux  àtcer  in 
tenekrh  (i> 

LTiittoired*un  Peuplerai  nous  xrfTrc  un 
monument  public  &  antiicnttque  de  la 
conter vation  non  interrcMSipae  de  notre 
Slg^ife ,  ne  peut  qu' intérelTer  tous  les  ïtetah- 
tans  Réformes  de  ces  Provinces.  C^dt 
auffi  dans  cette  idée  que  Mr.  le  Palbeur 
^AJtTiMET ,  s'eft  fait  uneoccupation  agr€Sa^ 
ble  de  donner  cette  Hiftoîre  dan$  la  Langue 
de  ce  Pays.    A  la  vàltë  ce  n^eft  pas  la 

1>reniièrefois  (|u'eile  a  été  écrite  en  Hol^ 
andois.    Mais  putre  que  la  plupart  de« 
Ouvrages ,  qui  ont  paru  ftir  ce  ftijet ,  ont 
dGfjà    vieilli    &  ibût  presque    oubliés  ; 
outre  ique  les  divers  Auteurs  qui   om 
fourni  la  même  carrière ,  fe  fbnt  anê« 
tés  les  uns  au  Xlb.  Siècle  >  comme  M n 
Scbagen  Pafteur  Mennonite  à  UVKxitA, 
dodtit  on  vient  de  ri^iiipruuer  TeKcellent 
Ouvrage  publié  en  17311;  les  autres  à  1^ 
16 0  >   comnfie    P.   GiiSs,  les  autres  f 
x&kd;  Outre  eela-^  notre  Auteur  a  eu  lieu 
de.  fe  promettre  quIH  donnevoit  qudqwr 
cbofe  de  meilleur^  de  plus  précis  61  4e 
lilus  coxoplet  que  tous  ies  Ecrivains  qni 
^  l^at 

(0  Ctù  laDcvKe  des  1LgiCt$  dei  VaHéM^Voy^ 
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Vont  précod^^  &  il  y  a  travailkf  avec  le 
plus  heureux  fuccès,  Pui&at  avec^çhoix 
dans  les  Auteurs  Latins^  François  6c 
Anglois  (a) ,  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  in-* 
téreflant;  aidé  de  divers  Mejinoires  qui 
n'ont  jamais  été  publias ,  &  enfin  favorifô 
d'une  utile  correl{)ondancc  avec  divers  Sa* 
vans  ,il  s'eft  mis  en  état  d'éclaircir  mieux 

Ïu'oui  aeravoit  fait  jusqu'à  préiènt^  plu- 
eurs  points  de  cette  biftoirc&delapouC* 
fer  juiqu'à  l'an  1765/  Son  ftylç  eft  fimpie, 
elair^  naturel  Ses  narrations  ne  fone 
podnt  chargées  4e  ilétails  minucieux;  eU 
les  ftait  dUpofées  en  ton  or4rje,  elles  ne 
langiaiffat  point,  elles  pr^fentcnt  les  ob- 
jets ftitts  leur  vrai  point  de  vue,  &  eUe^ 
font  honneaj:  au  jugement  ^  à  Timpartia^ 
Mté.kmtèl^M  l'£crmia.  Il  s'iâtpro* 
pofe'  d^aiïeiics  tm  t^ut  biç^.  diigne  d'^un  PaT- 

tew: 
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tcur  Chrétien.  En  traçant  cette  hiftoirc, 
il  a  vouiu  exciter  en  faveur  des  pauvres 
Vaudois,  la  bénéficencedesamesgénéreu- 
fes.  De  forte  qu'à  tous  égards  Mr.  Mar- 
tîNET  mérite  les  plus  grands  éloges. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  XX  Chapi- 
tres, dont  le  Ir.  quifert  d'Introduftion , 
nous  inftruit  de  ks  vues, des  fecoursdont 
il  s'eft  fervi,  &  du  deflein  où  il  eft  d'être 
très  court  furlesEvenemens  que  fes  Com- 
patriotes ont  déjà  pu  €onnoître,par  les  Li- 
vres qui  ont  pam  en  leur  Langue;  &  de 
s'attaener  principalement  à  ûécrire  les 
faits  qui  n'oilt  point  encore  été  publiés 
en  Hollandois ,  ou  qui  ne  l'ont  été  qu'im- 
parfaitement; ce  qui  renferme  tout  ce  qui, 
eft  arrivé  aux  Vaudois  depuis  i(^,  & 
tout  ce<îui  concerne  leur  fituation  préfènte. 

Le  Il<*.  Chap.  nous  montre  l'Origine  du 
nom  de  Vaudois  &  nous  trace  une  des- 
cription de  leurs  Vallées.  Les  Vaudois 
ne  tirent  point  leur  nom  de  Pierre^ de 
Valâo  de  Lyon,  qui  pamt  en  ïi6o.  oti 
ii8o  &  dont  les  feftateurs  furent  auflî 
nommés  Vaudois.  La  preuve  en  eft; 
que  les  Vaudois  dont  il  eft  ici  quefr 
tiôn,  portoient  déjà  ce  nom  long-temps 
'  avant  que  P.  Valdo  exiftàt,  comme  cela 
paroit  entr'autrcs  par  un  ancien  ManuC- 
cript  daté  de  l'an  iioo  ,  qui  fe  trouve-, 
dans  la  Bibliothèque  de  Cambridge ,  où  il 
a  été  dépofé  par  le  favant  Morland  Am- 
bafïadeur  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Turin. 

Ce 
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Ce  nom  leur  vient  de  la  nature  même  du 
Pays  qu'ils  occupent;  ils  font  Vaudoisj 
C;  à  d,  habitans  des  l^allées ^o\\  des  yaux, 
comme  on  parloit  autrefois. 

Ces  Vallées  font  une  partie  de  celles  que 
forment  les  Alpes ,  &  font  fitu^es  dans  le 
Piémont.  Elles  àvoient  anciennement 
leurs  propres  Princes  ;  mais  dans  le  XllI 
Siècle,  elles  palTerent  fous  la  domination 
de  la  Maifon  de  Savoye.  On  en  compte 
trois ,  la  Vallée  de  Lucerne ,  la  Vallée  de 
Péroufi^&c  la  Vallée  de  St.  Martin.  On  en 
comptoit  autrefois  une  quatrième,  favoir 
la  Vallée  de  Fragelas ,  qui  appartenoit  au 
Piémont,  mais  qui  étoit  paflëe  fous  le 
pouvoir  de  la  France,  &  y  eft  demeurée 
julqu'à  la  Paix  d'Utrecht ,  qu'elle  a  été 
rendue  au  Duc  de  Savoye.  Les  habitans 
de  cette  Vallée  profefToient  comme  les  au- 
tres Vaudois  la  pure  Doftrine  Evangéli- 
que,  mais  en  1730,  tous  ceux  d'entr'eux 
qui  ne  voulurent  pas  fe  joindre  à  l'Eglife 
Romaine,  furent  ouvertement  perfécutés 
&  contraints  d'abandonner  leur  Patrie , 
&  leurs  Eglifes  furent  abfolument  étein- 
tes, deforte  qu'il  n'eft  plus  queftion  à  pré- 
fent  de  cette  Vallée. 

Chap.  IIL  On  ne  fauroit  découvrir  atec 
pleine  certitude,  dans  quel  temps  ni  par 
quel  moyen  les  Vallées  ont  reçu  la  Lu- 
mière Evangélique.  Plufieurs  Savans  ,  &: 
cntr'autres  le  cAèbrc  Pidet ,  croient  que 
St.  Paul  lui-même  en  faifaint  route  poUr 
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l'ETpagiie  ptflà  par  les  VriMes^ft:  j  pxé^ 
eba  rEvangile.  L'Afeiievêque  fF^ke  ne 
âétermme  point  quel  fut  l'EvaDgéiifte  qui 
kur  annonça  le  Chriftianiânc  ;  mais  il 
croit  que  1^  Voudois  le  reçurent  dès  le 
temps  des  Apâtres.  Boyer  et  d'c^nion  que 
St.  Paul  étant  prifoimier  à  Rome ,  y  fit 
W  gcaxid  nombre  de  Difciples,  ^joi  répand 
i^ent  dans  toute  l'Itidie  la  Religion  Chté* 
tienne  j  &:  qu'elle  porrint  sàn&  aux  Vau-* 
dois  <^i  l'embraifèrent.  L'habile  Scb^gen 
penfè  que  ce  ht  Cnfiens  c|ui  les  inftruifit 
dans  la  Do^inei  Cbre'tienne^  environ  Vuk 
6j^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  e'cft  que,  fe^ 
ion  le  temoignjaged'Eui^c,  il  y  avoitdrfjà 
dès  le  milieu  du  ad. Siècle, plufieurs  Eglim^ 
Ôiirétiennes  dans  les  Alpes.  Et  n'eftriipoa 
naturel  de  èroire,que  pendant  le^  cnme^ 
perfifeutions  que  l'Eglire  eut  à  fbuflHr  de 
la  part  des  Empereurs  Rommns;  il  y  tue 
un  grand  nombrç  de  fideUesqiui  !k  réfugié-^ 
fcnt  dans  les  m<intagnes  du  PiénK>nt,  oi^ 
9s  trouvèrent  une  retraite  affuréeP  Dé« 
les  temps  les  p(us  reedés,  tes  VaiKtois 
ont  toujours  ioutenu  que  leurs  ancê&ee 
avoient  reçu  leur  Religion  des  Apôtres 
eux  mêmes  ;  &  leurs  Adverfalres  ont 
feconfi^u  qu'iâ  Pavoient  profe^o  dds  la 
ptus  haute  antiquité.  L'Inquifitteur  {Rthm* 
rm  Sacto  (i'),  Betvederetamtvtx  MlSoaraà^ 

m 

(31)  VOffvtm^  du  Oomipiaîfi  Ifeinerifs  Sacca, 
fiit  j^bMé  à  lDguIfta<   pv  îe  JàilUtC  Ctetztr  m 
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re  ëc  diyefjs  tutrea  ayouent  >  que  ks  Val<^ 
lëes  ont  toiyours  été  habit^'^s  par  des  Hé- 
rétiques ,  &  que  rhéréfte  des  Vaudois  dt 
la  plus  dangetett:e>  parce  qu'elle  eft  la  plus 
ancienne  ,  qu'elle  exiftoit  avant  le  Pap^ 
Sylvcftrc  &du  temps  même  des  Apôtre«. 
COlAT.  IV.  Cette  Religion  les  Vaudols 
Tont  toiyoursConftrTée  prëGieufement,& 
fans  altération  e0entie)le.  Il  ne  paroit 
pas  oue  dans  les  huit  premiers  Sièclea ,  ils 
tuent  eu  aucune  part  aux  héréHes^  auK 
dirifions  &  aux  Schifmes  qui  trc^ublèrent 
la  paix  de  rEglife.  LesEerit^  de  Cka^le, 
Evêquc  de  Turin  &  iks  Vallées,  qui  vi^ 
voit  dana  le  IXc.  Siècle,  prouvent  que 
les  Vaudois  s'oppofpicnt  avec  force  aux 
erreurs  qu'on  avoir  introduites ,  m  qu'<m 
tâchott  d'introduire  »dan$  rEgilfeXetEvê^ 
q^  écrivit  avec  liberté  &  ave^i  vigueur 
eontre  l'Egiiib  Ronuiine,  &  condamnoit 
hautement  les  innovmom  qu'elle  travail** 
loità  accréditer.  La  Doârine  &  le  Culte  fé 
corrompirent  d'une  façon  étrange  pendant: 
le  IX  &  le  X^  Siècle,  dans  toute  l'Europe^ 
les  Vaudois  forent  k:  fdul  peuple  qui  ne  fe 
lalffa point  eetr^ner  autorrent.  lia  s'en  tin« 
rent  conftanunent  à  ce  qu'enfeigneut  iea 
Ecrits  Sacrés ,  fans  vouloir  admettre  aucuns 
dqgttiefi,  aâcufie9  c^émoniesoui  n'y  fûT- 
ftntclairefnindt  caoncés  ou  preicrits.  On  a 

d'eu* 

ltf24 ,  ft  00  fi  kifété  tailt  SihL  Max,  Pmr.  avtc 
)tt  FMiiDBiènes  dt  ce  kmtWL  Uyoliftf « 
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d'eux  un  Ounage  couporé  en  leur  Lan^e 
vulgaire  Pan  i  loo ,  intitulé  La  Hobte  L^ei" 
fon ,  &  un   Catcchirme    de  la   môme 
année»  où  Ton  voit  les  principaux. myflë«* 
Tes  de  la  Religion,    conformément  à    Ja 
Parole  de  Dieu,  fans  aucun  mélange  des 
Traditions  humaines.    On  a  encore  d'eux 
une  Explication  de  POraifim  Dominicale ,  une 
Explication  du  Décalogue ,  &  un  Traité  de  PAn- 
tectrijl,qm  parurent  l'an  1 1  io;Ouvrages  dans 
lesquels  ils  réfutent  les  erreurs  qne  Rome 
avoit  gliflees  dans  l'Eglife.  Ils  putilièrent  Ist 
ZBême  année  une  Confeflion dé  Foi, qui  fe 
trouve,  fur  les  points  capitaux,  conforme 
à  la  Doârine  que  profeflent  aujourd'hui 
les  Réformés.   Dans  le  XII«.  Siècle  ^  Us 
attirèrent  l'attention  de  la  Cour  de  Rome 
par  l'éclat  des  lumières  de  leurs  Doâeurs^ 
par  leur  réiiflance  aux  orgueilleufes  préten- 
tions des  Papes,  &  par  la  multitude  des 
perfonnes  qui  alloient  chercher  un  afyle 
chez  eux  contre  la  perféeution ,  &  s'inftrui- 
re  de  la  pure  Doâriae  Evangélique.  Akxan* 
are  IIL  les  excommunia.  Innocent  III.  érj« 
gea  contr'eux  un  Tribunal  d'Inquifition  ei| 
1198  ;  mais  en  vain;  ils  furent  inébranla- 
i>les,  &  rien  ne  put  les  engager  à  plier  fous 
le  joug  de  Rome. 

Chap.  V.  En  1233,  '*  Maifon  des  Prin- 
ces de  Piémont  s'étant  éteinte,  Tbmas 
Duc  de  Savoie  s'empara  de  Pignerol  &  des 
Vallées.  Les  Vaudois  fe  foumirent  à  de 
rriflccj  fous  condition  qu'il  les  maintien- 
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droit  dans  leurs  anciens  privilèges ,  &  dans 
une  pleine  Liberté  de  confcience.  Malgré 
les  anatbêmes  des  Papes ,  ils  jouirent  (yu^ 
ne  aiTe^  grande  tranquillité  pendant  lesSiè- 
des  XIII  &  XI V«.  Leur  Pays  tfétoitpas 
aflex  opulent  pour  exciter  le  zèle  des  In« 
quifiteurs  &des  Miflionnaires.  On  n'ycon^ 
DciiToit  ni  la  fortune  ni  les  voluptés;  on 
ne  pouvoit  y  mener  *  qu'une  vie  iaborieufe 
&  trifte;  il  n'y  avoir  riea  là  de  tentât  if  pour 
les  £miflairef  de  Rome  ;  au0î  fe  bornoit- 
onà  les  menaoer,  à  les  excommunier^  à 
lescbafler  de  leur  Patrie;  ce  qui  donna  lieu 
à  un  grand  nombre  d'entr'eux  de  s'enFuir 
dans  le  voiiinage  de  Naples ,  où  ils  bâtirent 
cinq  petites  Villes  fermées. 

On  les  traita  avec  bien  plus  de  rigueur 
dans  le  XV.  Siècle.  L'Archevêque  d'Am- 
brun  en  146 1 ,  &  T Archevêque  de  Turiq 
en  1475  ^  les  perfécutèrent  avec  beaucoup 
de  violence  %  jus()ues  à  faire  périr  dans  le$ 
tourmens  les  principaux  d'entr*eux ,  pour 
d)liger  les  autres  par  la  frayeur  à  embrafr 
fer  la  Dodrine  Romaine.  Voyant  Tinuti- 
lité  de  fes  efforts  j  TArchevéque  leur  or- 
donna en  i486,  de  fortir  des  Vallées, mais 
ils  réfutèrent  d'obéir.  Le  Prélat  ^  ne  pour 
vant  les  vaincre,  eflaya  de  les  gagper  par 
des  carcfTes  artificieufes  ,  mais  per- 
fonne  ne  voulut  prêter  l'oreille  à  fts  dif* 
cours.  Il  en  fut  irrité ,  &  le  Pape  jetta  feu 
&  flamme  contre  ces  prétendus  hérétiques. 
httQccm  VIII  envoya  en  14(7  fon  Légat  4/- 
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l^ert  de  Céipir^s^^ms  diverfes  Cours  pour 
armer  les  Rois  &  tes  Princes  contre  les 
Vaudois   &    contre   iou«  ceux  qui  por«r 
toient  le  même  uom ,    qui  profcflbicat 
Ja   même  Doârîoe ,   A  qui  étoient    rc» 
paftdus  dtûs  la  ptopart  des  t'ays  de  l'Eu- 
rope. Ses  vues  ne  furent  que  trop  bien  rem  • 
pms ,  puisque  éaniÈ  cette  Croifadc  qu'on 
nomma  ia  Guerre  Smte^  il  périt,  icequo 
dit  Léger  (4),  ptus  de  huit  cent  mille 
Chrétiens.    Une  armée  de  dix  kuit  mille 
hommes  vint  fondre  fur  les  Vallées  poor 
en  détruire  les  habitant  ;  mais  tes  Vaudois, 
quoique  mal  armés  &  fans  eapérience  dans 
le  métier  de  la  guerre ,  fouçinrent  par-<oai 
avec  un  courage  intrépide  Ics  eferts  de 
leurs  Ennemis,  ils  battirent  leur  armée, 
ladifferrerent,  &  n'en  laiffcrent  échapper 
que  de  foibles  débris.    Cette  viéboire  obli- 
gea le  Duc  de  Savoye  à  leur  rendre  jufti- 
ce,  &  à  faire  avec  eux  tw  Traité  par  le. 
quel  il  leur  confirma  tous  leurs  priv^it^^ 
&  leur  laifla  le  titre  extfrciee  de  leur  Ke* 

ligîon. 

Les  Vaudoîs  n*eqrent  pas  plutôt  appris  la 
saîfiance  A  les  progrte  de  la  Réformation 
en  Altemagôe&  en  Suiffe,  qu'ils  envoyé- 
rcnt  quelques  uns  de  leurs  priifcipauii  Doc- 
teurs »  pour  s'informer  exadement  4cs  di- 
vers  Articles  de  Foi  qu'enfeignoienelesRé* 
formateurs.    Les  Déptttéé  des  Vallées  eu-^ 

rett 
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fcua  éfft^c  en  tfitf,  Me  CoHlër^ce  airee 
Bucet^ZmKgliffOecùtamfaie.  £1115309 
ils  envoyèrent  enéore  Maffon  &  3f orf/  pour 
conférer ,  fion  a?ee  Lmri^r ,  &  Mélancbtùm 
comnœ  le  peftfe  notre  Auteur,  mais  atree 
£.  Jfl^U^r  à  Berne,  airec  Oecolùmpade  i 
Baie,  avec  Sa^vt  &  Capiton  k  Strasbourg. 
Le  but  de  cette  Députation  étoit  de  fiter 
certains  p^nts  de  DoârSne&de  DlfcipliM^ 
fur  les^iwts  les  Yaudois  aroient  des  doa« 
tes.   Ces  Déptités  fyréfentèrent  aux  Doc- 
teurs K^ormés  un  Eerit  en  Latin,  où  ilt 
rendoient  Compte  de  leur  Difciplioe  Ecclé* 
fiaftique,  de  leur  CuHe,  de  leurs  lan^iè« 
res.    Oecêlampade  leur  donna  par  écrit  fa 
réponfe,qui  les  fatisfit  pteiitemeut  fur  t<fàt 
les  chefs  eti  qaeftion.    Deforte  <)ue  voy^WC 
là  conformité  de  leur  Doârine  fur  tous  tes 
points  fcmdameikaUx  avec  celle  des  Kéfor-» 
fnateurs  (5^,  les  Vaudois  s'unirent  avec 
les  Suifies  par  une  même  Gbafeffion  de  foi, 
qu^ils  adoptèrent  dans  un  Synode  temi  t 
Afljrogne,  où  Féiril  fe  trouva. 

Nottt 

(s)  tcB  principales  cfilRrcnccs  qui  (é  trowtêrcdt 
cnrfcui  &  les  Réforméi,  étoictJf :  1.  Quêteurs  M|* 
riftrcs  vWôieût  dans  16  CéH^at.  a.  Qt^ils  ivôi^nt  M 
Filles  qui  falfoieïit  vtfu  de  garder  tfné  vfrgioité  pe*- 
{yécuelfe  de  qui  viyûicttt  edfcttbltf.  $.  Qu'ils  ^fâtl^ 
qtioiem  hi  Coftfeffioo ,  ttiis  ftni  ftipéf ftkioo  ai  AMi 
nrrMâte.  C*ltdKiit  M  iifa|M  &  iKia  iKl  Loft ,  laii^ 
9Klf  Us  tiititKètcBt  atOsem. 
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Nous  paiTons  fous  fileoce  les  mauTaîs 
traitemens  fous  lesquels  les  Vaudois  eu- 
rent fouvcnc  k  gémir  jufqu'à  Tan  1655. 
Mais  dans  cette  année  mémorable,  ils  fu- 
rent expofés  à  la  plus  effroyable  perfécutioa 
dont  on  puiife  fe  forme  l'idée.    Oo  publia 
dans  les  Valléesiin  Ëdit  qui  ordonnoit  de 
fortir  de  leur  Patrie  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  à  tous  ceux  qui  refuferoient 
d'embrafler  la  Religion  Romaine,-  &  tan- 
dis que  les  Vaudpis  enyoyoient  leurs  Députés 
à  Turip ,  pour  fupplicr  le  Duc  de  révoquer 
cet  ordte,  on  fit  entrer  dans  les  lieux  les 
plus  forts  qu'ils  occupoient ,  des  troupeç , 
exercées  aux  cru;^utés  les  plus  barbares. 
Ainii  de  tous  côtés  fqrpris  &  mis  hors  d'é- 
tat de  fe  défeodrç,  les  pauvres  Vaudois 
furent  impitoyabierncnt  maflacrés,  empa- 
lés ,  rôtis  à  la  broche  «  déchirés  en  pièces  , 
écrafés  contre  des  rochers  ou  jettes  dans 
des  précipices;  leurs  femme?  &  leurs  filles 
violées  &  mifesà  mort,  leurs  rnaifons  & 
leurs  Tc;mples.  cpnfumés  par   les  flaih- 
xncs.    Le  petit  nombre   de  ceux  qaf  é- 
chappèrent  aux  fureurs  de   leurs    Enne- 
mis,  prirent  les  armes  &  firent  des  pro- 
diges de  vajcur,  pour  défendre  leurs  vies 
^  pour  leconguérir  les  lieux  de  leurs  habi- 
tations.   On  çft  éîoni^é  à  chaque  page  de 
leur  hifloire ,  de  1^  bravoure  avec  laquelle 
ils  ofoient  faire  faqe  à  cies  troupes  difcipji- 
oées  &  aguerries ,  &  mettoient  en  fuite  des 
ennemis  i)ui  6 toient  vingt,  cinquante»  01^ 
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même  cent  contr'un.  Souvent  quoique  mat 
armés,  quoique  pluficurs  d'entr'cux  n'cûf- 
fcnt  pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer , 
que  des  piques^  des  bâtons,  des  fourches 
ou  des  frondes,  ils  couyroient  les  champs 
de  batailles  des  cadavres  de  leurs  ennemis 
fans  faire  eux  mêmes  prefque  aucune  per« 
te.  Cependant  malgré  les  Viftoires  écla- 
tantes qui  couronnoienc  fouventleur  valeur, 
ils  étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable* 

Le  bruit  des  maflacres  qu'on  avojt  fait 
de  ces  pauvres  gens,  &  de  la  défolatîon  où 
étoient  réduits  ceux  qui  en  étoient  échap- 
pés ,  parvint  bientôt  aux  oreilles  des  Puis* 
fances  Proteftanies.  Les  Réformés  de  Fran» 
ce ,  les  SuiiTes  ,  Içs  Seigneurs  £tats  Géné- 
raux ,  Crom^rei ,  les  Rois  de  Suède  &  de 
Dannemark  ,  le  Roi  de  France  même , 
s*intéreflêrent  vivenaent  à  faire  ceffcr  cette 
Perfécution  cruelle.  Cromwel  envoya  à 
Turin  le  favant  Morland ,  pour  .fléchir  le 
Duc  de  Savoye  en  faveur  du  reftedes  Vau- 
dois  ;  il  leur  propofa  même  de  les  établir  en 
Irlande ,  &  de  les  mettre  en  pdiTeflbn  des 
biens  des  Catholiques  Romains  qui  en  a* 
voient  été  chafles;  mais  fur  les  repréfenta- 
lions  du  célèbre  Léger  ^  il  changea  de  des- 
fejn ,  &  voyant  que  les  Vaudois  ne  pou« 
voient  fe  refondre  à  abandonner  leur  Patrie, 
il  fe  réfolut  à  les  y  maintenir  detoutfon 
pouvoir.  Notre  Â^uteur  nous  préfente  un 
Extrait  de  la  Harangue  que  Morand  fit 
au  Duc ,  &  dans  laquelle  on  voit  un  ta- 
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bleau  très  naïf  &  tthê  touchant  des  értior- 
mcs  e^rcès  qui  avoient  défolé  le$  Vallées. 
Les  Seigneurs  Etats  Généraux  fifitoaièrcnt 
auŒ  dans  cette  occaiioû  Jcur  piété  êtc  leur 
bénéficcsnce  accou(ïiinse.  Naiicoattiisd*eo- 
voycr  pour  Ainbaffadcor  à  Turin  KoMjée 
'van  Ommeren ,  qui  s*acquita  de  fa  commis- 
lion  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  pruden- 
ce; non  conccBS  d*iatcrcéder  pour  les  pau- 
vres  Vaudots  par  utte  Lettre  dont  on  voit 
ici  la  teneur;  ils  réfolurent  qu'il  fc  ktoit 
une  Colleûç  générale  dans  le  Pays  pour 
fouiager  la  mifere  extrême  où  les  Réfor- 
més des  Vallées  étoienc  réduits  ;  èc  les 
Peuples  feeaDdërenc  merveiilettfement  la 
Chanté  de  leurs  Souverains. 

Là  Paix  fe  fit  eiHre  le  Duc  (k  les  Vau^ 
dois,  par  la  médiation  dèsDéputésdesSu/s. 
fe,  avant  rarrivée  de  Morland  &  de  van 
Ommeren  à  Turin.  Tout  ce  que  ces  deux 
Ambaâadeurs  eurecit  donc  i  faire,  fut  d'ob- 
tenir de  nouvelles  promefiès  quç  le  Tndté 
feroit  religieufement  obfervé. 

Cuxp.  VIU  Mais  ces  prtNnéflefi  ftmnt 
bientôt  oubliées.  Le  Cohfeil  pour  la  Pro- 
pagation de  la  foi  à  Turinylirscitâ  bicflldC 
de  nouvelles  aifiiires  aux  Vaudois^  On  les 
chagrina  en  toute  manière,  jufnu*â  ce  qu'eu* 
fin  en  i66^ ,  dans  un  temps  ou  As  né  s*$t- 
tendoient  à  rien  moins  qu'à  une  (iibitc  \n^ 
irafion ,  l'armée  du  Doc  forte  de  boit  mil* 
le  hommes  &  commandée  par  k  Marquis 
de  Fieury  ^  fondit  coût  à  wxjf  par  quatre 
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c^és  diffëréns  fur  les  Vallées.  Mais  en 
vaio.  Deux  des  Corps  de  cet(e  Armée  qui 
s'etoieac  joints,  &  qui  étoieot forts  de  4000 
hommes  9  furent  arrêtés  i  l'entrée  d*un  dé- 
filé, par  foixancç  Vaudoisqui  les  battirent^ 
i;n  tuèrent  300  ^&  mirent  le  relie  en  fuite. 
FleuryFut  rappeUé,&  le  Marquis  de  St.  Da- 
xniaa  eut  le  conounandement  de  Tannée  « 

Îui  fut  fortifiée  d«  douze  mille  hommes^ 
tais  ce  nouvel  effort  n'eut  pas  un  meilleur 
fuccës»  Damian  fut  repoui^  avec  perte 
de  13Q0  hommes,  encre  lesquels  te  trout 
voient  plulicurs  hauts  OfBciers ,  &  le  Duc 
fut  contraint  de  rendre   aux  Vandois  la 

{uix  &  la  liberté  de  confcience.  Le  Traité 
ut  conclu  en  1664  par  la  médiation  des 
Sui0e& 

Chap.  VIIL  Les  grands  Ibrvices  quele» 
Vaudoif  rendirent  a  leur  Prince  dans  les 
guerres  qu'il  fit  aux  Ç^énois  &  à  ceux  de 
Mondoviî  leur  méritèrent  defa  parties  plus 
grands  éloges  ,  &  des  afiurances  pofitives 
de  les  maintenir  toujours  dansUpo^effioa 
dç  leurs  Privilèges,  &  dans  le  libre  exer* 
oice  de  leur  Keiigion.  Mais  ils  ne  joui- 
rent |»as  iong^temps  du  repos  qu'ils  avoieot 
ac^klis.  Loiiis  XIV  ayant  pris  la  séCcÀxh 
tio9  fi  fatale  à  la  France  de  révoquer  Tir- 
révocable  Edit  de  Nantes ,  &  de  détruire  la 
Rçligfaa  Réformée  dans  ies  Etats»  ne  fe 
bcvna  pas  à  perfécuter  les  fujetsProuftans; 
il  alla  jofqu'à  obli^r  par  fes  ioenacss  le 
Pue  flk  Savoye  à  joindre  fes  troupes  aux 
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fienncs,  pour  forcer  les  Vaudoîs  à  embraflcr 
la  Religion  Romaine,  ou  en  cas  de  refas 
pour  les  faire  périr.    Le  Duc  effrayé  n'en- 
tra que  trop  vivement  datis  les  vues  duKoi 
*e  France.    Il  publia  en  î6s6  une  Ordon- 
nance ,  qui  pôrtoit  cjue  les  Vaudois  n'exer- 
ceroient  plus  publiquement  leur  Religion , 
fous  peine  aux  contrevcnans  de  perdre  Iz 
vie;  que  leurs  Eglifcs  feroient  rAvcrféc», 
leurs  Fadeurs  bannis; leurs  Enfans  bâptifés 
&  élevés  dans  l'Eglife  Romaine,  A  que 
les  Pères  qui  ne  voudroient  pas  fe  confor* 
mér  i  cet  ordre,  feroient  envoyés  aux  Ga* 
1ères.    En  même  temps  les  armées  combi- 
nées de  France  &  de  Piémont ,  entrèrent 
par  divers  endroits  dans  les  Vallées.    Les 
Vaudois  fe  défendirent  courageufement  & 
avec  fuccès  pendant  quelque  temps;  raafç 
enfin  trompés  par  divers  artifices,  ils  fe  vi- 
rent prefque  tous  dans  la  néceOîté  de  fe 
foumettre.    A  raefure  qu'ils  pofoient  les  ar- 
mes ,  on  les  jettoit  dans  des  prifons  où  ils 
relièrent  neuf  mois,  &où  ils  fouffrirent  rou- 
tes les  incommodités  que  peuvent  produi- 
re un  mauvais  air,  une  mauvaife  nourri- 
ture^ l'humidité,  le  froid^  la  chaleur,  le 
défaut  de  linge  &  d'habits,  &  la  vermine. 
De  i20do  qu'ils  étoient,  il  en  périt  plus  de 
80C0  de  maladies  &  de  mifère.     Ccpen»  *_ 
dant  un  petit  nombre  de  ceux  qui  n'avoient 
pas  voiriu  mettre  bas  les  armes,  fe  main- 
tint dans  les  rochers  efcarpés  qui  leur  fer- 
voicnt  de  fortereflcs ,  &  l'on  ne  put  les  y 
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forcer.  Le  Duc  leur  fit  offrir  de  fortir  de 
fes  £tats,  &  ils  s>  déterminèrent  à  ccMidi- 
tion  qu'on  leur  donneroit  des  otages ,  qui 
refteroient  entre  leurs  mains  jufqu'à  leur  ar- 
rivée en  Suifle*;  précaution  qu'ils  durent 
prendre  pour  fureté  qu'ils  ne  (croient  point 
attaqués  en  chemin*  Les  Cantons  Protes* 
tans  obtinrent  enfuite  que  les  Prifonniers 
feroient  relâchés  &  conduits  enSuiife,fous 
promeifc  de  ne  retourner  jamais  dans  les 
Vallées.  Ils  étoient  réduits  à  3000  ames^ 
ils  partirent  au  cœur  de  i'fay ver ,  ils  traver- 
lurent  les  montagnes  couvertes  de  neige  & 
déglace;  il  en  périt  plus  de  500  fur  la  rou« 
te  :  mais  enfin  ils  arrivèrent  à  Genève  au 
nombre  de  250a  Là  ils  trouvèrent  dans 
l'humanité^  la  compaflion  &  la  bénéficen* 
ce  des  Genevois,  toutes  les  confolations  & 
les  fecours  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  Les 
Cantons  Proteftans  leur  ouvrirent  auIE  des 
afyles ,  où  rien  ne  leur  manqua  de  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  leur  fubfiftance. 

Les  Vallées  dépeuplées  de  leurs  anciens 
habitant ,  furent  données  par  le  Due  à  de$ 
Savoir ards  &  à  des  Piémontois. 

CaAP.  IX.  Cependant  malgré  les  dou- 
ceurs  dont  ilsjout'flbient  dans  leur  refuge^ 
ils  ne  laiifoient  pas  de  foupirer  après  leur 
Patrie.  Incertains  fur  le  fuccès  de  leurs  é- 
tabliifemens ,  foit  en  Suifle  &  à  Genève  ^ 
ibit  dans  le  Virtemberg,  foit  en  Brande- 
bourg &  même  en  Amérique,  où  on  leur 
offiroiedes  retraites  arantageufesiilnepoti* 
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^ieiit  Te  réfoudre  â  Ht  fixa*  nclle  part  ^ 
^r»  rtgards  fe  toumcieni  toujours  rars  tes 
VâUéesi  ta  liberté  civile  <Ss  reiigieiife ,  le 
repofi ,  l'aife  que  la  Providence  leur  arait 
procurés ,  ne  leur  fuffifbieiK  pas  ;  ils  regret 
toient  twtc  amerc utne  leur^  ancienafi^rcrs; 
comme  6*iî$  eâiEml  p^rdu  le  fouveoir  des 
maux^iflrcuic  que  kurs  ancêtres  dieux  me* 
mes  avoient  fouffertsAïas  leurs  raontagocs^* 
Ils  réuniffoieRt  tousictffs  vœux  à  rentier  eo 
pofleflîon  de  leurs  terres  défolées  ^  éb  le 
peu  d'apparefiee  qu*it  y  avoit  pour  en  de 
[es  revoir  jamais ,  ne  ratleAtifibit  ni  leitra 
defirs  ni  leur  efptfrafi^ie.  Ils  firent  pour  re^ 
gagiser  ieor  Patrie  deux  entnprires  ,  qui 
heureufement  leur  manquèroiit.  MaisenB 
une  troifîème  leur  réattk ,  parce<{a*iis  pri- 
rent mkux  leurs  mefures  &  qu'ils  furent 
mieux  appuyés. 

Le  célèbre  H.  Aunaud  , qui  avoit  dûené 
des  preuves  .de  fa  voir  ^  de  piété  &  de  zèk 
en  qualité  de  Pafteur  ées  Vaud&is;  &  des 
preuves  de  courage  &  dliabileté  dans  le 
métfcr  de  »a  guerre ,  avoit  fait  ua  yaf^Ê 
CD  Hollande,  où  il  avoit  eu  l'hoiiiwar  "' 


prérenté  au  Priace  d*Orat^e  Guiuuums 
Itl  9  et  dVa  feoevdvr  éts  marques  précies* 
fcs  de  bienveillaDCo.  Dès  qu'il  apprit  q«e 
ce  PriQçe  étolt  monté  for  le  Trâoe  d'Afif 
gletcrre,  &  qu^il  rÀ  appareoce  d'une  gutf« 
re  qui  oceuperoit  la  France ,  il  crut  qu*il 
étoit  temps  <f  aller  dooqwérir  avec  les  Vao« 
dois  leur  Pays  natal  i  pour  y  lailumer  le 
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flambeau  du  pur  Evangile ,  qu'où  y  avoît 
injnftement  éteint  en  les  chalTaBt.  Il  fe 
mit  à  la  tête  de  huit  à  oeuf  cent  Vaudois, 
divifés  en  plufieurs  bandes  conduites  par 
de  braves  Oificiers  Vaudois  &  François  ;  U 
traverfa  le  Lac  de  Genève  «  il  pénétra  eu 
Savoye,  gagna  le  Piémont,  &  s'empare 
des  Vallées  après  avoir  effuyé  bien  des  pei« 
nés ,  des  dangers  &  des  combats.  On  trou- 
vera un  Journal  exaâ  de  cette  étonnante 
Expédition  dans  les  Chap.  X.  XK  ^  XIL 
de  cette  Hiftoire*  Ceâ  un  morceau  tria 
curieux,  où  notre  Auteur  a  eu  pour  guidet 
fHijlmre  de  laglorieujè  rentrée  des  Faudois  dmns 
leurs  Vallées  y  imprimée  à  Caflel  en  17 10  «  tom 
les  jreui  du  célèbre  ^4rffai/J  lui  même,  auquel* 
ques  Manufcrits  qui  lui  ont  été  fournis  par 
Mr.  Arnaud  Pafteur  à  Campen  ^  petit  fils 
de  Minitre  Guerrier;  ils  viennent  de  trop 
bon  lieu  pour  n'être  pas  fijelles. 

Chap.  XIIL  Rentrés  dans  leur  Patrif 
bs  armes  à  ta  main ,  les  Vaudois  eurent 
i,  ibutenir  tes  efforts  du  Duc  Se,  de  la  Fran- 
ce, qui  ne  oégligèrent  lien  pour  les  rechaa- 
fer  &  pour  les  détruire.  Malgré  les  Vic^ 
loires  éclatantes  qu'ils  remportèrent  en  di- 
verfes  occafioos,  ils  fe  virent  dans  de  du* 
tes  extrémités.  Preffés  de  toutes  parts  par 
des  Ennemis  vigilans;  obligés  de  camiper 
fur  les  foramets  de  montagnes  arides  &  de 
rockers  nuds;  nWsot  s'écarter  de  leurs  re« 
traites  pour  aller  ciiercher  des  vivr4'S  db 
des  munitions,  ils  furent  pluAem's  fois  en 

danger 
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danger  dé  périr  de  faim  &  de  miferc.    Et 
fans  les  reÎTources  que  leur  fourniffoient  le 
courage  &  Thabileté  du  fage  &  vaillant 
jtrnaud ,  ils  auroient  du  bientôt  fuccom- 
ber  &  fléchir  foiis  le  joug  de  leurs  ennemis. 
Chap.  XIV,  Heureufcment  pour  eux 
PAngleterre  avec  l'Empereur  &  la  Hollan- 
de, auxquels  TEfpagne  ne  tarda  pas  àfc 
joindre ,  avoient  déclaré  laguerre  à  la  Fran- 
te,  &  follicitoient  le  Duc  de  Savoye  de  re- 
noncer à  TAUiance  de  cette  dernière  Cou- 
tonne.    La  France  de  fon  côté  exigeoitque 
le  Duc  lui  rcftât  fideile ,  &  pour  s'affurer 
des  Vallées  qui  font  la  Clef  du  Piémont  ,= 
dlepropôfaauxVaudois  de  s'unir  avec  elle  ^ 
avec  promeffe  de  leur  rendre  leurs  ancien- 
ties  poffeffions  &  de  leur  laiffer  le  libre  exer- 
tîce  de  leur  Religion.    Le  Duc  irrité  con- 
tre la  France  qui  le  traitoit  plutôt  en  Vas- 
fal  qu'en  Allié ,  prêta  Toreilie  aux  propofi^ 
tions  de  l'Empereur  &  du  Roi  Guillaume^ 
éc  pour  conferver  les  Vallées ,  il  fit  offrir 
la  paix  aux  Vaudois,  qui  fidelles  a  leur 
Prince,  embraflerent  fon  parti  avec  joie ^ 
Se  fignalèrent  leur  2èle  &  leur  valeur  par 
les  ferviccs  importans  qu'ils  lui  rendirent 
pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre,  -rfr- 
naud  reçut  de  ce  Prince  les  plus  glorieufes 
marques  ^e  difiindion  &  d'eftime.    Les 
Vaudois  en  furent  hautement  loués  &  pro- 
tégés dans  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion; &  enfin  à  la  prière  du  Roi  Guillau^ 
me  &  des  Seigneurs  États  Généraux ,  le  Duo 
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publia  en  1694  un  nouvel  Edit ,  par  lequel 
en  récoinpenfe  delà  fidélité  des  Vaudois^ 
jl  les  rétablit  pour  toujours  dans  Ja  pofles- 
lion  de  leurs  biens  ^  de  leurs  anciens  privi- 
Jcçes ,  &  leur  rendit  une- pleine  liberté  de  con- 
fcience.  C'cft  en  vertu  de  cet  Edit ,  que 
les  Ducs  de  Savoye  ont  toujours  confirmé 
&  obfervé,  que  les  treize  Eglifes  des  Vau- 
dois  ont  fubfifté  jufqu'à  prélent 

Chap.  XV.  La  France  avoit  regagné  le 
Duc  de  Savoye  en  1696.  Cette  réunion 
devint  fatale  aux  Vaudois.  Louis  XIV« 
prefla  tellement  le  Duc  de  faire  fortir  des 
Vallées  de  Lucerne,  St.  Martin, &  Pérou- 
fe,  tous  les  François  denaiflfance  qui  s'y 
étoient  réfugiés,  que  le  Ducpubliaen  1698» 
un  Edit,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous 
ceux  qui  n'étoîent  pas  nés  dans  fes  Etats» 
de  fortir  des  Vallées.  Cet  Edit  jetta  U 
confternation  parmi  ce  Peuple ,  qui  ne  put 
fans  une  amëre  douleur  le  féparer  d'une 
multitude  d'amis  &  de  frères, qui  avoient 
^téfi  long-temps  leurs  compagnons  d'infor- 
tunes^ de  triomphes  &  de  confolations.  Ce- 
pendant il  fallut  obéir.  Trois  mille  âmes, 
durent  aller  chercher  fortune  ailleurs;  & 
cette  perte  fut  d'autant  plus  fenfible  aux 
Vaudois,  qu'elle  les  priva  de  fept  de  leurs 
principaux  Fadeurs,  entre  lefquels  fe  trou- 
voit  le  célèbre  Arnaud^  &  de  fept  Maîtres 
d*Ëcole.  Le  Roi  Guillaume  &  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux ,  eureqt  foin  de  mé- 
nager à  ces  eiUmables  fugitifs. des  retraites 

Tme  XXIF.  Part.  Il  K      avan- 
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avaotagcufes ,  dans  h 
burg  &de  Hcfle-Dar 
temberg,  où  ils  fbnc 
voir  celle  de  Dombel 
de  Ruriaeb ,  de  Groj^i 
de\2  Beroufe^  &  de 
!Eg)ifes  ne  font  poto 
fes,  rnaôs  Françoife 
renc  compoTées  que  i 
ïiéjouriié  quelque  ter 
Cependant  en  recos 
fervices  qu'Arnaud  a 
flois,  le  Roi  Guillau 
feuleinciit  une  pcniio 
lier,  mais  encore  l'a 
aux  revenus  du  -foac 
avoit  légué  SB  i6po 
Fafteurs  &  des  Maîtn 
du  Fiémfnit.  Ces  rere 
vres  âerliog  par  an,  < 
blies  CD  Âllerasgne, 
]^  Livres,  jufqa'ài 
Les  Vaudois  ^ui  é^ 
Patrie ,  virent  eaSn  ci 
mais  ifs  étoieat  dans 
^.  Leurs  teires  étc 
Temples  &  leurs  ma 
n'avoient  pas  les  me 
Beaucoup  moins  étoi< 
nir  à  t'entretica  de  leu 

Ecoles,  de  kurs  pau..», ■ 

dier  leurs  enfaas  pour  les  reudr.. 
de  àeStnk  lenrs  treise  f^lifcs.  , 
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lande,  ks  Cantons  Protefians  &  Genève 

leur  accordèrent  de  prompts  &  généreux  fe- 

^      cours.  En  Saiile  on  établit  quatre  penlîons 

I      pour  faire    étudier  à  Lauftnne  autant  de 

I      jeunes  Vaudois  ;  Bfme  en  particulier  en 

,      ionda  une  cinquièsne  ;  Bâle  une  fixième  ;  & 

,      dans  la  fuite,  on  en  établit  deux  autres  à 

Genève,  qui  fubfiftent  éneore.    Il  yen  a 

eu  petktanc  quelque  lemps  de  femblables  à 

Utrecbt  &  à  Marbourg^  maïs  elles  ont  é(é 

«teintes. 

Chw.  XVI.  Afluré«  de  la  proteâioa  de 
leur  Prince,  leâ  Vaudois  lui  niarquërent 
une  fidélité  à  toute  épreuve -dans  la  guerre 
qui  dura  depuis  17O6  jufqu^à  1713.  ils 
I  raccompagnèrent  dans  toutes  fes  expédi- 
4iofi6,  ils  le  fonciorent  dans  fes  malheurs  « 
ils  contribuèrent  4  (es  fuccès,  &  ils  eurent 
Thonneur  de  recoroir  de  fa  part  les  plus 
grands  éloges  &  des  faveurs  diftinguées.  De* 
venu 5  par  la  Paix  d'Utrecht ,  Roi  de  Sicile, 
ilks  anura  de  fa 'bienveillance  &  confirma 
tous  leurs  privilèges. 

Chap.  XVIL  il  ne  fe  fit  aticem  efaange- 
mentà  leur  ét^t  depuis  1713.  jufqu'ài730. 
Si  le  Clergé  Romain  leur  caufa  quelque 
traoaiTerie,  le  Koi  de  Sicile  les  traita  avec 
iionté  &  ne  permit  pas  qu'on  les  ppprimâr» 
Mais  ils  fouf&irent  des  maux  d'une  autre 
«(pèceen  17281  qni  lesréduifirentàlaplus 
nffreufe  mifere*  La  grêle  ravagea  leurs 
campagnes ,  &  des  torrens  enflés  fe  débor» 
dèreat  avec  violence,  déracinèrent  lesar« 
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bres,  renverferent  leurs  ponts,  empoitè- 
reot  leurs  habitations,  leurs  Tempies  & 
des  villages  entiers*  inondèrent  leurs  prai- 
ries ,  anéantirent  les  efpérances  de  récol- 
tes pour  pluileurs  années ,  &  plongèrent 
les  plus  aifés  d'entr'eux  dans  la  plus  trifte 
indigence^  Mais  la  bonne  Providence  leur 
fit  trouver  des  fecours  dans  la  charité  de 
.Genève,  des  Suifles,  des  Provinces  Unies 
&  de  TAngleterre. 

CHi^p.  XVIII.  La  Vallée  de  Pragelas 
Ik'avoit  point  été  comprife  dans  les  Privi- 
lèges  accordés  en  1694  aux  trois  autres  Val- 
Jées,  parcequ'alors  elle  étoit  fous  la  domi- 
nation  du  Roi  de  France.    Etant  enfuite 
.rentrée  par  la  Paix  d*Utrecht  fous  le  pou- 
.voir  des  Ducs  de  Savoye  fes  anciens  Maî- 
tres, elle  jouît  des  douceurs  de  la  paix  &de 
la  liberté  de  confcienc&jufqu'en  1728.  Mais 
9lors  le  Clergé  Romain  perfécuta  avec  tant 
de  violence  les  Pragelois,   que  huit  cent 
:ci'entr'eux,  coniidérant  qu'ils  n'avoient  à 
produire  aucun  Edit  qui  leur  accordât  Je 
Jibre  exercice  de  leur  Religion ,  &  qu'ainfi 
ils  ne  pouvoient  efpérer  aucune  proteâiont 
réfolurent  de  fe  retirer  en  Suiffe;  ce  qu'ils 
exécutèrent  en  1730.    La  moitié  de  ce 
nombre  relia  en  Suifle ,  &  les  autres  qua« 
tre  cent  fe  déterminèrent  à  chercher  un  afy- 
le  en  Hollande.    Les  Seigneurs  Etats  de 
cette  Province ,  ordonnèrent  une  CoUeâe 
générale  en  faveur  de  ces  fugitifs  fi  dignes 
de  compallion,  ils  les  reçurent  avec  bonté  « 
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&  les  répartirent  entré  les  Eglifes  Wallon- 
nes de  cette  Province,  qui  ont  libéralement 
pourvu  à  la  fubfiftance  de  tous  ceux  de  ces 
pauvres  gens,  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
gagner  leur  vie. 

Chap.  XIX.  Quelques  Ecclénaftiques 
Romains  ayant  eflayé  de  troubler  les  Vau- 
dois  de  Lucerne ,  de  St.  Martin ,  &  de  Pe- 
roufe  dans  la  poiTeQion  de  leurs  prérogati- 
ves, ceux-ci  portèrent  leurs  plaintes  àl2 
Cour  de  Turin  en  1730^  &  le  Roi,  pour 
fixer  leur  fort,  publia  un  nouvel  £dit,qui 
leur  prefcrivoit  la  conduite  qu'ils  dévoient 
tenir,  qui  louoit  leur  fidélité  &  leur  zèle 
pour  fon  fervice ,  qui  confirmoit  leurs  an« 
ciens  droits  &  leur  en  accordoit  de  nou« 
veaux.  Dans  l'Art.  VU.  „  il  leur  pcr- 
„  mit  de  recevoir  des  aumônes  &  des  fe* 
,,  cours  des  Pays  étranger^,  à  condicioa 
,,  néanmoins  qu'ils  en  fiffent  un  rapport 
^,  exaâ  au  Gouvernetir  de  la  Province  i;& 
,,  dans  l'Art.  VIII.  il  leur  laifTa  la  li))erté 
3,  de  faire  venir  des  Livres  des  Paysétran- 
„  gers  &  de  les  diifaribuer  dans  les  Vallées» 
,,  pourvu  que  cela  fe  fit  par  une  perfonne 
,^  choifie  entr'eux,  qui  promettroit  auGrand 
„  Chancelier  de  n'en  remettre  qu'aux  feuls 
„  Vaudoisde  la  Religion  Réformée  ".Cet 
Edit  ks  remplit  de  joie  &  de  reconnois- 
fance  ;  auili  ont -ils  toujours  depuis  lors 
donné  au  Roi  leur  Maître, les  marques  les 
plus  fignalées  du  plus  fidelle  attachement 
&  dans  la  guerre  &  dans  la  paix* 

K  3  Chap* 


454        BlBLIOTHEQUI  DES  SciISNCBS  , 

Chap.   XX.  La  fittiation  préfente  des 
Eglifesdes  Vallées  du  Piémont  eft  des  plus 
triftes   &   des    plus    affligeantes.     Nptre 
Auteur  en  bit  ici  un  Tableau  très  détail- 
lé, très  vrai  &  très  propre  à  réreiller  le 
2ële,  &  la  bénéficence  des  âmes  feo/ibles 
&  généreufes*    Ceux  de  dos  Leâeurs  ^ui 
fouhakeront  de  s'inftruire  àcec  égard ,  nous 
lés  prions  de  lire  un  Sermon  de  feu  Mr. 
C.  DE  Lo  Paileur  à  Middelbourg,   qui  a 
été  imprimé  à  Amflerdaùfi  chez  2.  Cbate* 
lain.    Ce  Pafteur  refpeflable  par  fcs   lu- 
mières,  fa  prudence,    fa  douceur,   fon 
2èle  &  fa  piété,  avoit  coœpofé  ce  Serosos 
&  devoit  le  prononcer  en  Décentre  1764, 
pour  préparer  fes  Auditeurs  à  feconder  les 
vues  des  V.  Magiftrats  de  MiddeIbourg,qat 
avoient  ordonné  une  Colieéie  générale  daos 
leur  Ville  pour  ie  fod^agetneot   des  Ëgli* 
fes  des  Vallées.    Mzjis  une  raort  prématu- 
rée l'enleva ,  avant  même  qu'il  eût  pu  met- 
tre  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage  intë* 
reflant.    Cependant ,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu 
le  temps  de  le  per^ionoer,  il  peint  le 
déplorable  état  écs  Vaudois  fiius  des  traits 
aifez  vift  Se  affin  toucbans  pour  émoiivoir 
la  compailion  en  leur  faveur.    Qu'on  te 
repréfente  un  Peupie  au  nooibre  de  plus 
de  dix  mille  âmes*  difperfô  dans  des  Vil* 
lages  éloignés  les  uns  des  autres.  Se  fëparés 
par    de  hsutes  montagnes  couvertes   de 
neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan* 
née  ;  un  Peuple  qui  ne  cpnnoitni  maûufaâu- 
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rest  ni  arts,  ni  commerce,  qui  n*a  poar 
toute  reflburce  daas  fon ingrate  Patrie, que 
le  produit  incertain  de  quelques  vignes,  de 
quelques  prairies,  de  quelques  champs^ 
des  mûriers  &   des  châtaigners,  &  qui 
voit  fouvent  fes  efpérànces  de  récoltes  s'é- 
v^nouïr  tout  à- coup ,  par  les  fuoeSes  rava- 
gés d'un  froid  rigoureux,  des  grêles,  des 
éboulemens  de  neige ,  des  torrens  débordés 
qui  entraînent  lev  arbres  ^  les  maifons ,  les 
terres  mêmes  &  ne  laiiTent  à  leur  place 
qu'un  roc  nud  &  ftérile.    Qa*on  fe  r^prc- 
fente  un  Peuple  obligé  d'acheter  la  liberté 
de  conscience  dont  il  jouit ,  en  payant  un 
tiers  plus  de  l'Impôt  Royal  que  les  Catho- 
liques Romains  fes  Compatriotes  ;  &  aflu- 
.  jetti  d'ailleurs  à  de  fortes  contributions  pour 
l'entretien  des  grands  chemins ,  des  chauC^ 
fées,  des  ponts  &c:  &  Ton  comprendra 
que  ce  Peuple  doit  être  nécei&irementdans 
une  extrême  pauvreté ,  que  les  plus  aifés 
y  font  très  mal  à  leur  aife ,  &  que  le  beau- 
coup plus  grand  nombre  doit  languir  dans 
une  exceflîve  mifcre.    Cependant  ce  Peu- 
ple malheureux  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres charges  à  foutenir.    Temples,  Mai- 
fons Paftorales,  Maifons  pour  îes  Maîtres 
d'Ecole  à  bâtir  ou  à  réparer,  dans  leurs 
13  Eglifes   &  dans   leurs  Annexes;    au 
moins  treize   Pafteurs  &  quarante  cinq 
xnattres  d'Ecoles  à  entretenir,  &  il  leur  en 
faut  autant  à  caufe  de  la  grande  diltance 
^tti  fépare leurs  habitations, &  des  chemins 
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iicpraticables ,  fur- tout  en  hyver,  qui  les 
empêchent  d'aller  aiféroect  d'un  lieu  dans 
un  autre;  Pafteurs  infîraies,  &  Veuves  de 
Fafieurs  à  foulager;  Jeunes  Gens  à  faire 
étudier  pour  Je  St.  Miniftère;  Procès  à 
foutenir  pour  conferver  les  Droits  accordés 
à  leurs  Églifes  ;  Aifemblées  Synodales  à  te- 
flir  à  grands  fraix;  multitude  d'indigens  à  af- 
Mer&c.  Qu'on  calcule  à  quoi  peuvent  mon- 
ter toutes  ces  dépenfes  abrôiument  néccU 
faires,&  l'on  comprendra  facilement  qu'un 
Peuple  auflî  exceiTivenlient  pauvre  ne  fau- 
roit  y  fufBre,  Le  Roi  d'Angletterre  ac- 
corde, il  eft  vrai,  un  fublîde  annuel  de 
260  L.  ft.  qui  doivent  être  divirees  entre 
les  13  Fadeurs.  Les  CommiiTaires  du  Sy- 
node  Wallon  de  ces  Provinces ,  fourniffent 
auflj  annuellement  aux  Efçlifes  des  Vallées 
une  fomme  d'environ  f  1000.  Mais  ces 
fecours  font  encore  bien  peu  de  chore  pour 
fournir  à  tant  de  befoins.  Les  Vaudois  ai- 
fés  fonc  en  fi  petit  nombre ,  &  ont  fi  peu  de 
moyens ,  que  leur  charité  &  leur  zèle  ne 
peuvent  p^s  être  comptés  comme  une  ref- 
fource.  Ces  treize  Eglifes  font  doac  expo- 
fées  à  périr  de  milere ,  fi  on  ne  les  fou* 
tient  pas  par  de  pfus  puiifans  fecours.  Le 
flambeau  du  pur  Evangile  s'y  éteindra  peu 
à  peu  ,  il  on  ne  les  met  pas  en  état  d'à- 
voir  toujours  un  nombre  fufBfant  de  Paf- 
teurs  éclairés  &  pieux,  de  bien  inftruire 
leur  jeunçfle,  de  fournir  aux  fraix  des  Etu- 
des de  ceux  qui  fe  dcilinent  au  bu  Minif- 
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tère,  de  leur  offrir  une  perfpeftiVe  affez 
agréable  pour  encourager  un  plus  grand 
nombre  à  eiiibraffcr  ce  faint  Emploi ,  & 
enfin  de  foulager  leurs  pauvres ,  qui  font 
en  R  grand  nombre ,  pour  prévenir  les  mau- 
vais confeils  que  donne  trop  fouvent  Tindi- 
gence. 

Ces  confidérations  engagèrent  les  Com- 
miffaircs  du  Synode  Wallon  des  Provinces 
Unies ,  à  former  un  Plan  pour  le  maintien  dés 
13  Eglifes  des  Vallées.  Ils  efpérèrcnt  que 
dans  un  Pays  qui  doit  à  la  B.  Réformation  fa 
liberté ,  fesricheiTes,  fa  fplendeur,  fa  puiifan- 
ce;  dansun  Pays  dont  le  Souverain  a  flgnalé 
en  toute  occafion  fa  bénéfîcence  &  fon  zèle 
en  protégeant  les  pauvres  Vaudois:  il  fe  trou- 
veroit  encore  aflez  d'ames  compatifTantes 
&  généreufes  ,pour  foutenirpar  d'abondan- 
tes aumônes  un  Peuple  fi  digne  à'atten- 
tion.  Ils  efpérèrent  que  dans  un  Pays , 
où  il  y  a  encore  tant  de  perfonnes  qui  fe 
diflinguent  par  un  fincère  attachement  à  la 
pure  Doârine  Evangelique&  par  une  vraie 
piété ,  on  fe  feroit  honneur  d'exercer  une 
charité  libérale  envers  le  feul  Peuple  de  la 
Chrétienté^  qui  n'a  jamais  eu  befoin  de 
Réformation,  parce  qu'il  n*a  jamais  laiffé 
corrompre  fa  Doârinê  &  fon  Culte  ;  & 
qu*on  fe  feroit  une  honte,  qu'on  regarde- 
roit  comme  une  tache,  comme  une  flé- 
triflure  pour  les  Eglifes  Proteflantes ,  G  on 
laiflbit  éteindre  la  lumière  du  pur  Evan- 
gile I  dans  le  feul  petit  coin  de  la  terre  où 
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elle  z  toujours  brillé  de  fon  plus  bel  éclat  ; 
fil  on  iaiflbit  périr  dans  l'indigence  la  feule 
Nation  qui ,  dès  la  naifTance  de  TEglife  » 
à  toujours  été  la  Dépoiltaire  iidelle  du  tré- 
for  de  la  Vérité  qui  nous  eft  heureufement 
parvenu.  Ces  G)mmiflaires  efpérèrent  de 
puiffans  fecours  »  &  ils  n'ont  point  été 
trompés  dans  leur  attente. 

En  X76a  9  ils  communiquèrent  leur  Plan 
au  Synode,  &  enfuite  à  divers  Seigneurs  de 
^  r£tit.  Leurs  vues  charitables  &  les  mo- 
yens qu'ils  indiquoient ,  ayant  été  géaéraU- 
ment  approuvés»  ils  ne  tardèrent  pas  à  les 
mettre  en  œuvre.  Leurs  foins  .ont  eu  jus- 
ques  à  préfent  de  très  lieureux  fuccès ,  & 
ils  ont  lieu  de  (e  promettre  de  voir  bientôt 
le  plein  accpmpliflçment  de  leur  projet;  vu 
fur-*tout  que  les  informations  prifes  depuis 
peu  fur  l'état  aétuel  des  Vaudois ,  tant  par 
rapport  à  la  faine  Doârine  que  par  rapport 
aux  moeurs  »  en  donnent  les  idées  les  plus 
avaatagfîures» 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Histoire  Natihiclle  Générale  & 
Particulière ,  avec  la  Oefcripcion  du 
Cabinet  da  Roi.  Tome  XIL  à  Pa- 
ris ^  de  rimprimerîe  Royale  1764, 
pagg.  45 X.  avec  LVI.  Planches. 

LE  grand  Peintre  de  la  Nature,  dont 
les  Portraits  font  des  tableaux  fans 
rien  perdre  de  leur  reifemblance ,  continue 
toujours  fon  trawil  avec  le  plus  beau  fuc* 
ces.  L'uniformité  ,  qui  règne  néceflairc* 
ment  dans  une  expofition  auifi  longue  que 
celle  de  l'hiflboir.s  particulière  de  tous  les 
animaux ,  n'a  pas  railenti  le  feu  de  fon  pin- 
ceau. Pour  ce  qui  regarde  M,  d*Aub£n- 
TON,  toQ  IflFatigable  aflbcic,  fa  patience 
&  fon  indoflrie  furpaflent  toute  croyance» 
U  dilTeque,  mefure,  compare  tout  U 
foumet  toutes  les  parties  de  tous  les  anir 
maux  i'  fa  règle  &  à  fon  compas,  &  il 
place  fidèlement  fous  les  yeux  du  leâeur 
leurs  mefures  refpeâivesen  pieds,  pouces^  & 
lignes. 

Cependant  quelque  foit  le  zèle  avec  Ie« 
quel  Mr.  de  Bupfon  continue  fon  Hiftoi- 
re  des  aoinaaux,  00  peii^s'apperceroîrque 
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runiformité  de  Ton  travail  commence  à  le 
gêoer  un  peu  ,ou  du  moins  à  lui  faire  crain- 
dre que  ceux  de  fes  Icdleurs  qui  ne  s'appli- 
quent pas  uniquement  à  THiftoire  Naturel- 
le, n'en  foient  plus  ou  moins  fatijgués.  C'cft 
donc  en  leur  faveur  que  ce  célèbre  Ecri- 
vain a  refoiu  de  mettre  déformais  plus  de 
variété  dans  fon  travail  ,•  comme  on  l'ap- 
prend d'abord  par  un  AvertiJJement  qui  pa« 
roît  à  la  tête  de  ce  XII.  Volume.  Nous 
avons  cru ,  y  eft  -  il  dit  >  fie  la  plupart  de 
nos  leSeurs  nous  fauroient  gré  de  couper  de 
temps  en  temps  le  fil  d'une  méthode  qui  nous 
contraint ,  par  des  Difcours  dans  lef^uels  nous 
donnerons  nos  réflexions  fur  la  Nature  en  gé» 
fierai^  &*  traiterons^  de  fes  effets  en  grand. 
Nous  retournerons  enfuite  li  nos  détails  avec 
plus  de  courage  i  car  f  avoue  qu^il  en  faut  pour 
s^ occuper  continuellement  de  petits  okjets^  dont 
Pexamen  exige  la  puis  frfiide  patience  ô*  ne 
permet  rien  au  génie. 

En  conféquencede  ce  nouveau  plan,  le 
préfent  Volume  s'ouvre  par  un  Difcours. 
qui  a  pour  titre,  de  la  Nature,  Pre^ 
mière  Vue.  Le  mot  Nature  a  eu  un  fort 
affez  varie  ,  &  par  Jà  il  eft  devenu  am- 
bigu &  équivoqiae*  L'Athée  Ta  employé 
tantôt  pour  couvrir  fon  jeu,  &  tantôt  pour 
cacher  fon  embarras.  Certains  demi-Phf- 
lofophes  s'en  font  fcrvis ,  dans  la  crainte  que 
les  termes  Dieu  &  Créateur  ne  mîffenttrop 
tôt  des  bornes  à  leuis  recherches,  ou  ne 
donnàilent  à  ces  recherches  un  airdethêo* 
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logie.  Nous  ne  parleroQS  pas  de  la  ma- 
njère  dont  ce  terme  eft  a?ili  dans  les  Li- 
vres de  quelques  Beaux -EfpritSi  qui  onc 
ufurpc  on  ne  fait  trop,  fous  quel  pré- 
texte le  titre  de  Philofophe  ;  mais  il  eft 
arrivé  quelquefois  aufli  que  des  Auteurs  « 
qui  méritent  d'ailleurs  par  leurs  travaux  & 
par  leur  génie  ce  titre  il  proftitué  &  fi  res« 
pcâable«  ont  parlé  de  la  Nature  d^ant  fa- 
çon qui  a  déplu  à  ceux  qui  regardent  U 
vraie  Philofophie  comme  un  guide  à  la 
Keligion.  Les  Newton ^  les  Boyk ^ks  Leib* 
nitz ,  &  les  *sGravefande ,  ont  parlé  de  laNa- 
ture  comme  des  Philosophes,  tandis  que 
d'autres  n'en  ont  parlé  qu'en  Sophiftes.  £n 
lifant  ce  Difcours  de  M.  ds  Buffon,  & 
fur-tout  celui  fur  le  même  fujetqui  fe trou- 
ve à  la  tète  du  Volume  fuivant,  on  di* 
rolt  qu'il  tient  des  uns  &  des  autres.  Oa 
trouve  dans  ces  Difcours  du  vrai ,  de  Tob- 
fcur,  de  l'équivoque  &  du  fublime.  Le 
fublime  eft  naturel  à  notre  Auteur  ;  fon 
obfcurité  au  contraire  par  oit  affeâée  ;  du 
moins  elle  vient  fou  vent  fort  mal  à  pro« 
pos  à  la  fuite  de  vérités  claires  &confolaQ« 
tes,  &  contrafte  avec  elles  d'une  manière 
qui  ne  peut  que  faire  infiniment  de  peine 
dans  un  Ecrivain  tel  que  Mr.  de  Buffoit. 
A  l'entrée  du  premier  Difcours  on  eft 
charmé  de  la  définition  que  ce  célèbre  Au- 
teur  donne  de  la  Nature.  „  La  Nature» 
dit  il^  cfi  le  fyftême  des  loix  établies  tar  le 
Créateur,  pour  Tcxiftence  des  choies  3ç 

pour 


|K>ur  la  focceflîon  des  êtres.    Elle  n'efl  pas 
nnc  cbcfe  ^pourfuit^U,  car  cette  chofe  fcroit 
tout;  elle  n'eft  point  un  être  car  cet  erre 
leroit  Dieu  *'.    Voilà  qm  efi  bien;  fiaais 
ce  qui  fuit  préfente  la  Nature  fous  uac  fa- 
ce tonte  différente.    Car  arant  qu'on  loit 
arrivé  îiaiixième  ligne  de  ce  DifcourstOn 
trouve  quelaNature  eft  unt puijffoHcevixft ^ 
immtnjè^  qui  embrajfe  tout^  qui  antmetooty 
que  cette  Nature  laquelle  s  il  n'y  a  qu'un 
moment,  n'étoit  ni  une  cbtfe^  ni  un  itre^ 
ibft  aâudlement  ,,  en  même  temps  la  cai^« 
„  fi  &  ^'#^1  le  mode  St  la  fubfioMce ,  le 
,,  éeffein  &  Vwùtage^  un  (mmer  fans  ceflc 
^^  aaif ,  qui  fait  tout  employer  ^  qoi  tra* 


,,  fon  objet,  le  temps,  Tefpace  &la  ma- 
^,  tière.pourfes  moyens, &  le  moavenient 
,^  &  la  vie  pour  fon  but  ''^qui  pounroittout 
s'il  peuvoit  anéantir  &  créer.  Nous  voilà 
tien-  tombés  du  clair  dans  robfcur; 
maîs  à  la  vérité ,  ks  leâeuia  un  peu  in- 
ftruits  n'auront  pas  beaucoup  de  pdne  à 
aiflîper  cette  obfcorlté.  D'ailleurs  notre 
Auteur  quoique  grand  Phllofopfae ,  eft  en- 
core f4us  grand  Orateur  &  Podte,  &en 
ces  qualités  il  peut  réclamer  le  privil^e 
de  ne  pas  être  toujours  pris  à  la  lettre.  Au 
rcfte  il  n*cft  que  jufte  d'obferver  qu'il  parle 
de  Dieu ,  comme  du  Maître  delà  Nature, 
&  qu*il  repréfcnte  cette  puijfance  vive  corn* 

floe 


mt  ftibordooDée  â  c<}Ue  da  premier  Etre  , 
&  comme  la  fartie  4e  la  VuiJJance  divine  qui 
fe  manifefte.  11  dit  que  le  premier  Être  s'eft 
réfcTTé  à  iui-mâme  le  pouvoir  d'aoéantir& 
de  créer  ;&  il  lui  sidreâe  une  très  belle  prière 
qui  termine  te  premier  Difcours. 

Il  y  a  dans  ce  Difcours  des  morceaux 
vraiment  admirables^,  &  dans  lesquels  cet 
éloquent  &  fublime  Ecrivain  s'eft  furpaifé 
lui-même.    II  préfente  d'abord  à  la  vue  du 
icâeur.,  l'immenfe  volume  de  la  matière 
divilée  en  parties  féparées  par  des  efpacesr 
millefois  plus  imonenfes;  ^il  prend  rcflbi: 
9»  vers  ces  milliers  de  globes  lumiMUX^ 
„  plaeésà  desdifiances  ioconccvablest qui 
f^  jfervent  de  fondement  i  TédifiGe  du  mon". 
^  de,  à  ces  millionsdeglobesopaques»  qul^ 
f,  crroulans-antourdes  premiers» en com« 
4^  pofent  Tordre  &  Tarchiteâure  mouvan* 
V  te^  à  ces  deux  forces  primitives  quiagi« 
1,  cent  ces^girandes  «maffes  >  les  roulent,  les 
-  ^,  transportent ,  les  animent  »  &  combi- 
»,  nant  leurs  efforts,  font  naître  dufeiadiz 
,,  monrement  même  ^équilibre  des  mon- 
,,  is%  Se  le  repos  de  rUni  vers.  "  II  paiTe 
en  revue  les  aftses  fixes  &  les  aftees  errans, 
icB  comètes  qui/iè  perdent  dans  l'obfcurité 
des  profondeurs  <le  l'efpaoe ,  &  rei^ienneat 
«près  des  iiè<de6  fisparerdenouveauxfeux; 
lesfoieits  qui  paroiffem,  difparôiflfeat,  & 
fitmblent  alternaitv«men(t  feTailûmer  Se 
s'éteindre.  ,,    Le  ciel,  ât^il  après  ces  beaux 
^  détails ,  eft  ie  pays  ies  ^MmIs  évcne- 

„  ments; 
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^,  mens;  mais  à  peinï;  l'œil  humain  peut- 
„  il  les  failir:  —  l'homme  borné  à  Ta- 
„  tome  terreftre  fur  lequel  il  végète ,  voit 
„  cet  atome  comme  on  monde,  &  ne  voie 
3,  les  mondes  que  comme  des  atomes  ". 

Après  avoir  parcouru  les  efpaces  cèles- 
tes,  r Auteur  dcfcend  fur  notre  Globe.  Ici 
Tes  descriptions  font  belles  &  animées. 
Nous  voudrions  les  copier  toutes,  mais  il 
faut  nous  borner  à  quelques  échantillons. 

„  Avec  quelle  magnificence  la  Nature 
„  ne  brille.t-elle  pas  fur  la  terre?  Une  lu- 
„  mière  pure  s'étendant  de  Toricnt  au 
,,  couchant ,  dore  fuccefiîvement  les  hé- 
,,  misphères  decèGlobe;  un  élément  trans- 
*39  parent  &  léger  l'environne  ;  une  chaleur 
,,  douce  &  féconde  anime ,  fait  êciorre 
j,  les  germes  de  vie;  des  eaux  \ives  dkfa. 
^,  lutaires  fervent  à  leur  entretien ,  à  leur 
^,  ac.croiflement  ^  des  éminences  diftri  « 
^3  buées  dans  le  milieu  des  terres  arrêtent 
„  les  vapeurs  de  Pair,  rendent  ces  fources 
),  jntariifables  &  toujours  nouvelles;  des 
',,  cavités  immenfes  faites  pour  les  rece- 
;^,  voir  partagent  les  contincns  **.  L*air, 
Pocéan,  les  marées,  les  tempêtes  fortent 
enfuite  du  pinceau  de  M.  de  Buffon; 
:n)ais  rien  ne  nous  a  plus  frappé  que  le  beau 
morceau  fur  la  Nature  cultivée  par  les 
foins  de  l'Homme;  en  voici  quelques  traits  : 
„  La  Nature  eft  le  trône  extérieur  de  la 
„  magnificence  Divine  ;  Phomme  qui  la 
„  contemple,  quiTétudie,  s'éicvc  par  de* 

„  grés 
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,«  grés  au  trône  intérieur  de  la  toute*pui^« 
,9  lance:  fait  pour  adorer  le  Créateur,  il 
j,  conimande  à  toutes  les  créatures;  Vas- 
„  fal  du  Ciel,  Roi  de  la  Terre,  il  Ten-* 
^,  noblit,  la  peuple  &  renrichit;  ii  établie 
,,  entre  les  êtres  vi vans  Tordre,  lafubor- 
,,  dination  »    Tharmonie  ;    il  embellit  la 
„  Nature  ménie  ;  il  la  cultive,  Tétend  &. 
„  la  polit;  en  élague  le  chardon  &  laron- 
V  ce, y  multiplie  le  raifiri  6c  larofe.  Voyez 
,9  ces  plages  défertes  ,  ces  triftes  contrées 
„  où  l'homme  n'a  jamais  réildé:  couver- 
29  tes  ou  plutôt  hérilTées  de  bois  épais ,  des 
59  arbres  fans  écorce  Se  fans  cime,  cour-. 
3,  bés^  rompus,  tombansde  vetufté^d'au^* 
,,  très  en  plus  grand  nombre  gifTans  au 
,^  pied  des  premiers,  pour  pourrir  fur  des 
,,  monceaux  déjà  pourris,  étouffent  »  enî- 
,5  feveliflent  les  germes  pr6ts  à  éclorre.  La 
„  Nature ,  qui  par  -  tout  ailleurs  brille  paif 
, ,  fa  jeuneife ,  paroit  ici  dans  la  décrépi- 
,,  tude:  la  terre  chargée  par  le  poids, fur- 
9,  montée  par  les  débris  de  fesproduâions, 
„  n'offre,  au  lieu  d'une  verdure  floriffan-* 
p^  te ,   qu'un  efpace  encombré  ^  —  des 
^  eaux  mortes  &  croupiifantes ,  des  ter« 
„  reins  fangeux  ,  des  arbres  chargés  de 
39  plantes  paraiites ,  fruits  impurs  de  U 
3,  corruption.  —  Entre  ces  marais  infec- 
3,  tes  qui  occupent  les  lieux  bas  &  les  fo- 
3«  rets  décrépites  qui  couvrent  les  terrée 
3,  élevées^  s'étendent  des  efpèces  de  lan-* 
33  des;  les  mauvaifesherbesyfurmontent» 
Tome  KXlf^.  Part.  II.  L         3,  y 
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V  etouflfcnt  les  bonnes;  ce  rfcft  point  ce 
'*  gazon  fin  qui  fcmblc  faire  le  duvet  de 
^  la  terre ,  ce  tf  eft  point  cette  péloufe  cfmaiJ- 
'*  lée  qui  annonce  fa  brillante  fécondité; 
*•  ce  font  des  végétaux  agreftes,  des  her- 
**  bcs  dures,  épineufes,  entrelacées  les  unes 
*'  dans  les  autres,  qui  fcmbleiît  moins  te- 
^  nir  à  la  terre ,  qu'elles  ne  tiennent  cn- 
^  *  tr*clles ,  &  qui  fe  deffcchant  &  repouffant 
*!  les  unes  fur  les  autres ,  forment  une  bourre 

croffière  épaafe  de  pluficurs  pieds.  Nul- 
1!  le  route,,  nulle  communication ^nulvea- 

tiec  d'intelligence  dans  ces  lieux  fauva- 
^*  «es-  l'homme  obligé  de  fuivre  les  fcn- 
**  tiers  de  la  bête  farouche  s'il  veut  les  par- 
^^  courir  ;  contraint  de  veiller  fans  cefle 
'*  pour  éviter  d'en  devenir  la  proie  ;  effrayé 
*!  de  leurs  rugiffemens,  faifî  du  filencc 
'Imême  de  ces  profondes  folitudes,  re- 

brouflc  chemin  &  dit:  La  Nature  brute 
\'eft  hideufe  &  mourante;  c'eft   Moi, 

Moi  feul  qui  peux  la  rendre  agréable  & 
*%ivante :  deffechons  ces  marais,  ani- 
^'  mons  ces  eaux  mottes ,  formons  en  des 
!!  ruiffeaux,  des  canaux;  employons  cet 

élément  attif  &  dévorant  qu'on  nous 

'*  avoit  caché;  mettons  le  feu  à  ces  vieil- 

t  les  forêts  déjààdemiconfommées,  — 

,  une  Nature  nouvelle  va  fortir  de  nos 

^  ,rcScUe  eft  belle  cette  Nature  culti- 

^  vée«^quc  par  les  foins  de  liiomme  elle 

Z  eft  brilUBte  & pompeufcmcnt  parée!  Il 
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i,  en  fait  lui  méme^Ic  principal  ornement; 
,,  il  en  eft  la  produâion  la  plus  noble  -r 

3,  il  met  au  jour  par  fon  arc  tout  ce  qu'elle 

4.  recéloit  dans  fon  fein:  Les  fleurs,  les 


*'         l^  fruits,  les  grains  perfeâionnés,  multi* 


^,  plies  à  l'innoi^  les  efpèces  utiles  d*ani- 
]l  maux  tranfportées  ,  propagées ,  aug- 
i,  mcntées  fans  nombre  ,  —  les  torrens 
5,  contenus ,  les  fleuves  dirigés  y  reiferr^s  ;  la 
3,  mer  mômefoumife»  reconnue,  traver- 
3,  fée  d'un  hémisphère  à  l'autre,  accefli- 
^,  fible  par* tout,  par-tout  rendue  auflii  vi- 
3^  vante  que  féconde  ;  dans  les  vallées  de 
„  riantes  prairies^  dans  les  plaines  de  rir 
,t  ches  pàturagesou  des  moiifons  encore  plus 
,3  riches  -,  les  collines  chargées  de  vignes 
î,  &  de  fruits,  leurs  fommets  couronnés 
33  d'arbre«|  utiles  &  déjeunes  forêts;  les 
iy  défertsdevenus  des  cités  habitées  par  un 
3,  peuple  immenfe,  qui  circulant  fans.ces- 
33  fe  fe  répand  de  ces  centres  jufqu'aux 
33  extrémités;  des  communications  établies 
33  par -tout  comme  autant  de  témoins  de 
„  la  force  &  de  Tunion  de  la  fociété  :  mil* 
le  autres  mooumens  de  puiifance  &  de 
gloire  démontrent  zffcz  que  l'homme  » 
maître  du  domaine  de  la  terre,  çn  a 
changé,  renouvelle  la  face  entière 4  Se, 
Que  de  tout  temps  il  partage  l'empireavec 
,,  la  Nature  '*.  Ces  traits  font  plus  que 
fûffilàns  pour  montrer  le  fublime  qui  règne! 
dans  ce  Difcours.  Paflbns  à  TOuvrage 
tùéiùtf  &  après  avoir  contemplé  pour  un 
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moment  avec  notre  Auteur  la  Nature  en 
grand ,  voyons  la  dans  le  détail. 

Les  animaux  qu'on  trouve  décrits  dans 
ce  Volume  font  le  Zèbre ,  V Hippopotame , 
Y  Elan  Se  le  Rtnne ,  Je  Boutjuetm  »  le  Cba- 
mois  y  le  Saiga ,  les  Gazelles .  le  Bubale  »  le 
Cûfidoma^  le  Gùib^  la  Grimme-^  les  Cèe* 
vrotains  y  les  Mazames  ,  le  Coudous  »  le 
Mufc^  le  BarHrouffa,  le  Cabiai^  le  P<?rr- 
iSp/f,  le  Cœndou^  VUrfon^  le  ra»r^r&lc 
Tendrac. 

„  Le  Z^^r^,  /&>  ilf.  DE  BuFPOK  «  ell 
1^  peut-être  de  tous  les  animaux  quadru- 
51  pèdes  le  mieux  fait  &  le  plus  éJëgam- 
,,  ment  vêtu.  II  a  la  figure  &  lesgracesdu 
5,  Cheval,  la  légèreté  du  Cerf  &  la  robe 
3,  rayée  de  rubans  noirs  &  blancs  »  difpo- 
^,  fés  alternativement  avec  tant  de  régu- 
3,  larité  &  defymétrie,  quMl  femble  que 
jy  la  Nature  ait  employé  la  règle  &  le  com- 
,,  pas  pour  la  peindre  —  Ces  bandes  de 
,,  noir  &  de  blanc  s'étendent  non  feule- 
3,  ment  fur  le  corpsi  mais  fur  la  tête,  fur 
yy  les  cuiifes  &  \çs  jambes  &  jufques  fur  les 
5»  oreilles  &  la  queue  9*  elles  fui  vent  les  con- 
,3  tours  du  corps  &  en  marquent  fi  avan- 
,9  tageufement  la  forme ^  qu'elles  en  des* 
j^  finent  les  mufcles  en  s'élargiflant  plus 
f^  ou  moins  fur  Its  parties  plus  ou  moins 
5)  charnues  &  plus  ou  moins  arrondies  *"• 
Au  refie  M.  nn  Buffon  diffère  de  KUin 
&  de  Ludolpb^  le  premier  appelle  le  Zè- 
bre un  Cheval  Sauvage  &  le  dernier  un 

jine 
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Ane  rayé.    Ce  bel  animal ,  dit  notre  Au- 
teur,  cft  de  fon  cfpèce,  il  n'eft  la  copie  nî 
de  Van  ni  de  l'autre ,  &  feroit  plutôt  leur 
modèle ,  fi  dans  la  Nature  tout  n'écoitpas 
également  original,  &  fi  chaque  efpcce 
n'aToit  pas  un  droit  égal  à  la  création. 
Pour  prouver  que  le  Zèbre  cft  une  cfpèce 
à  part,  diftinâ  du  Cheval  &  de  l'Ane,  M. 
DE  BuFFOK  temarque  qu'on  n'a  pas  ap- 
pris qu'il  fe  niôle  &,produifc  avec  l'Un  ou 
l'autre ,  quoiqu'on  ait  fou  vent  effayé  de  les 
approcher  ".    On  a  préfentédcs  âneffes 
„  en  chaleur  à  celui  qui  étoit  l'année  der< 
,j  nière  (i7Ôi)à  la  Ménagerie  de  Verfail- 
,,  les;  il  les  a  dédaignées  ou  plutôt  iln'ea 
,,  a  été  nullement  ému,  du  moins  le  fi- 
,,  gne  extérieur  de  l'émotion  n'a  point 
„  paru  —  •&  on  ne  peut  guère  attribuer 
„  cette  Froideur  à  une  autre  caufe  qu'à  \z 
„  difconvenznce  de  nature  ;  car  ce  Zèbre 
',,  âgé  de  quatre  ans,  étoit  à  tout  autre 
„  exercice  fort  vif  &  très  léger  *'.    Ni  les 
Onagres  ta  les  beaux  Anes  d'Arabie^  ne  doi- 
vent non  plus  être  regardés  comme  lafou- 
che  del'efpèceduZèbre,  „  quoiqu'ils  ea 
,,  approchent  par  la  forme  du  corps  & 
3,  par  la  légèreté;  "  car  jamais  on  n'a  vu 
ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres  la  variété 
régulière  des  couleurs  du  Zèbre.    Notre 
Auteur  remarque  de  plus  que  le  Zèbre  eft 
d*ùa  différent  climat  de  celui  des  Onagres, 
&  ne  fe  trouve  que  dans  les  parties  les^plus 
orientsilçs  &  les  plus  méridionales  de  V^» 

h  3  fri^ 


470    BlBLIOlSQUI  DBS  SCIBHCBS, 


OcTOB.  Novbmb.  Dbcemb.  1765.  ^t 

Sa'il  zvoit  pris  iri vans  &  tués  lui-tnâmeen 
Egypte ,  dans  une  grande  fofle  qu*il  avoir  fait 
-crcufer  aux  environs  du  Nil ,  près  de  Da- 
miètte.    „  Ce  petit  Ouvrage,   écrit  en 
-,^  Italien  paroit  avoir  été  négligé  des  Na- 
^^  turaliftes  contemporains ,  &  a  été  depuis 
„  abfolument  ignoré ,  quoiqu'il  foit  le  fetfl 
',,  qu'on  puiiTe  regarder  comme  original  fur 
„  ce  fujct  ".    M.  DE  BoFFON  donne  ici 
la  traduction  &  l'extrait  de  la  description 
de  l'Hippopotame  par  Zerenghi ,  la  feule 
bonne ,  lelon  lui ,  &  fupérieure  de  beau* 
coup  à  celles  d'Aldrovande ,  de  Fabius  Co- 
lumna ,  &  de  Frofper  Alpin.  Âpres  avoir 
comparé  toutes  ces  descriptions  avec  les 
indications  qu'on  peut  tirer  des  Voyageurs^ 
notre  Auteur  en  préfente  un  réfultat  dont 
voici  les  principaux  traits.    L'Hippopota* 
me  eft  uo  animal  dont  le  corps  eft  plus 
lon|(,&  aufTigros  que  celui  du  Rhinocéros  , 
ayant  16  pieds  &  9  pouces  de  longueur, 
depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à  To- 
^igine  de  la  queue  9  &  1$  pie4s  de  circon- 
férence.   Il  a  6  pieds  &  demi  de  hauteur, 
;  ^nviron  2  pieds  10  pouces  dé  longueur  de 
jambes,  la  tète  longue  de  3  pieds  &  demi 
&groife  de  g  pieds  &  demi  de  circonféren- 
ce i  la  gueule  de  2  pieds  4  pouces  d'ouver- 
ture &  les  gjrandjes  dents  longues  de  plus 
d'un  pied. 

„  Avec  d'auifi  puiffaotes  armes  &  une 
),  force  prodigieufc  de  corps,  l^Hîppopota- 
99  me  pourroic  fe  rendre  redoutable  à  tous 

h  4  9>  1^ 
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,,  les  animaux  ;  mais  il  eft  naturellement 

,,  doux.Il  eft  d^aillcursfî  lent  à  la  courfe^quMl 

,,  ne  pourroit  attraper  aucun  des  quadru- 

,,  pèdes:  il  nage  plus  vîieqtfil  ne  courte 

„  il  chaffe  le  poiflbn  &  en  fait  fa  proie; 

^,  n'ayant  pas  comme  le  caftor  ou  la  lou- 

3,  tre  des  membranes  entre  les  doigts  des 

„  pieds ,  il  paroit  qu'il  ne  nage  aifément  que 

,^  par  la  grandp  capacité  de  fon  ventre, 

„  qui  fait,  que  volume  pour  volume,  il 

„  eft  à  peu  près  d'un  poids  égal  à  Teau; 

„  d'jiilleurs  il  fc  tient  long*temps  au  fond 

,  de  l'eau  &  y  piarche  comme  en  plein 

U  ^^^  (*)>  *  lorsqu'il  en  fort  pour  paître, 

,,  il  mange  des  cannes  de   fucre ,   des 

,,  joncs,  du  millet»  du  ris,  des  racines  &c. 

'^^  — >  Sa  reffource  lorsqu*il  eft  en  danger, 

,,  eft  de  fc  jet  ter  à  Tcau ,  de  s*y  plonger  & 

' ,,  de  faire  un  grand  trajet  avant  de  repa- 

„  roîtrej  il  fuit  ordinairement  lorsqu'on  le 

„  chaffe;  mais  fi  Ton  vient  i  le  bleffer,H 

„  s'irrite  &  fc  retournant  avec  fureur,  fe 

'  „  lance  contre  les  barques ,  les  faifit  avec 

.,  les  dents ,'.  en  enlève  foî|Vent  des  pièces 

(•)  Et  cependant  M.  Adanfon  (dté  pat  notre  An« 
teur  dans  une  IS'ote  quelques  pages  plus  bas  )  re« 
marque  (jiue  rtaimal  en  qucilioo  ,,iOe  peut  itfler 
,,  long-temps  fous  r«au  fans  respirer,  ce  qui  t'oblige 
-  )t  de  porter  dse  teriips  en  temps  J»  (été  au  deffus  de 
„  fa  futfffiie' comme  fait  le  cioçodile.  —  Vi^^e  au 
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^,  &  quelquefois  les  fubmerge.    —   Son 
„  cri  de  douleur  tenant  autant  du  hen- 
^,  fliflcment  du  cheval ,  que  du  mugifle- 
„  ment  du  buffle,  il  fe  pourroit  que  fa 
yy  voix  ordinaire  ,  comme  le  difent  les 
„  Auteurs  anciens  &  les  Voyageurs  mo- 
•„  dcrnes, fût  femblable  au  henniflemcnt du 
*,,  cheval ,  duquel  néanmoins  il  d^ftcrje  à 
^,  tous  autres  égards.  Si  cela  cft,  Ton  peut 
,,  préfumer  que  ce  feul  rapport  de  la  ref- 
„  femblance  de  la  voix,  a  fufB  poyr  lui 
y,  faire  donner  le  nom  d'hippopotame ,  qui 
,,  veut  dire  Cheval  de  Riviérty  comme  le 
^,-  hurlement  du  Lynx,  qui  reflemblc  ,  en 
„  quelque  forte ,  à  celui  du  loup  y,  l'a  fait 
„  appcller  loup'Cervier.  Les  dents  de  Vb'îp^ 
\y  popotame  font  d'une  fubftance  fi  dure, 
,,  qu'elle  fait  feu  contre  le  fef ,  &  par  là 
\y  ont  vraifemblablement  donné  lieu  à  la 
yy  fable  des  anciens  «    qui  ont  débité  que 
'.,  cet  animal  vomiflbit  le  feu  par  la  gueu» 
le" 

M.  DE  BuFPON  tient  pour  plus  que  fus- 
pe6ts ,  les  récits  de  ces  Auteurs  qui  ont  dé- 
bite que  VHippopotame  fe  trouvoit  aux  In- 
des ,  cpmmc  aufli  ceux  d^Aidrovande  & 
d'autres,  qui  ont  confondu  cet  animal  avec 
la  Facbe  marine  qui  n'habite  que  les  mers 
du  Nord,  .&  qui  l'ont  appelle  Cheval  marin 
ou  Bœuf  marin..  Il  révoque  en  doute  auffi 
le  témoignage  de  Kolhe,  qui  dit  en  avoir 
vu  pluûeurs  au  Cap  de  Bonne-  Efpérance, 
^  aflure  qu'ils  fe  plongent  également  dans 
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les  eaux  de  la  mer  &  dans  celles  des  f}eu« 
vcs.    Kolbc  lui  paroit  n'aroir  dit  ceci  que 
d'après  Pline,  &  non  pas  d'après  iès  pro- 
pres obfer valions,-  du  moins  eft-il  certain  ^ 
que  la  plupart  des  Auteurs  rapportent ,,  que 
3,  cet  animal  fe  trouve  feulement  dans  les 
^^  lacs  d'eau  douce  &  dans  les  fleuves,  quel- 
^^  quefois  à  leur  embouchure  «  &  plus  fou- 
,,  vent  à  de   très  grandes  diftances  de  la 
„  mer ,  &  Merolla  entr*autres  affirme  qu'il 
„  nepeutfouftrirl*eaufalée".M.  de  Bcjf- 
FON  penfc  que  l'Hippopotame  ne  fe  trou- 
ve guère  que  dans  les  fleuves  d'Afrique ,  & 
que  le  climat  qu'il  habite  aâuellement  ne 
s'étend  que  du  Sénégal  à  l'Ethiopie  &  de 
là  jufqu'au  Cap  de    Bonne  •  Efpérance  ; 
3)  car  aujourd'hui  cet  animal ,  que  les  an- 
,,  ciens  appelloient  le  Cbcval  du  Nil^  effi/j 
,,  rare  dans  le  bas  Nil  que  les  habitans  de 
»9  l'Egypte  n'en  ont  aucune  idée  ^  &  en 
,)  ignorent  le  nom,  &il  eft  également  in- 
59  connu  dans  les  parties  fepcentrionales 
,;  de  l'Afrique  ".     Ko/be  »  cité  dans  une 
Note  par  notre  Auteur,  dit  que  VHippopota' 
we  pèfe  pour  l'ordinaire  environ  3000.  li- 
vres ,  que  fa  chair  eft  un  manger  très  dé-> 
licieux  ,  foit  rôtie  foit  bouillie,  &  fe  vend 
au  Cap  douze  &  quinze  fols  la  livre.    Se- 
lon les  Voyageurs  Hollandois  la   ferael/e 
porte  trois  ou  quatres  petits;  maïs  ce  fait 
paroit  très  fuspeâ  à  M.  dé  Bufpon  ,  Se 
il  eft  démenti  par  les  témoignages  que  cite 
Zcrengb'ry  d'ailleurs  comme  VBppofotame 

*  eft 
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çft  d'une  grolTeur  énorme,  il  eft  dans  le  cas 
de  TËIéphant^de  la  Baleine, &  de  tous  les 
autres  grands  animaux,  qui  neproduifent 
qu'an  petit  &  cette  analogie  paroit  plus  fû« 
re  à  notre  Auteur  que  tous  les  témoigna- 

VElan  &  le  Renne  j  quoique  deux  ani- 
maux d'efpèces  différentes  «font  réunis  dans 
TArticle  fuivant ,  parce  qu'il  n'eft  guère  pof- 
ffible  de  faire  l'hiftoire  de  l'un ,  fans  em- 
prunter beaucoup  de  celle  de  l'autre.  La 
plupart  des  Auteurs  anciens  &  même  des 
modernes, ont, félon  Mr.  de  B.  confondu 
ces  deux  animaux  ou  les  ont  déAgnés  par 
des  dénominations  équivoques.  11  avoue 
cependant  qu'on  trouve  dans  les  Com^m 
mentakes  de  Céfar  ^  un  paffage  qu'on  ne 
peut  guère  appliquer  à  un  autre  animal 
qu'au  Renne,  &  qui  femble  prouver  qu'il  e- 
xîlloit  alors  dans  les  forêts  de  la  Germa* 
nie;  il  avoue  encore,  que  quinze  fiecles  après, 
Gajlon  Fbécbus  femble  parler  du  Renne 
lous  le  nom  de  Rangier ,  comme  d'un  ani- 
mal qui  auroit  exiflé  de  fon  temps  dans  les 
forêts  de  France,  &  en  fait  même  uneaifez 
bonne  description  (i).  En  comparant  donc 
les  témoignages  «  il  paroit  à  Mr.  de  Buf. 
FOH  qu'il  exlftoit  autrefois  dans  les 
forêts  des  Gaules  &  de  ia  Germanie,  des 

Elans 

(i)  Voyez  La  Vénerie  de  Jacques  Dufyuîliouft  ^ 
Vtn»  1614  feuillet  97* 
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Elans  &  des  Rennes  ,•  qo'à  mefurc  que 
Ton  a  défriche  les  terres  &  deflcché  les 
eaux ,  la  température  du  climat  fcradevc- 
nue  plus  douce ,  &  ces  mêmes  animaux  « 
qui  n'aiment  que  le  froid ,  auront  d*abord 
abandonné  le  plat  pays  &  fc  feront  retirés 
dans  la  région  des  neiges  fur  les  hautes 
montagnes,  où  i!s  fubfiftoient  encore  du 
temps  de  Gallon  de  Foix,-  &  que  s'il  ne 
s*y  en  trouve  plus  aujourd'hui,  c'eft  que 
cette  même  température  a  toujours  été  en 
augmentant  de  chaleur ,  par  la  deftruâioQ 
présqu'entière  des  forêts ,  par  rabaiflTe- 
mcnt  fuccefTif  des  montagnes,  par  la  di- 
minution des  eaux,H&  parla  multiplica- 
tiondes  hommes,  &  de  leurs  travaux. 

Apres  avoir  fait  feiitir  la  eonfufion  Aies 
fautes,  qui  régnent  dans  la  dèfcfiption  que 
Pline  donne  de  ces  animaux , notre  célèbre 
Auteur  parle  de  leur  forme, -dont  on  peut 
prendre,  félon  lui ,  des  idées  affe^  juftescn 
]es  comparant  tous  deux  avec  le  Cerf.L'fi- 
lan  eft  plus  grand,  plus -gros,  plus  élevé 
fur  fes  jambes,  il  a  le  cou  plus  court  ic 
poil  plus  long,  le  bois  beaucoup  plus  large 
&  plus  maffif  que  le  Cerf;  le  Renne  eftplus 
bas,  plus  trapu,  il  a  les  jambes  plus  cour* 
tes,  plus  groffes  &  les  pieds  bien  plus  lar- 
ges ,  le  poil  très  fourni ,  avec  d'autres  traits 
dont  le  détail  nous  meneroit  trop  loin.  Ces 
animaux  ne  vont  pas  par  bonds  &  par  fauts» 
comme  le  Chevreuil  bu  le  Cerf;  leur  mar- 
che efl  une  efpèce  de  trot-,  mais  û  j^ompt 
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&  fi  aifé,  qu'ils  font^ans  le  même  temps 
presqu'autant  de  chemin  qu'eux,  fans  fè 
fatiguer  autant ,  car  ils  peuvent  trotter 
ainli  fans  s'arrêter  un  jour  ou  deux.  Leurs 
habitations  font  différentes;  le  Renne  fe 
tient  fur  les  montagnes ,  l'Elan  n'habite 
que  les  terres  baffes  &  les  forêts  humides, 
.Tous  deux.fe  mettent  en  troupes  comme 
les  cerfs  &  vont  en  compagnie.  Tous 
deux  peuvent  s'apprivoifer ,  mais  le  Ren- 
ne beaucoup  plus  que  l'Elan. 

En  comparant  les  avantages  que  lés 
Lappons  tirent  du  Renne  appri voife' ,  avec 
ceux  que  nous  retirons  de  nos  animaux 
domeftiques,  notre  Auteur  fait  voir  que 
cet  animal  en  vaut  feul  deux  ou  trois.  On 
s'en  fert  comme  du  Cheval  pour  tirer  des 
traîneaux  ;  il  fait  aifement  30  lieues  par 
jour  &  court  avec  autant  d'affurance  fur 
la  neige  gelée  que  fur  une  peloufe.  La 
femelle  donne  du  lait  pins  fubftantiel  & 
plus  npurriflant  que  celui  de  vache  ;  la 
chair  de  cet  animal  e(l  très  bonne  à  man- 
ger; fon  poil  fait  une  excellente  fourrure; 
&  ainfi  le  Renne  donne  feul  tout  ce  que 
nous  tirons  du  Cheval,  dubœuf&dela 
brebis. 

M.  deBuffon  donne  d'après  OiaUs, 
Scbeffer  &  Regnard,  une  defcription  de  la 
manière  dont  les  Lappons  élèvent  &  con- 
duifcnt  ces  animaux.,  &  cette  defcription 
gagne  confidérableraent ,  elle  attendrit  mê- 
me quelquefois  en  paCTant  fous  fa  plume 

e'io- 
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iloquentc.    Nous  n'en  détacherons  que 
les  traits  les  plus  remarquables.     Il  y  a 
en  Lapponie  des  Rennes  fauvages  &  des 
Rennes  domeftiques.  Dans  le  temps   de 
la  chaleur  on  lâche  les  femelles  dans  les 
bois,  on  les  laiffc  rechercher  les  mâles 
fauvages ,  &  comme  les  Rennes  fauv^es 
ibnt  plus  forts  &  plus  robuftes  que  les  do- 
meftiques ,  on  préfère  ceux  qui  font  iffus 
de  ce  mélange  pour  les  atteler  au  traîneau. 
La  nourriture  de  cet  animal  pendanti'hi- 
ver,eft  une  moufle,  blanche,  qu'il  fait  trou- 
ver fous  les  neiges  epaifles  en  les  fouillant 
avec  fon  bois;  en  été  il  vit  de  boutons  & 
de  feuilles  d'arbres.    Les  femelles  portent 
huit  mois  &  ne  produifent  qu'un  petit  ; 
chaque  petit  fuit  fa  mère  pendant  deux  ou 
trois  ans.    A  l'âge  de  quatre  ans,  quand 
ils  ont  acquis  leur  plein  accroiflement,  on 
commence  à  les  dreffer  au  travail;  pour 
les  rendre  plus  fouples,  on  leur  fait  fiibir 
d'avance  la  caftration,  &  c'eft  avec  les 
dents  que  les  Lappons  font  cette  opéra- 
tion. 

Une  fingularité  comniune  au  Renne  & 
à  l'Elan  c'eft  que,  quand  ces  animaux 
courent,  les  cornes  de  leurs  pieds  font  à 
chaque  mouvement  un  bruit  de  craque- 
ment fi  fort,  qu'il  femble  que  toutes  les 
jointures  des  j  ambes  fe  déboîtent  :  les  Loups 
avertis  par  ce  bruit  ou  par  l'odeur  de  la 
bête  courent  au  devant,  la  faîfiflent  &  en 
viennent  à  bout,  ^s'ils  font  en  nombre: 

car 
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car  le  Renne  Te  défend  d'un  Loup  feul  avec 
les  pieds  de  devant  qu'il  a  très  forts;  il 
en  frappe  le  Loup  avec  affez  de  violence 
pour  l'étourdir  ou  l'écarter,  &  fuit  cnfuitc 
avec  affez  de  vîtefle  pour  n'être  plus  att- 
teint.  Le  Rofomack  ou  Glouton  eft  un  en- 
nemi plus  dangereux;  trop  lourd  pour 
pourfuivrc  le  Renne,  il  grimpe  &  fe  cache 
ftir  un  arbre  pour  l'attendre  au  paff^e; 
dès  qu'il  le  voit  à  portée, il  fe  lance deSs, 
s'atache  fur  fon  dos  en  y  enfonçant  les 
ongles ,  &  lui  entamant  la  tête  ou  le  cou 
avec  les  dents,  ne  l'abandonne  pas  qu'il 
ne  Taît  égorgé. 

M.  DE  BuFFON  a  compris  dans  un  feul 
article  le  Bouquetin ,  le  Chamois ,  &  les  autres 
Chèvres,  parce  qu'il  ne  croit  pas  avec  les 
Naturalîftcs  modernes ,  que  les  deux  pre- 
miers foient  deux  efpèccs  réellement  difl 
tinftes ,  ni  que  leur  erpèce  foit  différente 
de  celle  de  nos  Chèvres.  Il  expofé'  les  faits 
&  les  raifons  pour  &  contre  ces  deux  opi- 
nions, en  attendant  que  l'expérience  nou^ 
apprenne,  fi  ces  animaux  peuvent  fe  mê- 
ler &  produire  enfemble  des  individus  fé- 
conds &  qui  remontent  à  Telpècc  origi- 
naire ,  ce  qui  feul  peut  décider  la  queftion. 
Le  nombre  des  reffemblances  extérieu- 
res entre  ces  animaux  eft  fi  grand ,  en 
comnaraifon  des  différences  &  la  confor- 
mité des  parties  intérieures  eft  fi  com- 
plète, queprefque  tout  concourt  à  lesfai-^ 
i'e  regarder  par  notre  Auteur  comme  de 

te 
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la  même  efpècc.    Les  cornes  du  Chameis 
mâle  &  femelle  font  très  petites,  &  celles 
dn-, Bouquetin  mâle  font  groffes  &  lon- 
gues ;  le  Bouquetin  &  le  Bouc  ont  une  très 
longue  barbe  &  le  Chamois  n'en  a  point. 
Mais  ces  différences  n'arrêtent  pas  M.  de 
BuFFon  ;  après  les  avoir  expofées  dans  un 
détail  où  fil  nous  eft  impoifible  de  le  fuivre, 
il  eft  porté  à  conclurre  que  le  Bouquetin, 
le  Chamois,  &  le  Bouc  domcftiquenc  font 
qu'une  feule  &  même  efpèce,    „  mais 
„  dans  laquelle  les  femelles  font  d'une  na- 
„  ture  conftantc  &  femblable  entr'elles, 
„  au  lieu  que  les  mâles  fubiifent  des  va- 
^,  riétés,  qui  les  rendent  différens  les  uns 
„  des  autres  ".    Dans  ce  point  de  vue  le 
Bouquetin  feroit  le  mâle  dans  la  race  ori- 
ginaire des  Chèvres  &  le  Chamois  en  fè- 
Toit  la  femelle;  &  ce  point  de  vue  n'eft 
pas  aulB  éloigné  de  la  Nature  ,  félon  no- 
tre Auteur,  que  l'on  pourroit  l'imaginer, 
„  puifque  Ton  peut  prouverpar  l'expérien- 
„  ce ,  qu'il  y  a  des  elpèces  dans  la  Natu- 
,,  re ,  ou  la  femelle  peut  également  fer- 
vir  à  des  mâles  d'efpèces  difiërentes,& 
produire  de  tous  deux;  la  brebis  pro- 
duit avec  le  bouc  auffi  bien  qu'avec  le 
bélier,  &  produit  toujours  des  agneaux; 
lebelicr  au  contraire  ne  produit  pas  avec 
la  chèvre  ;    on   peut  donc  regarder  la 
brebis  comme  une  femelle  commune 
à  deux  mâles  différens ,  &  par  conféquent 
elle  conftitue  Tefpèce  indépendamment 
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j>5  du  mâle.  Il  en  fera  de  même  dans.cel- 
„  le  du  Bouquetin  ".  M.  de  Bùffon  ap- 
puie cette  conjefture  par  une  réflexion 
çurieulè  :  il  lui  paroit  cju'en  ge'néral  les  fe- 

'  melles  contribîient  plus  que  les  mâles  au 

.  maintien  desefpèces;  „  car  quoique  tous 
j^^  deux  concourent  à  la  première  forma- 
„  tion  de  l'animal,  la  femelle  qui  feule 
^,  fournit  ënfiiite  tout  ce  qui  eft  neceflairc 

.  ^,  à  Ton  développement  &  à  fa  nutrition', 
,,  le  modifie  &  Taflimile  plus  à  fa  nature; 
,i  ce  qui'  ne  peut  manquer  d'effacer  cti 

^ ,,  Beaucoup  de  parties  les  emorclntes  de 
,,  la  nature  du  mâle:  ainfî  loriqu'on  veut 
„  juger  fàinement  une  e(pèce>  ce  font  lés 

'  „  femelles  qii'il  faut  ex^onîncr.    Le  mâle 

.  „  donne  la  moitié  de  là  lùbftance  rivan- 
^  te;  la  femelle  èri  dônrie  àiltaftt  &  folttr 

:  „  nit  de  plus  toute  là  matière  lîédeflairc 

;^,  pour  le*  développement  de  la  forme; 
^  une  belTe  femme  a  prelque  toujours  de 
„  beaux  enfans;  un  bel  hpmipie  avec  une 
„  femme  laîdé  ne  produit  ordinairemerit 

' ,,  que  des  èufans  encore  plus  laids  *'.  . 
•   Ainfi ,  dit  notre  Auteur,,  il  peut  y  avofr 

*  quelquefois. deux  races,,  rurie  mafculine 
&  l'autre  féniinirie  ,^  qui  toutes  deux  fub- 
fiftant  &  le  perpétuant  avec  leurs  caraé- 
téres  diitihaifs,  paroiffent  conftituerdeux 

".cfpèccs  différentes,  „.&  c'eft  le  cas,  où 

„  il  elt,  pour  ainfi  dire,  inlpoffible  de  fi- 

„  xcrle  terme  entre  ce  que  lés  Naturali^- 

,,  tes  appellent  efpéce  &  variété. 

Time  XXIV.  fart.  Il  M       ©it 
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Du  rcftc  j)ar  les  obfervations  de  M. 
%innaus  &  d'autres  Naturaliftes  cités  p^ 
notre  Auteur  ,il  eft  prcfque  prouvé  que  le 
Chamois  produirait  avec  nos  Chèvres  , 
puifque  ce  même  Chamois  traniporté  en 
Amérique,  {«"oduit  avec  k  petite  Chèvre 
d'Afrique;  nouvelle  preuve  pour  M.  las 
'PuFï'ON  que  „  le  Chamois  tf  cft  qu'une 
„  variété  conftantc  dans  Pcrpècc  de  chè- 
y,  vre,  comme  le  lévrier  dans  celle  du 
„  chien  '?, 

Après  avoir  bien  examinéPefpèce  des 

:Chèvres ,  &  le^  avoir  coitfidérëes  uneàune 

'&  relativement  entr'eltes .  il  paroit  à  notre 

Auteur  que  4e  neuf  ou  dix  efpèces  dont 

jûarleût  les  Npmenclateurs ,  Ton  dbltn^ 

î^irc  qu^une,  dont  le  flw^««^/ii-ou  Bouc 

'fèuvage  eft  la  tige.  Suîvent'le  C^iicorm, 

.qui  n'eft  qu^Hj  Bouquetin  bâtard:  te  Bmic 

40m.ejlifue  qui  tirç  fon  orfeine  du  Bouaue- 

rtîn  ;  le  Chamois  qui  n'eft  qu'une  vanété 

;dans  Tefpèce  delà  chèvre  :  la  |jrr/r^  06rwf 

"à  cornes  drpitçs  &  recourbées  à  la  pointe, 

.doîit  parte  Um^usy  qui  n'rfrgue  le  ch»- 

nfioîs  dTurQpe  devenu  petit  en  Améri- 

uç;  laiCbèvre  naine;  le  nottc  de  Judo,;  la 

bivre  fjlffgùra;   \s,   CBévre  Mftmbrnit , 

4jui  ne  fûûtqûjt  des  variétés  de  la  chèvre 

.domeffique.    On  voit  à  la  fuite  desfàvan- 

^tcs  dçïfcriptions  que  M.  i>'  A  u  B  murr  o  wr 

donne  de  ces  animaipc ,  des  planches  qni 

en  repréfentent  la  plQpart,  &  qui  font  ad- 

mirablwient  exécutées. 
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Il  faut  remarquer,  d'après  notre  Auteur, 
avam  que  de  finir  cet  article  >  que  le  Bou- 

Juetin  &  le  Chamois  ne  fe  trouvent  que 
ans  les  <^ferts,&  fur-tout  dans  les  lieux 
efcarpés  des  plus  hautes  naontagnes^Jes 
Alpes ,  les  JPy rénc'es ,  les  montagnes  de 
Ja  Grèce  &  celles  des  Iles  de  l'Archipel  ; 
.&  qu'à  ^'égard  de  la  propriété  Spécifique 
que  l'on  attribue  au  fang  du  Bouqu^tiii 
.paurdecertainesn)alaâies>&ilu>!tDutp.our 
la  pleusélie,  on  aireconnu  que  le  fang  du 
;<3h^Qis&  même  celui  du&iac  dûmdftir 
que,  ayok  les  jnêoies  vertus  kirfqu'on  le 
nourrifibit  avec  les  heirbes  aromatiques , 
que  le  Bouquetin  &:  leChamok  GUtcoutUr 
.mé  deip^e  ;  ra(arte  que  par  eettepro* 
ptiété  Qcs  trois  animaux  pai^oi0em  oncot- 
re  fe^r^uiaôr  à  «mejfettle  .&  ijoêmèe^èce* 
•  S^  jûSi  c«ffliiv«Q£dt ,  comme  Btiae ,  feus 
*\snQni8m^i^e'des  Càror«i,nonfeulement 
tcciks  dont  on  Tient  idp  6dve  mention , 
mais  encore  Jes  .<Ch£vreuils ,  'les  iGàzelles , 
4  ?  Antilope  .&c.  cette  lefpèceferpit  la  pli^s 
^«ndue d&lQ  Natuœ;  tmaisccs  animaux 
•quoàme  xcsâemblaas  à  beaucoup  d^é^a^ 
Si  Ja  Chàvrp  ^  font:  Côpeinimt  tous  d^e^r 
-ces  .d^écon(o& ,  i&lon  îM.  db  (puKFo^. 
:  ;Bar  rappoiLouK  QaTuUeiy  on  voit  daps 
:lfis  ,ardici«s  qsd  ifui vent  >cçlui  des  Chèvres , 
:£oqpLbiiffî  ie£;  (âaedles  Varient,  S(ïi%  pour 
i'sipèee  >  fiât  ioour  les  rases  &  QombieiL 
MU&  J'énum^^tion  de  itûfites  les  <Cbèr 
wes&âeiQutss  lesjQAzelles^  tlreftojpn?- 

M  2  corc 


484      BlBtlOTBBQjerfi  DES  ScïtNCE»^ 

corc  d'autres  animaux  qui  participent  des 
unes  &  des  autres.  M.  de  Buffon  avoue 
que ,  dans  Thiiftoire  entière  des  quadrupè- 
des il  n'a  rien  trouvé  de  plus  diÉcilepour 
rexpofition ,  de  dus  confus  pour  la  con- 
noiffance  ,&  de  plus  incertain  pour  la  tra- 
dition ,  que  cette  Hiftoire  des  Chèvres ,  des 
Oazelles,  &  des  autres  espèces. qui  y  ont 
rapport. 

On  trouve  en  Hongrie ,  en  Polog:ne, 
jen  Tartarie  &  dans  la  Sibérie  méridio- 
îiale,  une  efpècede  Chèvre  fairvage ,  que  les 
Rufles  ont  appellée  Sai^a ,  &  qui  paroit 
faire  nuance  entre  la  Chèvre  domcîtique 
&  les  Gazelles.  Ces  dernières  fontle  finet 
d'un  très  long  a^rticle ,  plein  de  richeues 
pour  les  Critiques  auffibien  gue  pour  les 
Naturaliftes ,  par  le  nouveau  jour  que  no- 
tre lavant  Académicien  y  répand  fur  plu- 
fleurs  paffages  des  anciens  Auteurs.  Ilre- 
connoit  treize  eftèccs,  ou  du  moins  treize 
variétés  bien  diuinâes  dans  les  animaux 
qu'on  appeUe  Gazeiks^  &:  dans  l'incerti- 
tude oà  il  eft  fi  ce  ne  font  que  des  varié- 
tés, ou  fi  ce  feroient  en  effet  des  e& 
fèccSf  réellement  diltinâes ,  il  a  cru 
devoir  les  préfenfer  enfemWe,  en  leur  as- 
%nant  nâinmoins  à  chacune  un  nom 
particulier /qui,  dans  leprepiiercas,  ne 
fera  qu'une  dénomination  précaire  ,  & 
pourra,  dans  te  fécond,  devenir  le  nom 
fpécifique  &  propre  à  l'eipèce.  Il  nous  cft 
impofllble  de  le  fuivre  dâHs  cet  expofé , 

dont 
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dent  les  détails  font  immenfes.  II  fbfiîfade 
remar^aer,que  les  animaux  quicompofent 
les  eipeces  ou  les  varie'tés  déjà  mentionnées^ 
font  i^.  la  Gazelle  commuta.  2».  le  Kevel. 
30.  la  Corine  9  40.  le  Tzeiran^  50,  ItKoba 
ou  grande  Vaehe  brune,  (5o.  le  Koh,  ou  pe- 
tite vache  brune ,  7^  VAlgazel  ou  Gazelle 
d'J^ypte,  i9.  la  Pafan  ou  prétendue  Ga^- 
zellc  de  Bézoard,  p».  le  Nanguer oxxDvim^ 
des  anciens,  içp.  l'Antilope  y  i  lo.  la  Limée 
&  enfin  V Antilope  des  Indes.    Notre  Au»- 
teur  croit  que  les  trois  premiers,  ne  font 
que  trois  variétés  de  la  même  el^èce.    Il 
en  dit  autant  des  trois  fuivans.  Il  en  dt 
de  même  félon  lui  de  VÀl£azelle  &  du  Pa- 
Jan;  il  penfe  de  plus  que  le  nom  de  Ga^ 
zèlle  du  Bézoard  qu'on  donne  au  dernier , 
n'eft  point  un  caraftére  diftinftif ,  puif- 
quHl  croit  être  en  état  de  prouver ,  quç  le 
Bézoard  Oriental  ne  vient  pas  feulement 
du  Pafan ,  mais  de  toutes  les  Gazelles  &: 
Chèvres  qui  habitent  les  montagnes  de 
FAfie.    Ce  Bézoard  a  donné  lieu  à  une 
grande   variété  de  fentimens  parini  Içs 
Naturaliftes;  M.  de  Buffon  les  rapportp 
&  les  réfute.    Il  s'étend  beaucoup  lur  cet- 
te matière,  &  M.  d'Aubenton  la  traite 
avec  un  détail  encore  plus  grand  &  d'une 
façon  plus  ferrée  dans  un  morceau  cth- 
rieux  qui  a  pour  titre:  DefcriptÎQn  des  Bé^ 
Zjoards  Orientaux  ô^  Occidentaux.    Il  résul- 
té des  obfervations  de  ces  deux  favans 
Acadéiîuciens ,  que  les  vrais  Bd^^^^r^^i  font 
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ceux  d'Orient,  dont  1a  couleur  dt  ordi- 
nairement d'un  vert  d'olive ,  brun  en  de- 
hors &  en  dedans  ;  qu'ils  font  eonapofës 
d'une  matière  de  même  nature ,  que  celle 
ui  s'attache  en  forme  de  tartre  brillant 
coloré  fur  les  dents  machelières  des 
animaux  ruminans;  ou'ilsfe  forment  vrai- 
femblablement  dans  l'eftomac  ou  dans  les 
intcftins  de  ces  animaux ,  &  que  les  hé- 
zoards  d'une  qualité  inférieure ,  qu'on  ap- 
pelle occidentaux ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un 
petit  jaune  plus  ou  moins  terne,  viennent 
des  Chevreuils ,  des  Lamas  &  des  Pacos  , 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  monta- 
gnes de  l'Amérique  méridionale.    On  ap- 
prend encore  des  obfetvations  de  nos  Ik- 
vans  Naturaliftes, qu'il  ne  fiiut  confondre 
les  Bézoards  proprement  dits ,  ni  avec  les 
concrétions  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  la  véficule  du  fiel,  &  dans  le  foie  de 
l'homme  &  des  animaux ,  ni  avec  les  pe- 
lottes ,  nommées ^ftfjpv/rf/pj,  que  l'on  trou- 
ve affez  fouvent  dans  l'eftohiac  des  ani- 
maux ruminans:  pelottes  qui  (bntcom- 
pofées  à  l'intérieur  des  poils  que  ranimai 
a  avalés  en  fe  léchant,  ou  des  racines  du- 
res qu'il  a  broutées,  tandis  qu'à  VcittérieHr 
elles  font  enduites  d\ïne  lùbftancc  vis- 
queufe  affez  femblable  à  celle  des  Bézo- 
ards.   M.  DE  BuFFON  remarque  que  l'on 
trouve  fouvent  des  égagrofius  dans  les 
animaux  de  nos  climats  tempérés,  &  ja- 
mais des  Bézoards;  &  de  ces  faits  il  con- 
clut 
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clat  que  les  Bë^oards  ne  font  qu'un  rëfida 
de  nourriture  végétale;  que  dans  les  mon-  . 
tagnes  de  rAfie  Méridionale ,  les  herbes 
étant  plus  fortes  &  plus  exaltées  qu'eu 
aucun  autre  endroit  du  monde  ^  les  Bé- 
2oards  ont  auili  plus  de  qualité  que  tou$. 
Its  autres; qu'en  Amérique, où  la  chaleur 
cft  moindre ,  les  herbes  ayant  auffi  moins 
de  force,  les  Bézoards  qm  en  proviennent 
font  inférieurs  aux  premiers  ;  &  qu'enfin 
en  Europe>où  les  herbes  font  foibles>&  dans 
toutes  les  plaines  des  deux  continens  où 
elles  font  groffières>  il  ne  fe  produit  point 
de  Bézoards,  mais  ïeulement  des  égagro- 
piles. 

Des  Gazelles  notre  Auteur  paffe  au  Bu- 
bale^ cooame  un  animal  qui  y  a  du  rapport, 
quoique  d'une  cfoèce  abfolument  difTé- 
rente.  Mrs.  4e  l'Académie  des  Sciences, 
auxquels  cet  animal  fut  préfenté  fous  le 
nom  de  F'acbe  de  Barbarie ,  nom  que  notre 
Auteur  rqette  comme  équivoque  &  com- 
poië,  en  ont  donné  une  dcfcription 
exaâe,  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
rbifloire  dts  animaux  ^  Partie  IL  p.  24  &  35. 
&c.  Cette*  defcription  fait  l'elTentiel  ae 
cet  article.  ^ 

M.  DE  BuFFOK  ne  parle  du  Condoma^ 
que  d'après  une  tête  de  cet  animal ,  qu'il  a 
vue  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Marquis 
de  Marigny.    Le  Condoma  lui  paroi  t  ap- 

{>rocher  par  la  grandeur  de  ibs  cornes  à 
'anifl;ial  mdiqué  par  Koibe  ^  fous  le  nom 

M  4  de 
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jde  Cbévre  fauvage  du  Cap  de  Bonne-Efpé* 
rance. 

Le  Gaib  cft  un  très  bel  anSmal ,  qui  n'a 
été  indiqué  par  aucun  Naturalifte,m  mê- 
me par  aucun  Voyageur.  Cependant  il 
cft  aflez  commun  au  Sénégal,  d'où  M. 
Adanfon  en  a  fapfwrté  les  dépouilles  pour 
le  Cabinet  du  Roi.  Il  reflemble  aux  GazeV. 
les ,  lur-tou t  au  Nangucr ,  par  la  grandeur  8c 
la  figure  du  corps,  par  le  défaut  de  barbe 
&  d^autres  traits;  mais  il  difière  d'elles 
par  la  couleur  de  fon  ventre,  qui  eftd'un 
brun  marron  al&z  foncé,  tandis  que  ce- 
lui des  Gazelles  eft  d'un  beau  blanc.  Se  il 
paroit  à  notre  Auteur  être  d'une  efpèce 
intermédiaire  entre  la  Chèvre  &  la  Gazel- 
le. Le  Guib  eft  remarquable  par  des  ban<!> 
des  blanches  fur  un  fond  dô  poil  bnin, 
qui  font  difpofécs  fur  le  corps  en  long  & 
cil  travers,  comme  fi  c'étoit  ùnharnois* 

Le  Cbrevotain  animal  d'une  forme  très 
iflégante,  qui  a  la  figure  du  Cerf,  &  n'cft 
tout  au  plus  que  de  la  grandeur  du  Lièvre, 
a  été  amplement  décrit  par  Séba.  M.  de 
BuFFoN  fetnble  croire  que  cet  Auteur  a 
été  mal  informé ,  lorlqu'il  a  dit  que  cctani-' 
mal  venoit  de  Surinam,  puisoue  tous  les 
V  Voyageurs  font  mention  de  chevrotains 
au  6énégal ,  en  Guinée  &  aux  grandes  In- 
des ,&  aucun  né  dit  les  avoir  vus  en  Amé- 
rique.     / 

'  Nous  palTons  fous  filcnce  les  Mazames  » 
efpèce  de  Chevreuils  du  Mexique,  qui  ne 

dif- 
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difièrent  en  rien  du  Cuguacu  du  Brcfil; 
comme .  auffi  le  Coudous ,  cfpèce  de  Buffle  , 
que  notre  Auteur  ne  connoit  que  par 
un  Maffacrc  (2)  furmonté  de  deux  cornes, 

Îu'ilenavu  dans  le  Cabinet  de  M.Dupleix. 
,c  Mufc^  animal  auffi  célèbre  que  peu  con- 
nu, dont  les  uns  parlent  fous  le  nom  de 
Cerf  y  de  Chevreuil  &  de  Chèvre  du  Mufc,  & 

Îue  les  autres  conûdàrent  comme  un  grand 
Jhevrotain,ne  doitpas  non  plus  nous  arrê- 
ter long-temps.  La  defcription  du  Mufc  faite 
par  Greui  d'après  la  dépouille  de  l'animal , 

2ui  de  ton  temps  étoit  confervéc  dans  le 
labinet  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
cft  la  feule  qui  paroit  exadbe  à  M.  de  Buf- 
roN  :  il  Ta  traduite  toute  entière  dans 
cet  article.  Nouvel  embarras  où  placer  cet 
ànimal^quireffcmbleau  Cochon  au  Chevro* 
tain  ,.auSauigIier  des  Indes  par  plufieurs en- 
droits ,&  en  diffère  par  tant  d'autres.  Nous 
laifferpnsà  M.deBuffon  lefoiri  de  pouffer 
lès  conjeâures  là  delTus.  A  l'égard  de  la 
matière  même  du  mufc, qui  découle  d'une 
poche  qui  eft  près  du  nombril  de  cet  ani^ 
mal  ,  le  commerce  qu'en  font  les  Orien- 
taux, &  les  moyens  dont  ils  fe  fervent 
pour  le  falfifier;  tout  cela  a  été  ampler 
ment  détaillé  par  Chardin^  &  Tavernier, 
dont  les  relations  font  copiées  par  notre 
Auteur. 

(3)  On  fait  qne  majjicn  fe  dit  deU  tête  de  quel- 
que aaiinil  lors  qu'elle  cft  cl(?charnée, 

M  J      ^ 
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Le  Pmt^Epic  cft  auffi  difficile  à  placer 
à  regard  de  l*elpècc ,  que  le«  animaux  pré- 
cédens.  Aprè^  avoir  parcouru  tous  fes  rap- 
ports, M.  DE  BuFFON  trouve  qu'il  appro- 
che beaucoup  plus  du  Lièvre  ou  du  Caftor 
que  du  Cochon,  &  conclut  qu'il  eft  d'u- 
ne efpèce  particulière  &  différente  dfe  cel- 
le de  tous  les  animaux  auxquels  on  le 
compase  ordinairemrat,&  que  par  iès  pi* 
quans,  qui  font  de  vrais  tuyaux  de  pm- 
mes ,  il  fait  la  nuance  entre  les  quadn^* 
des  &  lies  oifeaux.  Il  nous  avertit  de 
plus ,  de  tîe  pas  ajouter  foi  à  ce  que  difènt 
prdîju'unanimëment  les  Voyageurs  &  les 
Naturaiiftes,  qui  donnent  à  cet  animal  lia 
faculté  de  lancer  fes  piquans  à  une  oSkz 
grande  diftance,&avec  alTez  de  force  pour 
percer  &  bleifer  profondément;  &  qui 
affirment  en  outre  que  ces  piquans ,  qqaad 
ils  font  léparés  du  corps  de  ranimai,  ont 
la  propriété  très  extraordinaire  de  péné- 
trer d'eux  mêmes  plus  avant  dans  Les, 
chairs,  dès  que  la  pointe  y  eft  une  fois 
entrée.  La  première  de  ces  erreurs  paroit 
fondée  fur  ce  que  le  Porc-Epic  lorsqu'il  eft 
irrité,  redrelfc  &  remue  fes  piquans,  & 
q^ue  comme  il  y  a  de  ces  piquans  qui  ne 
tiennent  àlapçau  que  par  une  elpèce  de  filet 
ou  de  pédicule  délié,  ils  tombent  ailëment. 
MJ  DE  BuFFon  eft  furpris  que  des  Auteurs 
auffi  graves  qu'Ariftote , Pline  &  Mefsrs.les 
Anatomiftes  de  l'Académie  des  Sciences, 
foient  tous  d'accord  fur  un  fait  auffi  faux; 

„  Mais 
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Mais  le  merveilleux,  dit- il ^  qui  n'eft 
que  le    faux  qui  fait  plaifir  à  croire, 
^^  augmente  &  croit  à  meiîire  qu'il  paflc 
^y  par  un  plus  grand  nombre  de  têtes;  la 
^  vc'rite'  perd,  au  contraire,  en  faifant  la 
^,  même  route, &  malgré  ïa  négation  po- 
,,  fitive  que  je  viens  de  graver  au  bas  de 
ces  deux  faits»  je  fuis  perfuadé  qu'on 
écrira  encore  mille  fois  après  moi, com- 
me on  Ta  fait  mille  fois   auparavant^ 
que  le  Porc-Ëpic  darde  ics  picjuans  &c". 
Au  reftelè  Porc  Epie, quoiqu'onginaire des 
climats  les  plus  chauds  de  iWrique  &  des 
Indes, peut  vivre  &  fc  mu.tiplier  dans  des 
pays  moins  chauds, &  il  le  trouve  depuis 
quelques  fiècleis  en  Efpagne,  mais  plus 
commune'ment  çn  Italie.    Nos  Auteurs 
ont  donnd  ici  les  figures  du  Porc-Epic  dl- 
taUe  k.  ob  celui  des  Indes  ;  les  petites  dif-* 
férences  qu*on  remarque  entre  les  deux 
ne  font ,  félon  M.  de  B.  que  de  légères 
variétés  dépendantes  du  climat ,  eu  peut- 
être  àes  dificrences  purement  individuelles. 
Le  Coendûu  ne  reflèmble  au  Porc  -  Epie 
que  parce  qu'il  a  comme  lui  des  piquans , 
&  notre  Auteur  en  failant  une  defcription 
exade  du  premier,  cenflire  vivement  les 
Auteurs  qui ,  comme  Pifon ,  lui  ont  don- 
né le  nom  du  dernier.  VUrfen,  nom  don- 
né par  M.  DE  BuFFON  à  un  animal  qui 
n'a  jamais  été  nommé ,  &  qui  le  trouve 
dans  les  terres  défertes.  de  l'Amérique  dé- 
couvertes par  Hudfon ,  reflèmble  au  Porc- 
Epic 
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Epie  &  au  Cœndou  par  quelques  caraftères, 
mais  en  diffère  affcz  à  d^autres  égards  pour 
qu'on  doive  le  regarder  comme  une  efpè* 
ce  particulière  &  appartenaiit  au  climat 
du  Nord  ,  comme  les  autres  appartiennent 
à  celui  du  Midi.  Edwards,  Ellis  &  Catcs** 
by  ont  tous  trois  parlé  de  cet  animal.    Le 
premier  rappclic  Porc-Epic  de  la  Bajre  de 
îïudfon;  notre  Auteur  lui  4onne  le  nom. 
diUrfon ,  qui  indique  fa  nature  poignant 
te  &  hériffée ,  &  rcmaroue  que  cqIvI 
de  Cjaftoir  épineux  lui  conviendroit  bien , 
parce  qu'il  cftdo  même  pay s ,  &  à  peu  près 
de  la  même  figure  que  le  Caftor,&  <ju'in-r 
^épendamment  de  *fes  piquans,  qui  Ibnt 
courts  &  prefque  cachés  dans  le  poil,  il  a 
comme  le  Caftor,  une  double  fourrure,  la 
première  de  poils  long  &  doux,  &  la  fé- 
conde d'un  duvet  encore  plus  doux  & 
plus  mollet. 

Le  Tanrèc  &  le  T^«**ûr,  petits  animaux 
des  Indes  Orientales  qui  reflcmblent  un 
peu  à  notre  HérilTon ,  font  la  clômre  de  ce 
Volume ,  dont  les  richefles  nous  ont  fè- 
duit,  &  nous  ont  fait  paflcr  les  homes 
prefcrites  à  nos  E^traits^ 
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ARTICLE  HUITIEME. 

JOBi  Basteri  Med.  DoSl.  Acad.  Caf. 
Socîet.  Reg.  Loni.  &  Hollande  So- 
cii  y  Opufcula  fubcefi va ,  ObferoatiO" 
ms  MiJceUakeas  de  Ânitnakulis  &  Plan^ 
tis  qiàbusdam  marinis  eorumque  Ovariis 
&jminibiis  c&ntinentia ,  Tom.  IL  Li-- 
ber  IIL  Harlemi  apud  Johaancm 
Bofch  1765. 

C'eft-à'dîre. 

!R£'CR£*ATIOKS      PtlILOSOFHIQtJES     &C4 

.  par  Mr.  job  Baster^  Tome  IL  li- 
vre IIL  A  Haerlem ,  chez  J.  Bofcb^ 
in  4.  de  45  pages,  fans  les  Flan- 
ches ,  &  une  Table  des  Macièref 
poar  ce  fécond  Tome. 

LES  Obfervations  de  M.  BasteiI  dans 
cette  nouvelle  Brochure, roulent  fur 
des  objets  fort  diflle'rens.  C'eft  10.  flir  fe 
Ka/i;  ao.  fiir  VAlfue  Marine;  30.  lur  une 
Fiante  marine  fémnifére.  40.  fur  une  clbè- 

ce  de  Gçrgçnie^  forte  de  Zoophytc  qixe  M- 

LiH: 
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Litm/fus  a  nommé  Lçpadifire.  ^o^  fur  les 
Uireï'des  ou  Scolopendres  marines.  60.  fur 
les  Poux  qui  inconunodent  les  poilTpns, 
&  lur  les  Cloportes  marines.  Ce  qu'il  en 
remarque  eft  ou  curieux  ou  utile;  mais  le 
tout  n'intércfleroit  probablement  qu'un 
très  petit  nombre  de  nos  Leâeurs*  Nous 
allons  donc  nous  borner  abiolumentàres- 
fentiel. 

I.  Lepremier  Article  qui  eft  le  plus  long, 
cft  aujE  le  plus  important.  Il  fûuIc  Sjr  Je 
Kali(i)^  plante  facacul^-par  h/o^é  qu'où 
en  retire  &  par  Tufage  Q\fon  faîf  de  cette 
dernière.  Notre  Auteur  VqfipdlQ  Salicornia 
annua  yà^zçxhs  M.  Linnaus^ç^i  l'a  engagé 
à  en  faire  la  matière  de  fes  recherches,  & 
à  qui  il  a  dédié  ce  Recueil ,  comme  un  re- 
tour d'amitié,  encore  plus  que  comme  un 
hommage  fait  au  Prince  des  Naturaliftcs 
de  notre  fiècle. 

Iré  Kall  eft  très  connu.  C'eft  une  plan- 
te qui  croit  en  grande  abondance  aux 
bords  de  la  mer,  dans  toi^tp  1»  côte  orien- 
tale de  l'Efpagne ,  iîir-tpqf  ^ux  environs 
d'Alicante.  M.  de  ^uffieu  en  a  donné  la 
defcription&  l'hiftoiredans  les  Mémoires 
de  .l'Académie  des  Sciences  pour  l'année 
1727.  Nous  fommes  flirpris  que  M.  Bas- 
ter  tf  en  fafle  aucung  mention.    On  y 

voit 

fi)  Eo  HoWHidoisZeçj^rappefZee-Kraa/^KrMh 


voit  en  détail  comment  on  tire  de«  cen- 

dfes  de  cette  plante ,  VAikali  minéral  qxa. 

porte  le  nom  de  Soude,  &qui  bien  qu'il 

aît  quelques  unes  des  propriété  de  l^Jfer- 

li  fixe  ordinaire ,  en  diffère  cependant  par 

d'autres  qualités  qui  lui  font  proppcg.  C^ 

cendnes  contiennent  auffi  du fcl marin, qui 

n'a  point  été  déeompofë  par  la  coarims- 

tion;  maisylusIa^K*  contient  dc^efeJ 

':pipii|fi  elle  cft  pure.    On  fait  en  Langa©! 

doc  eomme  :cn  Espagne  de  la  Jbudc  avec 

tficux  cfoèces  de  eentû  plante, mais  elle  cft 

fort  infeiouFe  à  celle  d^Alicante.  OeUe^ci 

vient  en  pierre 'dure  <&  ibnnante  .d?un 

jgris  bleuâtre.  Elle  cft  parfemrfe  de  pedts 

trbûs  ',    &  lorsqu'après  l'avoir  mopîlWe 

avec  de  la  falive  on  la  porte  au  nojg,  elle 

jit  donne   aucune  ôdéur  de  maïëcage 

^On-^'en  fert  dans  la  compofition  des  ®a- 

CÇS.&  des  Savons '&  dans  IcsBlanchcries 

On. remploie  en  WWdecine,  partriculière^ 

ment  dans  la  cpmpofltion  du  SiipafyrbreSc 

'fbékou  Sel  de  Sei^nette.   'Le  commer- 

lee  ^u?on  en  fait  êft  très  confid^rable. 

'  M.  Baoteîi  a  tfouvë  du  Kaii  aux  pied* 

aesTOgucsde  laZjélandcdu  cétéqu'ar- 

-rc^^la  nier.  Cette  plante  s'y  Terne  d'elle-   ' 

^même  en  Oa^re  &  eh  Novembre    8c 

Îouflfe  en  Avfil.    Les  Zëlandois  la  man- 
îHt'en  Salade,  %:  1%  gardent  au  vinaigre 
tm  compote  'toute  Uaânée ,  pour  en  faire 
u8^  comme  di^vm,  excellent  pr^fcrvatif 
ewitre  le  Soorbut» 
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La.qacftion  eft  de  favoiFftcelEa/îeftbiMÎ 
le  lOêmc  que  celui  d'Efpagne.  N9tre  Au- 
teur en  a  fait  fccher  6^  onces,  qui  lui  ont 
donné  32  onces  ou  deux  livres  de  cendres, 
desqueUes  il  a  retire  13  onc^  de  Se/ ^ 
Sf/.  Mais  l'iUuftre  fucceffeur  de  Bœr- 
baave  .M. Gaubius ,d0nt  on  trouve  ici  une 
lonmeLettre*  adreflëe  àM.  Baster  ,  nous 
a^rend  avec  le  détaU  le  plus  cirçoi^ 
eU,  qu'avec  quelque  cxaditude  quil  ^t 
procédé  à  l'examen  chynuque  du  ^  de 
Zëlande,  il  n'en  a  pu  orer  mAlkab  Jixe^ 
ni  aucuAc  autre  el^ce  de  fel ,  que  da  fcl 
commun;  deforte  quç  ce  célèbre  Profef- 
fimr  croit,  qU'on  pourroit  en  effet  mettre 
en  qSoA  îi  le  £ali  de  Zélande  4  levrai 
IM  des  EllJagnols?  Amoins<|u'on  n  aime 
mieux  croire  que  c'eft  la  même  plante, 
mais  plus  foible  dans  notre  climat  par  la 
différence  du  fol; ou  plutôt  encore,  qu'm 
Sa  trop  violent  auroit  férare ,  &  diflipe  le 
fd  fixe  dans  l'opération, &  n'auroit  lâiSé 
.  mie  le  fel  commeftible  dans  les  cendres. 
Touioursy  auroit-il  lieu  à  tenter  cette  e»;- 
trdffioa  du  fel  ordinaire  des  cendres  de 
notre  KaH-  Peut-être  pourroit-on  en  n- 
retun  profit  qui  vaudroitbicn  lespemesdc 
l'oDératiion.  Ileft  connu  qu'en  Normandie, 
narttculièrement  àCherbou^-  ,onfiU.t  avec 
une  efpèce  de  grand  Fucus  connu  fous  le 
nom  àï  Varech ,  ce  qu'on  nomme  la  Sçuie 
deVerecbovi  de  Cberhmrf^  Elte  contient 
beaucoup  de  fel  marin,    Elle  çft  noirâtre^ 
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verdâtre»  fonvent  mêiëe  de  fable,  &  d'U-^ 
iie^>deur  de  lîiarécagc.  11  conviendroit 
ce  fcmblc  de  comparer  le  Kali  &  la  Soud^ 
de  Zéknde,  avec  la  Soude  de  Normandie:, 
Autant  que  nous ,  fommes  capables  d'en 
juger ,  la  plante  fiir  laauelle  nos  célèbres 
NatuTdliftes  ont  fait  leurs  obfervations , 
n'eit  fûrement  pas  la  même  que  le  Katidt 
i^/Iim  ^ujjieu^ 

IL  V Algue  Marike,  tSï  cette  forte  de 
Fucus  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Quer^ 
eus  marina  ou  Cbêne  de  mer  à  veffies,  parce 
que  fur  fçs  feuilles  découpées  fe  trouvent 
çn  diffévens  endroits  des  veffies  rondes  & 
plus  pu  moins  élevées.  On  connoit  jul^ 
qu'à  27  elpèçes  de  cette  Algue,  En  com- 
parant ce.  que  notre  Auteur  eh  dit  avec 
ce  qu'en  ont  écrit  les  Réaumur  (2),  &  les 
PêMoti  (3)9  on  trouvera  que  ces  derniers 
ja'av oient  pas  épuifé  la  matière;  &  qu'oïl 
pr endroit  des  idées  très  peu  îuftes  de  cette 
plante, fl  Ton  s'en  tenoit  à  la  defcription 
cfàc  le  célèbre  HUlorien  de  i*Académie  en 
^voit  donnée. d'après  Mr.  de  Réaumur  (4;. 

Ce  oue  le  Cbéne  de  Mer  a  de  plus  fingu- 
lier,  c^eft  que  fa  fleur  eft  une  efpèce  de 
petite  houpe,compofée  d'une  infinité  de  fi- 
lets difierens,  eKtrêmement. déliés^  mais 

oit 

(t)  Afém.  de  tAcad.  l^li. 

(3)  Hffl.^Nmt.  de  ia  mer  Adrtêt.  f.  3Z. 

(4.)  Hifl.  de  l'Acad.  1711.  - 

fme  XXIV.  Uyu  il         U 
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OÙ  M.  de  Riaumur  avoit  cherché  çn  vain 
des  fommets.  Il  y  avoit  bien  trouvé  di- 
vers grains  de  pouffière ,  &  par  analogie 
il  penchoit  à  regarder  ces  filets  comme  les 
étamines  de  la  plante,  mais  accoutumé 
à  ne  pas  prononcer  légèrement ,  &  conce- 
vant que  ces  pouffières  pouvoient  n'être 
que  de  petites  parties  du  fôdiment  que 
l'eau  avoit  laiffé  lùr  la  plante,  il  n'a  voit 
pas  olë  décider  qu'on  doit  mettre  l'algue 
à  feuille  de  chêne  dans  la  claiïe  des  plan- 
tes à  étmnines.  M.  Donati  a  été  plus  har- 
di. Il  a  vu  j  dit  il ,  dans  les  filets  des  plan- 
tes mâles  d'une  forte  ^'«/^«^congénéré  à  la 
^uercus  marina .  de  vrais  fommets  ronds  & 
noirâtres;  il  les  décrit,  il  en  donne  la  fi- 
gure. Mais  à  cela  M.  BasteA  oppofe  des 
obfervationscent  fois  réitérées,  &  les  ac- 
compagne de  quelques  remarques ,  à  notre 
avis,  décifives  pour  faire  adopter  la  mo- 
dcfte  retenue  de  M.  de  RéaumurÇàx  la  def- 
tination  des  filets,  dont  la  fleur  délaplantc 
dont  il  s'agit  èftcbmpoféc.  Féut-être  font- 
ils  comme  les  aiguillons  ferles  épines  dans 
l'Euphorbe ,  l'Opuntia ,  le  Careus ,  -  &c. 
Peut-être  comme  autant  de  pompes  pro- 
curent-ils à  la  plante  un  alimeîitqui  loi 
cft  effentiel:  il  cfl:  diificile  de  le  décider. 

Comme  cette  efpèce  d'Algue  eft  très 
commune  en  Zélande  autour  des  pilotis, 
des  digues  ,  &  des  jettées,  M.  Bas  ter 
s'eft  convaincu  par  pluficurs  expériences 
de  te  vérité  de  ce  que  M,  Ruffil  célè- 
bre 
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brc  Praticien- de  Londres, a  écrit  fur  fon 
efficace  pour  dîlibudre  ou  ^mollir  les 
Schirres  oi  les  glandes  endurcies  &  tumé* 
fiées.  Il  fait  appliquer  fur  les  parties  Ichirreu- 
fbs,  &  liirles  mammelles  quand  le  lait  s'y 
cft  grommelé,  il  y  fait  appliquer  dans  un 
emplâtre  dj^.Uabdamm  pu  quelque  autre 
femblable  »  une  quatrième  partie  de  fel  de 
la  querciis  marina^  &  en  d'autres  cas  il 
fait  prendre  avec  fuccès  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ià  jeun  la  compofition  que 
•yoici; 

R.  Àq.  marin.  3  xxv. 
Sal.  Querc.  Mar.  J^  S. 
Syr^  yiolar.  5  ^J* 

M\ 

Ce  Sel  eft  çç  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre VMtbyopsvégétaL^otïf^  Auteur  en  a 
tiré  deux  onces  &  demi,  de  cinq  onces  des 
cendres  de  la  plante ,  qui  eft  comme  on 
voit  beaucoup  plus  ialine  que  le  KalK 
Les  Anglois  fe  font  avifés  d'en  faire  de  la 
TotaJJeopî'ïXs  nomment  KHf^  &ils  y  trou- 
vent beaucoup  de  profit.  Le  procédé  eft 
le  même  que  celui  des  Efpagnols  pour  fai- 
re la  Soude.  M.  Borlajje  en  adonné  la  def- 
cription  dans  fes  Obfervations  fur  l'état 
ancien  çf  moderne  des  Isles  de  SciUy ,  impri- 
mées à  Londres  in  4.  en  I75<5.  On  en  trou* 
vc  ici  une  traduftion  fidèle» 

IIL  Depuis .  les  belles  découvertes  du 

N  2  Cora- 
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te  de  Marfigly^  on  ne  peut  plus  douter 
qu'il  n'y  aît  des  plantes  qui  fleuriflcnt 
fous  les  eaux  de  la  mer  à  une  grande  pro- 
fondeur.   M.  Baster  en  produit  une 
nouvelle   preuve  dans  Texemple  d'une 
plante  tirée  de  la  mer  du  Nord  à  trente 
brâlTe^ ,  proche  Drontheim  en  Norvège. 
Feu  M.  PùntoppdaH  Evêque  de  Bergûen 
qûî  rhonoroit  de  fe  bienveillance  ,   la 
lui  avôît  envoyée.    A  fes  branches  pen- 
doient  nombre  de  capTules  ovdes^mafs 
tronquées  par  le  haut,Rpeuprèscomine  cel- 
les de  la  Bourfe  de  Berger.  Chacune  renfer- 
moit  une  fcmence  cotfleiir  de  châtaigne, 
pleine  d'iine  fariné  blanche  comme  celle 
du  froment,  un  peu  amèré,  mais  pas  dé- 
fègréable.    Selon  toutes  les   apparences, 
cette  plante  chargée  de  graines  a  voit  pré- 
cédemment été  couverte  de  fleurs;  &  qui 
fait  fi  ces  graines  ne  font  pas  Taliment 
préparé  par  la  main  divine  à  quelque  eQ)è- 
ce  depoiflbn? 

.  IV.  Avec'  là  plante  précédente,  le  /à- 
vant  &  curfcàx  PrelaÉ ,  avoit  envoyé  à 
notre  habile  Naturalifte,  une  forte  de  iSCé- 
ratopbyte.  Ce  ibnt  comme  on  le  fait  des 
produâions  organifées  de  la  fabrique  des 
polypes,  ou  d'autres  petits  animaux.  La 
ïhbftance  des  K^tophvtes  reflemble  à  du 
bois,  mais  elte  tient  de  la  nature  de  la 
ebme.  M.  EUis  parle  amplement  de  ces 
plantes  dans  le  Chap  VI.  de  fon  bel  E/^ 
faijl^  i'bijtoirc  MtureUc  des  C^altines.  Celle 

dont 
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idont  il  s'agit  ici  eft  de  I^  claffe  des  Gcrgo^ 
TÛeSy  animaux  v^étans^  fur  les  ibras  qvl 
branches  defqucls  (ont  rangées  une  multitu- 
de de  petites  fleurs ,  ou  de  capfules  en  forme 
jconique ,  comme  des  poires  oblongues. 
C'eft  le  domicile  d'une  dpèce  d'animalcu- 
Icsque  M.BASTEan'apasvus,  car  laplante 
/étoit  deflechéé,  mais  qu'il  préfume  devoir 
Être  tout  difFérens  des  polypes.    ^ 

V.  En  s'occupant  à  contempler  la  va- 
riété immcnfe  des  infeftes  que  la  mer 
nourrit  dans  fon  lit  &  dans  fes  eaux ,  M. 
B  ASTER  y  a  fixé  entr'autres  fes  regards  fur 
ideux  Néréides  ou  Scolopendres  fingulières* 
JElles  font  de  l'efpèce  de  celles  quelcgrand 
Dénominateur  a  appellées  Pélagitiues,  ratais 
d'une  conformation  &  d'une  agilité  fmgu- 
lières.  On  lira  avec  plaifir  la  defcription 
dont  notre  Auteur  accompagne  les  figures 
qu'il  en  donne. 

VI.  Son  attention  s'eft  portée  jufqu'a 
l'étude  àQspoux  yàont  fans  parler  des  pianr 
tes  qui  en  font  dévorées,  tous  les  habitaiis 
du  vafte  Océan  ,•  depuis  la  baleine jufqa'aiii 
polype ,  font  plus  ou  moins  aflaillis ,  auflî 
pien  que  les  oifeaux,  les  Quadrupèdes,  & 
rhpmme  lui  mênie  nialgre  fa  prééminen- 
ce. A  dire  vrai ,  ce  ne  font  pas  les  animaux 
les  plus  aimables;  mais  leurftrufture  n'en 
çft  pas  moîns  merveilleufe ,  ni  l'ufage 
qu'ils  favent  faire  de  leurs  parties  moin^ 
4ignc  d'admiration  ;  &  puis  il  eft  bon  dç 
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connoître  fcs  ennemis ,  afin  d'éviter  du 
moins  de  les  attirer  ou  de  les  multiplia:. 
De  très  habiles  Naturaliftes,  Re^rfr  entr'au- 
très,  n'ont  pas  dédaigné  de  confacrer  leur 
temps  &  leurs  foins  à  fuivre  la  multitude 
àcspoux,  &  a  étudier  leurs  procédés ,  ft- 
lon  la  diveriîté  de  leurs  efpèces ,  avec  une 
patience  héroïque.  A  l'aide  de  Cas  devan- 
ciers &  par  fes  propres  obfer varions ,  Til- 
luftre  M.  Linnaus ,  eft  déjà  parvenu  à  dé- 
couvrir &  à  décrire  dans  la  a.  Edition  defon 
Syflema  NafuraXXXlX.  fortes  de  poux, 
trois  pour  le  genre  humain,  dix  pour  les 
quadrupèdes,  vingt  fix  pour  les  oifeaux.  On 
n'a  encore  rien  de  fixe  par  rapport  à  ceux 
^des  poiffbns.    Çn  fait  feulement  que  plu- 
fieurs    d'entr'eux   font    pouilleux  :    c'eft 
d'ordinaire  quand  ils  maigriflcnt  &  ne 
fe  portent  pas  bien.    Les  poux  des  Sau^ 
mons ,  des  Carpes^  &  des  Mustelies  d'eau 
douce,  ont  déjà  été  obfervés.    M.  Bas- 
ter  décrit  ceux  du  KaMjauw  ou  Mer» 
lan.àu  IPil'bot  autre  forte  de  KaMjauw, 
&   du  S*eur  ou  Eturgeon.    Le  pou  de  la 
Baleine  eft  d'une  conformation  toute  dif- 
férente ,  &  d'une  groffeur  proportionnée  à 
la  grandeur  co'ioff:tle  du  monftre,  aux  dé- 
pends duquel  il  fe  nourrit.    On  relève  ici 
l'Auteur  de  l'excellente  \HtJloire  Naturelle, 
que  l'on  continue  de  publier  à  Amfterdam 
çn  Langue  Flamande,  &  qui  par  inadver- 
tance a  confondu  ce  pou  avec  un  animal 

de 
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de  fept  pouces  (5).  Notre  Auteur  n'eft 
pas  d'accord  non  plus  avec  MM.  Martens 
&  UmausyÇm  la  qualité  d'un  autre  inlefte, 
dont  le  premier  a  fait  un  pou  de  baleine,  & 
que  le  fécond  a  placé  au  rang  des  Ciopor* 
tes  marines.  Malhcureufement  pour  ce 
laid  animal ,  il  n'a  point  de  tête ,  de  forte 

Sifon  né  fait  ni  quel  nom  lui  donner,  ni 
ans  quelle  clafle  le  ranger;  mais  en  re- 
vanche ,  £^s  huits  pieds  font  armés  de  for- 
midables griffes. 

Les  Onifijues  ou  (  lopœ'tes  ont  quatorze 
ou  feize  pieds  &  !e  corps  ov^le.  Le  Pline 
Suédois  en  a  indiqué  onze  elpeces.  Notre 
Auteur  en  décrit  quelques  unes,  deux  en- 
tr'autres  qui  fe  trouvent^  abondamment 
fur  les  Algues  dans  le  voifina:^e  deZiriczéc. 
Ces  Cloportes  marines  font  d'un  pouce  de 
longueur,  &  de  cinq  lignes  dans  leur  plus 
grande  largeur.  Ell^^s  ont  14  anneaux  ou 
coupures,  à  chacune  des  fept  premières 
font  attachés  deux  pieds.  Rondelet  appelle 
ces  cloportes  des  poux  de  mer.  Arijtote 
leur  avoit  déjà  donné  ce  nom. 

Il  eft  ffichcux  que  toutes  ces  recherches 
fi  piquantes  pour  ceux  qui  favent  s'en  amu- 
fer,  &  fi  curieufes  pour  ceux  qui  aiment 
l'Hiftoire  Naturelle,  foient  fans  qu'on  s  en 
apperçoive,fi  fatiguantes, &  quelquefois  fi 
funeftes  à  l'Obfcrvateur.  11  cfl:  à  craindre 

que 

(s)  Voi.  /.  Part.  ni.  p   457- 
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que  M.  Baster  n'en  faflerëpreuvcEn  ter- 
hîinant  cet  Ouvrage,  dont  nous  avons  ren- 
du compte  avec  tant  de  plaifir,  il  le  plaint 
de  robfcurciflement  d'un  de  fes  yeux.  Sans 
doute  que  pendant  les  fix  années  confécu- 
tives,  que  pour  fe  délaflcr  des  continuelles 
occupations  que  la  pratique  de  la  Méde- 
cine lui  donne,  il  s'eft  livré  auxfavantes 
récréations  dont  le  Public  profite ,  c'dt 
avec  trop  d'ardeur  &  d'afSduitedu'ill'afait. , 
Si  nos  vœux  pour  cet  habile  oc  modefte 
Contemplateur  de  la  Nature  étoient  exau- 
cés. Tes  cîraintes  feroient  trompées, la  So- 
ciété recueilliroit  encore  pendant  bien  des 
années  les  fruits  de  fon  expérience  &  la 
République  des  Lettres  ceux  de  fés  étude$ 
&  de  fon  loifir.  - 
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ARTICLE. NEUVIEME. 

Lettre  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque 

des  Sciences. 

M£SSI£UKS> 

]^ai  toujours  été  fort  fenfible  à  la  manière 
obligeante  dont  vous  avez  parle'  de 
mes  Ouvrages.  Quand  vous  les  auriez 
jugés  plus  fëvèrement ,  je  n'en  aurois  été 
Jii  furpris,  ni  naccontent  :  perfonne  iic 
lâchant  mieux  que  moi  par  combien  d'en- 
droits ils  donnent  prife  à  la  Critique.  J'ai 
d'ailleurs  pour  principe  de  garder  le  filen- 
ce  lorsque  je  mis  relevé,  puilqu'il  n'y  a 
que  deux  partis  à  prendre  dans  les  cas  de 
cet  ordre,  celui  de  profiter  des  Remar- 
ques judicieufes,  &  de  laiflcr  tomber  d'el-  . 
les-mêmcs  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Il  n'y  a  que  les  chofes  de  fait  cjui  de- 
mandent quelque  exception;  &  je  crois 
que  le  cas  exifte  dans  l'Article  X.  de  votre 
Journal  de  Juillet ,  Août  dç  Septembre 
dernier , où  vous  annoncez,  Meffieurs,  la 
Traduftion  de  mon  Akré^é  d'HiJleire  Ecclé^ 
fiaftique^  faite  par  M.  de  la  Fontaine.  Je 
ne  doute  point  du  mérite  de  cette'  Tra- 

dub- 
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dutftion ,  &  des  talens  de  fon  Traduacur. 
Mais  ccquej'aipeincàconcevoir ,c'efl:quc 
ce  Pafteur  Hollandois  ait  regardé  comcnc 
une  découverte  yVuihgo  que  j'ai  fait  des  Ou- 
vrages de  Mrs.  Turrettin  &  Jablonskiy  & 
que  cette  découverte  l'ait  embarrajfé.  En 
lifant  ces  paroles  de  votre  Extrait^  tout 
Auteur  que  je  fuis  de  V abrégé  de  l'HiJtd- 
te  ÈccléfiaJti(}U€ y  j'ai  donné  dans  le  piège, 
où  ne  peuvent  manquer  par  conféquent 
de  tomber  tous  les  Ledeurs  de  cet  endroit. 
J'ai  cru  que  je  n'avois  point  fait  itiention 
des  fources  où  j'avois  puifé  ;  &  que  M.  de 
la  Fontaine  n'é toit  parvenu  à  leur  connois- 
fance  que  par  fes  recherches ,  ou  par  quel- 
que cas  inopiné.  Cela  me  mettroit.dans 
le  cas  d'un  plagiat,  qui  n'eft  point  con- 
forme à  ma  façon  de  penfer. 

Je  n'ai  donc  eu  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  recourir  à  mon*  propre  Livre ,  & 
j'avoue  qye  j'ai  été  un  peu  furpris  à  mon 
tour  de  trouver  dans  la  Préface  le  paffage 
fuivant,  que  je  vais  copier,  puifquc  vous 
ne  vous  l'êtes  pas  rappelle  ,  Mcflîeurs, 
efpér^îîtqii'aprè'>  l'avoir  lu,  vous  voudrez 
bien  le  mettre  fous  les  yeux  de  vos  Lec- 
teurs pour  ma  décharge. 

„  Je  me  félicite  de  pouvoir  préfcnter 
„  cet  Abrégé  avec  confiance  au  Public, 
„  pui(que  je  k'ai  presque  fait  qu'y 
„  fuivre  deux  Guides,  dont  l'habileté elVa 
„  l'abri  de  toute  conteftation.  Le  pre- 
,,  niicr,  c'^iiMT.^ean/Upbottfe  Turrettin, 

qui 
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„  Gui  a  publié  en  1734.  ^^  Abrégé  d'Hi- 
uoire  Eccléfiaftiqtie ,  qui  va  depuis  la 
Naiflance  de  N.  S.  jufqu'à  Tannée  1700. 
L'autre ,  M*,  Paul  Érnejt  Jablonski  a  fait 
imprimer  en  1754  &  1756.  deux  Volu- 
mes en  Latin ,  qu'il  a  intitulés  :  /«/îi- 
tutiones  Hiftorta  Cbrijliatta  antiquioris  , 
,,  &  Injiitutiones  Hijloria  Cbrijïiana  recen- 
,,  t'mh  :  il  ne  va  pas  non  plus  au  delà  de 
,^  la  fin  du  XVIl.  fiècle.    Ceux  qui  vou- 

,,  DRONT  COMPARER  CES  ABRE  GE'S  AU 
,;  MIEN,  POURRONT  VOIR  EN  QUOI  CON- 
„  SISTE  l'usage   que  J'EN  AI  FAIT  ". 

Il  m'eft  impoffibic ,  Melfieurs ,  de  devi- 
ner ce  que  je  pouvois  ajouter  à  l'énoncé 
fidèle  de  ces  Titres,  aux  déclarations  & 
aux  invitations  formelles  dont  je  les  ai 
accompagnés*  Il  a  fuffi  fans  doute  à  tout 
Leéteur  ordinaire  que  mon  Ouvrage  eût 
Quelçiue  bonté,  quelque  utilité:  des  véri- 
fications exaûes  de  la  manière  dont  jcl'a- 
vois  comporé,ne  lui  importoient  en  rien. 
Mais  un  Traduâ;eur  à  qui  j'offre,  pour 
ainfi  dire ,  les  deux  Abrégés  que  j'ai  fon- 
dus dans  le  mien ,  a-t-il  bel bin  d'un  grand 
effort  de  fagacité  &  de  patience  pour  par- 
venir à  favoir,  fi  j'ai  extrait,  traduit, pa- 
raphrafé,  6té,  ajouté,  &c?  Ne  me  fuis- 
je  pas  livré,  pour  ainfi  dire,  à  fa  dîfcré- 
tion,  pieds  &  points  liés.  Où  cfl  donc 
IMnflant  de  la  découverte  ?  Où  cft  le  mo- 
tif de  la  iurprife?  Jugez-en^  Meffieurs;  je 
m'en  remets  à  votre  équité. 

Je 
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Je  n'ajoute  pas  que  M.  delà  Fontaine  m 

Miniflxe  du  Saint  Evangile  &  Tradufibeur 
de  mon  Abrégé ,  auroît  pu  me  donner  quel- 
que connoillance  de  foh  travail ,  &  quel- 
que témoignage  de  fon  ^ttention^  Vy  aur 
rois  répondu  avec  empreffement&cordiar 
lité.    Mais  ces  fortes  de  chofes  font  par- 
faitement libres ,  &  chacun  fuit  (es  prin- 
cipes. En  conformité  des  miens  j 'ai  une  vé- 
ritable obligation  à  cet  habile  honime  d'a- 
voir perfeûionné  un  Ouvrage,quinepou- 
voit  fans  doute  tomber  en  meilleures 
mains  ;  &  je  fouhaite  que  fcs  entreprifes 
tournent  encore  pendant  long-temps  au 
bien  de  l'Eglife  &  de  la  République  des 
Lettres. 

Puifque  j'ai  Thonneur  de  vous  écrire, 
Meffieurs ,  je  rappellerai  ici  deux  endroits 
de  l'Extrait  que  vous  avez  donné  de  ma 
Morale  pratique.  Je  n'ai  plus  le  Journal 
fous  les  yeux,  naais  je  compte  que  ma  mé- 
moire ne  me  trompera  pas. 

Vous  auriez  fouhaite  ,  Mefficurs,  que 
je  citaife  l'endroit  d'où  j'ai  tiré  une  anec- 
dote qui  donne  une  idée  peu  àvantageufc 
du  caraûère  de  M.  Colbert ,  ou  du  moins , 
de  là  douceur,  de  fon  humanité.  Sij'a- 
vois  prévu  votre  defir,  j'aurois  confervé 
cette  citation ,  mais  il  ne  me  refte  que  la 
certitude  d'avoir'  lu  le  trait  en  qucftion 
dans  quelque  Ouvrage  digne  de  foi.  Si  ja- 
mais je  le  retrouve,  je  vous  le  communi- 
querai auifîtôt.    En  attendant,  parcou- 

rez'i 
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fér,  s'il  vous  plait,  les  Lmgueruana,  & 
vous  y  trouverez  bien  des  preuves  despc* 
titefles  éi  grand  Colbert.  Il  n'en  demeu- 
re pas  nioins  grand  par  rapport  aux  quali- 
te's  qui  lui  ont  mérité  cette  de'nomin^ion. 
En  difant  d'après  moi,  Mcflieurs,  que 
Ikns  les  lumières  de  l'elprit  il  eft  impoffi- 
blc  de  bien  régler  la  vdontc' ,  vous  ajou- 
tez que  c'eft  ce'que  perfonne  n'ignore ,  ou 
îïe  contcfte,  &  vous  femblcz  infinuer  que 
je  me  ftiîs  donné  une  peine  inutile  en  inlis* 
tant  là  defllis  avec  autant  d'étendue  &  de 
force  que  je  l'ai  fait  (*).  Ici,  Meffieurs,  je 
trouverois  la  matière  d'une  dilfcrtation ,  à 
laquelle  je  me  flatte  que  vous  ne  refulb- 
riez  pas  quelques  momens  d'attention.  Je 
fàifirai  peut-être  le  temps  de  la  faire;  mais  y 
en  attendant ,  vc^ci  quel  en Teroit  le  ca- 
nevas. La  certitude  de  toutes  nos  con-^ 
noiflances  dépend  de  leurréfolution,  ou 
analyfe  dans'  les  principes  les  plus  géné- 
raux auxquels  on  puifreparvcnir.  Ces  prin- 
cipes généraux  font  des  notions  commu- 
nes avouées  de  tous  les  hommes.  Mais 
il  y  a  loin  de  cet  aveu  à  l'application  de  ces 
principes,  à  la  démonitration  qui  enfei'*' 
gne  comment  l'on  doit  en  faire  uiage,  & 
arriver  par  degrés  jufqu'à  leurs  dernières 
conflfquences.  Le  vulgaire  a  fans  doute 
les  notions;  mais  fi  le  Philoibphe  ne  les 
met  en  œuvre,  elles  exiftentàpure perte. 

U 

(^)  Cela  D*a  été  ni  dans  notre  Intention  ni  dans 
nos  expreffioof  :  la  mémoire  de  Mr,  Formby  i'a  mal' 
itrvf. 
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Il  faut  bien  partir  de  quelque  point  dont 
tout  le  monde  convitonc,  u  l'on  veut  con- 
vaincretout  le  monde ,  flir-tout  fi  l'on  veut 
travaiileral'utilité  commune.  Ainfic'eftre- 
commander  un  principe,  que  de  dire  que 
perfbnnc  n'en  doute,  ilnereftequ'à  voirfi 
l'on  peut  en  faire  ufagc,&  li  on  le  fait.  En  pas- 
ftnt  en  revue  les  principes  les  plus  célèbres 
fur  Jefquels  les    Philolbphes  aient  bâti, 
VOUS'  verrez  qu'il  lès  ont  puife's  dans  la 
fource  com  mun  e ,  &  qu  e  1  eur  me'ri te  confia 
te  aies  avoir  liés  à  dos  théories lubordon- 
nées ,  &  aux  pratiques  qui  dépendent  de  ces 
théories.  La  reditude de  la  volonté  dépend 
des  lumières  intell eâaelles,de  la  diltinébion 
dés  idéei.  Qui  endotiteîSoit:  maisquicft- 
cc  qui  met  les  hommes  flir  la  voie  d'exami- 
ner cri  quoi  confiftent  ces  lumières ,  com- 
ment on  les  acquiert ,  &  liir-tout  comment 
on  les  applique?  Voilà,  fi  non  ce  que  j'ai 
fait, au  moins  cequej'aieudeflcinde  faire. 
Etfi  j'avois  efFeftivement  réulS ,  j'ofc^oirc 
qu'on  devrait  m'en  favoir  quelque  gré. 

Après'cela,  Meffieurs, je  n'ai  d'autrcfenfî- 
billte  que  celie  qui  fe  rapporte  aubicn pu- 
blic; je  ne  mefouhaite  de  fijccès  quc<]^ns 
cette  vue  ;  &  j'applaudis  toujours  plus  vo- 
lontiers à  ceux  des  autreaqu'aux  miens. 

J'ai  l'honneur  d  être  avec  la  plus  grande 
confidération , 

.Messieurs, 
Berlin        ^  Votre  très  humble  ^ 

le  lo  ^DecemhTi  ^^^  obéi£ant  Servitefif 

^  ^'  FORMEY. 

NOU- 
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JNOUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE   BRETAGNE. 

LOndrbs.  En  annonçant  la  dernière  EdU 
tioa  de  la  Divine  Mijpûn  et  Moyfe  di' 
montrée  par  le   Dr.  fVarburton  ,   nous  remar- 
quâmes que  le  Dr.  Lowth  y  étoic  vivement 
critiqué  par  cet  illuflre  Prélat.   Cette   Criti- 
qué n'eft  pas  demeurée  fans  réponfe.    Le  la- 
vant Doâeur  a  décoché  contre  le  célèbre  E* 
vêque  une  Brochure,   qui  a  pour  titre:  A 
Letter  to  tbe  Rigbt  Révérend  Autbor  of  tbi 
Divine  Légation  ûf  Mo/es  i^c.  in  ^Inswer  to 
tbe  jîppendix  ffs.  C'ieftidire,  Lettre  au  très 
iifuirend  auteur  de  la  Divine  Miffien  de  J\âêy- 
Je  démontrée,  fervant  de  réponfe  à  l'Appendice^ 
pii  fe  trouve  à  la  fin  du  F.  Volume  de  cet  Ou» 
vrage ,  par  un  ancien  ProfelTeur  dt  l'Univer* 
fité  d'Oxford.  8o.  chez  Aîiliar,    Qette  L.ettre 
eft  pleine  de  fel,    mais  ce  qu'ii  y  a  fie  trop, 
c'eft  le  fiel  d'un  reilentiment  amer. qui  y  do- 
mine.   11  n'eft  plus  permis  au  Dr,  Lowth  de 
fe  plaindre  de  ia  févéricé  de  1*£  vêque. .«puis- 
qu'il l'a  trouvé  digne  d'imitatioe  .&  qu'il  a 
foémt  renchéri  fur  fet  railleries.    Au  rede  fa 
Lettre  annonce  Thabileté  &  les   talens,  qui 
lui  ont  déjà  procuré  un  rang  très  didingué 
parmi  les  Sa  vans  d'Angleterre;  mais  il  ne  nous 
partit  pas,  ni  que  les  argumens  par  lesquels 
il  voudroit  prouver  que  Tidoiâtrie   fut.  punie 
civltement  fous  i'œconomie  Patriarchale ,  foiene 
cooclttans ,  ni  que  fet  réponfes  à  ceux  de  TE. 
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vêque  en  faveur  de  TopinioD  contraire  foient 
facisfaifantes.    Ce  qu*il  y  a  de  meillear  dani 
cette  Lettre,  font  les  réflexions  critiqoes  de 
l'Aiiceur  far  le  génie  de  la  langae  Hébralqoe 
&  fdr  le  Hyle  da  Livre,  de  Job ,  mais  eocorc 
n'oferiona  nous  pas  décider  qu'elles  détraifeoc 
rHypotbèfe    de    fon    îDgénieaz    adverfoire;» 
Four  ce  qui  regarde  les  perfonnalités  qui  font 
ude  {Partie  trop  confidérable  de  cette  Lèccre 
fpirituellè,  il  fuffit  de  remarquer  qu'elles  ne 
font  pas  du  relTorc  d'un  Journal  Littéraire. 
Nous  fommès  appelles  â  rendre  compte  des 
travaux  des  Savàra^Ôi  à  nous  taire  fur  les  que- 
telles  des  Hvmmes. 

Be^ket  &  de  Honit  viennent  de  mettre  aa 
}onr  un  Ouvrage  très  curieux  &  indruâif  qui 
t  pour  titre:  Intenjiing;  Hifttricûl  Evetus.ri' 
htive  to  tbe  Province  of  Bengal  ênd  tbe  Ew^m 
pire  of  Indoftan.  Witb  a  feafonablê  bint  te  ibt 
towt  of  Dire&ort  of  tbe  Esft  India  Compmy^ 
jUs  aljo  tbe  ^ytbology  ff  Cosmogony,  Faftsoni 
Feftivals  of  tbe  Gentoos ,  followers  of  tbe  SbaS' 
tab.  And  a  Differtation  on  tbt  Metempfycbofis 
commonh,  tbo"  erroneously ,  ealled  tbe  Fytbm- 
gorean  Do&rine.  Ceftidire,  Relation  Hiftêr 
rique  des  Evenemens  intéreflans  fttî  regardent 
kl  Provinces  de  Bengale  0  VEmpire  de  l'In- 
dofian^  accompagnée  de  quelques  avis  aux  Dî- 
ireàeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientalu  » 
'Otjis  que  les  circonflanees  prifentes  rendent  fift' 
gulièrement  niceffaires.  On  y  trouve  aujfi  des 
détails  Jur  la  Mytbologit,  la  Cosmogonie^  les 
Fêtes  ff  Solemnités  des  Gentoos  ,  SeQateurs  do 
Sbaflab,  i$  une  Difjettiotion  fur  la  Métemply- 
tbofe ,  vulgairement ,  mais  fauffement  appellta 
h  DoQrine  de  FytbagorCtpai}.  Z.  Hql«vbll, 
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OCTOB.  NOVBMB.  DbCBMB.   I76f.  Jl^ 

Bcuyer.  Partie  I.  ïn  8.  Tout  ce  qui  peat  re« 
commander  uo  Ouvrage  de  cette  nature  4 
rattencion  des  curieux,  fe  trouve  réuni  dans 
ceiui-cL  Son  Auteur,  après  avoir  réHdé  pen* 
dant  trente  ans  dans  les  Indes  Orientales,  dani 
■n  pofte  qui  lui  fourniiloit  les  moyens  de  re- 
cueillir les  informations  les  plus  exaâes  fur 
l'hiftoire,  la  Religion«&  les  mœurs  des  In- 
diens ,  a  mis  à  profit  le  loifir  dont  ii  jouît  ac- 
toellement  pour  communiquer  au  Public  le 
fruit  de  fes  recherches.  Parmi  pluOeurs  piè« 
ces  importantes ,  M.  Holwell  s'étoit  procuré 
deux  copies  très  correâes  du  Sbastab  des 
Gentotts ,  où  il  dit  avoir  obfervé  très  claire- 
ment que  la  Mythologie ,  anifi  bien  que  la  Cosmo» 
gonie  des  Egyptiens ,  des  Grecs  &  des  Romains , 
ont  été  empruntées  de  ladoârine  desBraminet 
contenue  dans  ce  livre  facré.  Il  perdit  mal* 
heureufement ,  i  la  prife  de  Calcutta  eà 
175^*  ces  deux  Mfs;  mais  d'autres  décou- 
vertes l'en  dédommagèrent  en  quelque  façon 
A  le  mirent  en  état  d'achever  TOuvrage  dont 
nous  annonçons  ici  la  première  Partie. 

On  trouve  chez  antifion,  on  Ouvrage  In  8. 
qui  a  pour  titre:  A  Rt^iiw  of  Mr.  Philips* $ 
Miftory  of  the  Lifo  of  Rtginald  Pôle  ,  c'efl-à- 
dire ,  Sxamn  4o  VHiftoin  que  M.  Philips  m 
doftnie  de  ta  Vie  du  CêrditMl  Pôle  ,  par  Glo- 
CESTEK  RiDLET.  En  annonçant  il  y  a  du 
temps  le  Livre  de^M.  Philips  (i),  nous  re« 
marquâmes  que  c'étoit  plutôt  un  livre  de  con* 
croverfe  deftiné  à  exhaler  Ton    venin  contre 

le 
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le  Proteftantisme ,  qo'one  hiftoire  de  VïWuttrt 
Cardinal  dont  il  y  eft  qucûion.  Il  eft  cepen- 
dant compoCé  aTec  beaucoup  d*art  »  &  foh 
Auteur  y  a  déployé  la  dextérité  d'un  rufé  dis^ 
cipie  de  Loyola.  Par  conféquent  rOavraçe  île 
M«  RiDLtT,qui  démasque  les  deirdnt,&  ex-* 
pofe.  au  grand  jour  le;  rufes  perfides  ,  les 
fautes  repréfentations  ,  &  les  raifonaerneus 
fophiftiques  de  cet  Auteur  peu  ingénu  ,  mé- 
rite l'approbation  &  la  reconnoiflance  du  Pa- 
blic. 

BalivÊÎn  a  publié  in  4.  J  Diffirtation  upon 
ihe  Cbronêlogital  Difficultiis  imputed  to  tbeMo^ 
faic  Hiftêry  ,  from  tbe  Birtb  to  tbe    Death  of 
Jacêbi  Crftidire,  DiJJertatim  Jitir  les  diffi. 
cultes  Cbronolêgiquer  qu'on  trouve  dans  VHifïou 
re  de  Moyle, depuis  lanaiffancejuffu'à  la  mort 
de  Jacob ,  par  M.  SKiRNEg.  On  fait  les  diffi- 
cultés qui  s'élèvent  fur  la  fuppofition  déplu- 
fleurs   Chronologiftes  «  que  Jacob  ne  vécut 
que  20  ans  dans  la  Méfopotamie  »  &  que    le 
mariage  de  Juda  avec  la  fille  de  Suah  fe  fit 
après  le  retour  de  Jacob  au  pays  de  Canaan. 
Pour  éviter  CCS  difficultés,  M.  Skinner  fijp- 
pofe  que  Jacob  fe  réfugia  en  Méfopotamie  à 
Fige  de  57  ^^^  >  ^^*il  y  a  eu  un  intervai/e  de 
2d  ans  entre  lea  14  années  de  fervice   qu'if 
palTa  fous  Laban ,  &  les  iix  années  où  il  fe 
chargea  de  nouveau  du  foin  des  troupeaux 
de  ce  dernier  ,  &  que  Juda  auroit  pu  avoic 
époufé  la   fille  de  Suah  pendant  que  Jacob 
demeura  à  Haran.    H  faut  voir  dans  i'Oa- 
vrage  même  les  preuves  doit  ie  favant  Au- 
teur appuyé  fon  Hypoihèfe. 

Voici  un   autre  Ouvrage  bien   intérefTant 
pour  les  amateurs  de  la  Philologie  Sacrée.  H 
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fe  débite  chez  MSillûf^  foas  le  titre  fuivantf 
An  liluflfAtién  «f  feveral  Texts  of  Scripture^ 
particularly  tbofe  in  wbkb  tbe  Logos  oceurs  •' 
ffc.  Ceft  -  à  -  dire ,  Eclair  ci  ffemens  Jur  plu* 
Jieurs  Textes  de  V Ecriture  Sainte,  Jpécialemeni 
fur  ceux  dans  lesquels  le  terme  de  Looos  fe 
trouve  V  on  y  a  ajouté  deux  Traités  qui  ont  pour 
Jujet  un  état  intermédiaire  entre  la  Mort  ff  lé 
RéJurreSion,  parle  Dofteur  Bekjamiw  Daw^ 
SON.  in  S.  Ces  EclaircilTemens/où  ie  Leéteur 
trouvera  des  ezpIicatioDs  ingénieufes  »  &  des 
idées  neuves  propofées  avec  modedie  &  can^ 
deur ,  font  le  précis  de  VIII  Sermons  prêches 
dans  rSglife  CacbédraJe  de  St.  Paul ,  en  con- 
féquence  de  rfitabliflement  connu  de  Myladt 
Moyer.  Rarement  a-t-oo  vu  la  doârine  de  It 
•Trinité  maintenue. avec  autant  déjugeaient 
ft  de  prudence.  M.  DAWsoNnXt  pas  ami  de  ce 
Jsrgon  ténébreux  &  contradictoire  »  dont  les 
partifaas  outrés  du  Symbole  d'Athanafe  fe  fer- 
irent,  pour  expliquer  des  royÛères  qu'il  n*eil 
pas  donné  aux  mortels  d'approfondir.  Il  joé 
craint  pas  même  d'expliquer  certains  textes^ 
qu'une  très  longue  prescription  avoit  appro- 
priés afl  parti  orthodoxe  dans  cette  controver- 
fe,  d'une  manière  qui  déformais  les  y  ren* 
dront  inutiles,  fi  M.  DaWson  en  i  trouvé  le 
véritable  fens.  Ceft  ainfi  qu'il  prend  le  Ls- 
gos  ou  yerbe  dans  le  L  Chap.  de  l'fivanglié 
de  St.  Jean,  non  pour  la  perfonne  du  Fiis , 
mais  pour  fon  Evangile,  ^  quelque  dure  que 
puilTe  parolcre  cette  explication ,  elle,  de- 
vient  fpécieufe  fous  la  main  de  notre  la. 
Vsnc  &  ingénieux  Critique.  Nous  ne  parler 
rons  pas  des  deux  Traités  fur  l'Etat  inter- 
médiaire des  âmes,  qui  fe  trouvent  à  la  m 
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it  cet  Ouvrage;  M.  Dawsoh  ne  t'y  déclare 

ni  posr  ni  contre  le  fommeil  de  l'ioie  entre 
la  Mort  &  la  Réfurreâion  ^  il  (e  borne  à 
montrer  que  les  Textes  qu'on  a  eaiployés 
pour  fouteoir  que,  Tame  en  fortant  de  ce 
monde  entre  iamédiacement  dans  un  Eut 
de  bonheur  ou  de  oiifère  .  ne  le  prouvent 
nullement  ;  &  on  voit  bien  ce  qu*il  pen(e  (oc 
Ja  matière. 

Le  Libraire  IVhiJton  vient  de  mettre  en 
vente  le  fécond  Volume  d*un  Ouvrage»  donc 
nous  annonçâmes  le  premier  &  (on  contenu 
avec  éloge  dans  le  Tome  XX  C»>  de  ce 
Journal.  L'Ouvrage  roule  fur  la  Liberté  Cioi* 
le  &  Religieufe  des  fujets  en  Angleterre,  On 
en  e(l  redevable  au  feu  Dr.  Ahtoinb  El- 
I.IS,  de  Ton  vivant  Evéque  de  St»  David» 
La  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage ,  que  nom 
avons  préfc;ntement  en  vue,  traite  de  la  Li* 
lerté  Civile  des  Anglois,&  renferme  un  grantf 
nombre  de  chofes  très  intéreflantes  »  &  dignes 
de  l'attention  de  tous  ceux  qui  veulent  fe  met- 
tre an  fait  de  la  Conftitution  Politique  de  it 
Grande.Bretagne. 

Avant  de  finir  il  faut  annoncer  la  fionvel* 
le  Edition  des  Oeuvres  Dramatiques  de  Stm* 
kespear ,  ce  fameux  Poêce  que  les  Angiois  re* 
gardent  avec  une  admiration  quelquefois  ou- 
trée, &  que  tant  de  beaux  Efprits  du  conti- 
nent ont  critiqué  »fans  l'entendre.  Cette  nou- 
velle Edition  eft  due  aux  foins  du  Dr.  Sa* 
vuEL  Johnson,  fa  vaut  Auteur  du  grand  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  Angloife.  Ce  nouvel  E« 
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dlteur  fnccède  à  Rowe^  P^pe,  Hanmer,  Tbn- 
hnld ,  &  Warhurton  daos  leurs  travaux  fur  et 
Foêce  immortel.  Il  a  mis  dans  foû  Edition  la 
plupart  des  correâions  &  des  explications  de 
les  piédéceiïeurs ,  ce  qui  Tenrichit  coniidéra' 
biement;  il  y  a  ajouté  des  notes  de  fa  façoa 
^ui  ne  la  déparent  pas.  Sa  Préface,  qui  rou- 
le  fur  la  vie  &  fur  le  mérite  de  Shakespear, 
cft  pleine  d*éfprit,  de  gravité  &  d'éloquence; 
mais  le  jugement ,  le  goût  &  Tintellige nce  du 
Théâtre  ne  s'y  font  appercevoir  qu*aflez  mo- 
diquement,  quelquefois  même  on  ne  les  en- 
trevoit  pas  li  où  ils  devroient  paroître  avec 
le  plus  d*éclat.  Voici  toujours  le  titre  An* 
^lois  qui  (e  voit  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
Edition  :  Ihe  Plays  of  William  Shakespeare  , 
in  FI  IL  Volumes ,  wth  tbe  CorreSiions  and  lU 
luftrations  of  Various  Commentatots^  To  lobicb 
are  added  Notes  by  Samuel  Johnsom»  go. 

ITALIE. 

Rome.  Les  travaux  &  les  recherches  phî- 
lofopbiques  de  MM.  De  Croufaz  •  Hutcbejon , 
Formey ,  &  du  Père  André  ,  fur  le  Beau» 
D'ont  pas  épuifé  la  matière.  Un  nouvel  Au- 
teur vient  de  fe  mettre  fur  les  rangs,  &  la 
traite  comme  fi  elle  ne  Tavoit  encore  jamais 
été,  dans  une  DilTertation ,  imprimée  en  cette 
Ville  chez  Komarck  ,  fous  ce  titre  modede: 
Sa^gio  fopra  la  Bellezza  ,  c'eft  à  dire,  BJJaf 
fur  le  Beau.  Quelque  général  que  foit  le  ti*. 
tre,  TAuteur  (Mr.  Spaletti),  borne  fes  re- 
cherches au  Beau  dans  les  Arts;  il  le  faitcon* 
fifter  dans  la  variété,  la  fimplicité,  Tordre  & 
les  proportions ,  &  il  croit  en  trouver  l*origi« 
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se  dtns  l'amour  propre ,  qu'il  définit  cette  cow- 
h>iâ(/on  d  idées  agrtablts  ou  utiles  ^  formée  en 
chacun  de  nous  par  rintérêt  propre  ,  laquelle 
fajjtt  en  habitude  s'érige  en  juge  de  tout  ce  qui 
Je  pré  fente  à  lame. 

Cet  £irai  tû  adrelTé  à  un  Arcifle  célèbre 
très  en  état  de  Tapprécier,  c'eft  Mr.  Mengs  ^ 
à  qui  fes  taleps  diliingués  &  Tes  travauiL  ont 
méricé.lhonneur  d*étre  appelle  à  la  Cour  de 
I^adrid ,  en  qualité  de  premier  Peintre  de  S^ 
JVlajedé  Catholique. 

Nafles.  On  a  publié  ici  au  commenceaent 
de  cette  aonée  une  Lettre  Latine  ,    adreffée 
^\}X  Savant  ,  aux  Artillet  &  aux    Membres 
des  diverfes   Académies   de   l*£urep6.     Elle 
eft  du  Père  Della  Tokre  ,  Clerc  Régulier  de 
la  Congrégation  des  Somasques  ,   Bibh'othé- 
quaire  de  S.  M.  le^  Roi  des  deux  Siciles  &c. 
^c.  fort  connu  dans  la  République   des   Let- 
tres par  des  Ouvrages  de  Phyfique  &  d'Hiftoi- 
re  Naturelle,  qui  «ont  été   très  bien    reçus. 
L'objet  an  e(l  la  perfcftion  des  Télescopes. 
Portée  déjà  à  un  haut  degré  par  les  découver- 
tes du  ^and  Newton  »  augmentée  par  les  fa. 
vantes  recherches  de  MM.  Clairaut,  d'Alem- 
bert,  Euler.  Zecher,  &  par  les  travaux  de 
riijgénieux  Mr.  Dollond,  elle  n*e(l  poortaac 
pas  encore  parvenue  va  point  où  il  feroit  à 
defirer  qu'elle  fût,  &  où,  félon  le  P.  Della 
ToRpi ,  elle  pourroit  arriver  par  Ja  méthode 
qu'il  indique  dans  cette  Lettre.  La  formedes 
).entill»8  oculaires  lui  paroit  donner   lieu  i 
d'aflez  grands  inconvéniens  dans  les  Télesco- 
pes de  la  nouvelle  conltruâion,  quelques  avan* 
tages  qu'ils  aient  d'ailleurs.  Il  trouve  eo  ou- 
tfç  que  ces  Télescopes  ne  préfentent  pas  eo- 
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jcore  l*obiec  allez  diflinébemenc  ft  clairement, 
fans  parler  de  l'extrême  difficulté  de  donner 
aux  objeâifs  la  forme  qu'exigent  les  calculs 
exaâs.  L'Auteur  croit  pouvoir  remédier  à  tout 
cela  au  moyen  de  fa  méthode,   qu'il    expofe 
fO   ces  termes  :    In  conficiendis  vitris  cujus- 
etm^ue  tuhi ,  titor  cry/ixillo  nitida  ,  fed  cotnmU' 
nil  ff  céleris  cMÏtfiis  diluti  ,    aut  pèle  arum 
etiam  diluti ,  fed  in  b9c  conftituitur  inventio , 
his  eoUribus  utor  y  ne  aliis  vitris  obfiureturob- 
jeSium.  Loco  Jînsularum  lentium  tubi  optîci  ad» 
bibeo  duês  lemiUntes ,  nempe  lentes  piano  cotir 
vexas  y  quarum  pars  imvexa  fit  ejusdem   radii 
ac  Uns  intégra  ,  bine  focus  femilentium  fingu* 
larum  erït  ad  duplo  mtttorem   di/iantiam  quam 
focus  lentis  intégra,    Éinas  bas  femilentes,  ut 
wunus  petfeUius  praftent   lente  intégra  ,  ita 
colloeo  intra  tbecam  Ugneamt  ut  earum  conve* 
xœ  partes  fe  fe  mutuo  relpiciant,  (^  linea  Fa- 
rifitnfi  diflent'f  ut  ita  maneant  ,    interpono  je-     . 
milentibus   annulum  comeum  nigruw  ,    partes 
vero  plana  garum  funt  ex  parte  oculi  (^  objec' 
îi  videndi.  Bcê  Jemilentei  ita  junSa  multo  ma^- 
jores  effeéus  prûdueunt  quam  lens.  intégra.    Le 
P.  Dblla  Toire  appuie  ratiiiié  de  cette  mé- 
thode, fur  trois  expériences  qu'il  décrit  dans 
cette  même  Lettre.  &  finit  par  propofer  aux 
Géomètres  quelques  data  pour  la  perfeâion 
de  la  Théorie  de  Tart  dont  il  vient  d'indiquer 
la  pratique. 

M.  TAbbé  Genovesi,  cî».de?ant  Profcffeur 
de  Morale ,  &  aâuellemeLt  de  Commerce  & 
d'Oeconomie  dans  I  Univerficé  de  cette  Ville, 
Tient  de  faire  paroitre  une  nouvelle  Edition 
de  fes  EUmenta  Metapbyfica  ,  Matbematicum 
inmwem  adornata  ffc,  c'efl  àdire,  Elémens  d$ 
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Méiaphyfiiue ,  Jelon  la  méthode  des   Céemêtres, 
en  5  Vol.  in  8.  Cette  nouvelle  Edition  •  U 
cinquième  de  Naples  •  mots  a}ootét  fans  dou- 
te pour  la  dîftinguer  des  contre- façons  qui  ont 
été  imprimées  ailleurs,  led  corrigée,  aug- 
mentée, diminuée  &c.  Dans  le»  précédentet 
r  Auteur  avoir  pbihfopbé  avec  une  liberté  qui 
palfe  encore  pour  licence  delà  les  monts.    U 
a  donc  été  obligé    de  retrancher  quelques* 
unes  de  fes  pentées,  &  d*en  modifier  d*3ucres 
donc  la  hardieffe  ou  la  nouveauté  prêtoit  con* 
tre  lui  des  armes  au  2èie  »  peut  être  à  Tenvie 
de  certains  Ecciéfiaftiques  irtités  de   fet  fuc- 
ces,  non  moins  qu'aliarmés  des  progrès  d'u- 
ne Philofôphie  aufli  contraire  i  leurs  intérêts 
qu*à  leurs  préjugés.    La  proteâion   dont  Bs- 
KoiT  XIV.  honoroit  les  Lettres,  les  Savans, 
ft  Mr.  GmovEsi  en  particulier,  avoit  un  peu 
contenu  l'efprit  perfécuteur  des  adverfairea 
de  ceProfeÛeur,  plus  recommandable  encore 
par    fes    vertus  que  par  fes    connoiflances, 
liilais  depuis  la  mort  de  ce   grand  Pape ,  il 
ifoyoit  fe  former  de  nouveau  contre  lui  un 
orage ,  qu*il  a  tâché  de  détourner  par  les  re- 
tranchemens  &  les  changemens  ,  dont  ooot 
venons  de  parler.    L'ellime  &  la  reconnoif- 
fance  des  gens  éclairés  ,   la  faveur  du  Mini-. 
Are  refpedlablepar  fes  lumières  &  fon  patrio- 
tisme, autant  que  par  fa  dignité  ^  le  dédommt- 
gent  des  clameurs  de  Penvie ,  de  Tignoranca 
&,  du  faux  zèle.    Il  eft  commun  de  voir  ceux 
qui  fe  frayent  une  nouvelle  route   dans  les 
Sciences,  &  fur-tout  dans  la  Philofôphie, ex* 
pofés  â  des  perfécutions  de  plus  d'un  genre  ; 
mais  ce  qui  ne  Teil  pas ,  c*9ft  qu'on  les  réfîi- 

tt 
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te  comme  Ta  été  Mr.  l'Abbé  Gkhovesi  pir 
Don  Baltazar  Cevallos.  Ce  Gentil  -homme 
avoit  attaqué  quelques  uns  des  fentimens  dti 
Profelleur  dans  une  Lettre  très  philofophi^ 
que  &  très  bien  écrite  :  il  lui  en  envoya  24 
exemplaires,  qu'il  accompagna  d'un  billet  de 
Banque  de  vingt  écus  per  la  Cioecolatê,  Mr.  « 
Cevallos  n'aura  apparemment  pas  plus  d'imi- 
tateurs, que  le  Philofophe  Napolitain  de  fec* 
tateurs. 

Ceù  Mr.   TAbbé  Genovesi  lui  même  qui 
nous  apprend  cette  anecdote  dans  un  ancre 
Ouvrage  de  fa  façon»  auquel  il  n'a  cependant 
pas  trouvé  à  propos  de  mettre  fon    nom  » 
quoiqu'il  ne   puifie   que  lui   faire   beaucoup 
d'honneur  ;  il  e(t  intitulé  :  Lettere  jiccademi' 
ibc  Jur  la  Quejiione  fe  Jieno  fiu  felici  gl*  igné-' 
ranti  che  giiScienziati  (j^c,  ffc,  c  à  d.   Let^ 
très  Académiques  de  VAhbé  ♦*.  au  Chanoine  **• 
Jur  la  f fie/tton ,  fi  les  igncrans  font  plus  heureux 
que   tes  Savans  ,   Naples   chez  Simoni   1764.- 
X  vol.  grand  8.  pp.  240.    La  queflion  agitée 
dans  cet  Ouvrage  a»   comme  on  volt,   quel- 
que rapport  avec  celle  que  Mr.    Roujfeau  t 
tendue  fî  célèbre  en  France,   par  le  zèle,  le 
férieux  &  l'éloquence  avec  lesquels  il  a  fou* 
tenu  fon  paradoxe;  mais  elle  efl  ici ,  tout  au* 
trement  décidée.  L'Abbé  ,  le  champion  des 
Sciences ,  foutient  que  dans  tous  iç$  cas ,  les 
Savans  font,  ou  peuvent  être  plus  heureux» 
c.  à  d.  félon  lui ,  moins  malheureux ,  que  les 
jgnorans ,  &  il  tâche  de  le  prouver.  A  la  vérité 
les  objeâions  du  Chanoine  ne  font  pas  de  natu- 
re  â  lui  donner  beaucoup  de  peine.  Ce  font  des 
généralités  »  des  déclamations  vagues  fur  les  dé« 

O  5  fauts 
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faots  des  Savans ,  far  l'abus  des  Sciences  , 
les  alimens  qu'elles  foarniiTeiit  aux  paf» 
fions  ,  les  armes  qu'elles  prêtent  an  yice , 
à  la  méchanceté  des  hommes  &c.  àc.  Ce- 
la eft  réfuté,  quelquefois  férieufemeni,  d'au- 
trefois en  badinant,  mais  toujours  avec  trop 
de  longueurs  &  d'écarts.  Oppofer  aux  plus  in- 
décens  abus  des  Sciences  ,  l'ignorance  extrê- 
me ,  la  grof&ère  flûpidité  des  peuples  les  plus 
barbares,  c'eft  le  moyen  de  ne  s'entendre 
pas,  &  de  laifler  éternellement  la queflion in- 
décife.  Un  peu  plus  de  précifîon ,  de  févérfcé 
de  méthode  ,  &  de  choix ,  n'auroît  rien  gâté 
à  CCS  Lettres,  qui  d'ailleurs  font  écrites  avec 
beaucoup  de  chaleur,  d'efprit  &  de  feu.  L'Au- 
teur s'y  montre  favant,  philofophe,  homme 
de  bien;  c'ed  dommage  qu'il  ait  trop  fou  vent 
voulu  être  plaifant  &  par  les  chofes  &  par  It 
manière  de  les  dire.  Il  eH  bien  difficile  de 
réufïîr  dans  ce  deSein  quand  on  le  laiûfe  tfop 
appercevoir. 

FRANCE. 


Paris.  On  trouve  chez  Vincent  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre:  Les  préjugés  des  anciens  ^ 
nouveaux  Pbihjopbes  fur  la  nature  de  Vante  hu- 
maine ,  ou  Examen  du  Matérialifme,  Par  M.  D£ 
Nesle,  2  vol.  ffi  12.  Dans  les  deux  parties 
qui  compofent  cet  Ouvrage  ,  l'Auteur  réfute 
d'abord  les  faux  principes  &  lesraifoniieraens 
fophiltiques  des  (V?atérialiftes ,  &  puis  il  ex- 
pofe  la  morale  relâchée  qu'ils  firent  de  cet 
principes  pour  la  conduite  de  la  vie. 

M. 
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M.  Baer  ,  Minière  de  la  Chapelle  Royale 
de  Suède  à  Paris ,  Profeffeur  de  l'Univerflc^  de 
iScrasbourg  ,  &  Membre  ou  Correfpondaj}^  de 
piufîeurs  Académies,  vient  de  publier  chez  Guf7- 
lyn  une  favante  Brochure  intitulée:  Dijjertation 
Philologique  £5*  Critique  furie  Vnu  de  Jepbté, 
rapporté  dans  le  Livre  des  Juge^  Le  deQein 
de  ce  petit  Ouvrage  eft  de  prouver  par  le  idr* 
cit  même  de  THiflorien  Sacré ,  ti\xtjephté  n*im- 
ipsla  pas  en  effet  fa  fille. 

Oi  doit  mettre  au  rang  des  beaux  morceaux 
de  TËloquence  de  la  Chaire  le  Panékyrique 
4e  S.  Louis,  Roi  de  France  prononcé  dans  la 
Chapelle  du  Louvre ,  h  25  Août  1765,  devant 
MM,  de  V Académie  Franfoi/è  ^  par  M(,  TAbbé 
LE  Cren  .  Licentié  de  la  Faculté  de  Paris  &c. 

Il  fuffi:  pour  faire  l'éloge  des  Obfervations 
Jur  VHiftoire  de  France  ^  qui  ont  écé  iiapri- 
raées  â  Gefieve  en  2  vol  in  12.  de  fedébiienc 
i  Paris  chtz  Nyon^  de  dire  qu'elles  font  de 
M.  DE  Mably.  Les  recherches  de  cet  eftimable 
Auteur  font  toujours  conduites  avec  une  can- 
deur &  un  amour  de  la  vérité ,  qui  égalent  fon 
érudition  étendue  &  variée,  &  les  Ouvrages 
qu'il  a  déjà  donnés  an  public,  font  de  fûrs  ga- 
rants  de  TemprefTement  avec  lequel  on  rece- 
vra les  prodHélion»d*ttne  plume  confacrée  avec 
diûindlion  à  Tavancement  des  Lettres,  de  la 
Vertu  &  du  Bien  Public.  Les  Obfervations 
que  nous  annonçons  aétuellemeot ,  font  très 
curiedfes ,  &  répandent  du  jour  fur  bs  parties 
les  moins  connues  de  Tancien  Droit  Public  de 
la  France.  Le  premier  des  deux  Volumes 
qu'elles  occupent,  roule  fur  les  mœurs»  &  le 
gouvernement  des  François,  depuis  leur  ori- 
gine en  Germanie  jufqu*au  Rigne  de  Hague$ 

Capet* 
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Capec.    Le  fécond  offre  rHiftoire  do  Goa- 
vernemenc  Féodal ,  jufqu'à  l*union  des  ^raoda 
Fiefs  i  la  Couronne  fous  le  Rë^ne  de  Philippe 
de   Valois  ;  le  favanc   Auteur  nous   fait  ef- 
pérer   une  continuation  de  fes  obfervatiooa 
jufqu'à  raffermiiTement  de  la  liylonarchie. 

Il  eft  naturel  de  joindre  à  cet  Ouvrage  le 
TVaité  de  V  Origine  du  Gouvernement  FrançHs , 
€Ù  l'en  examine  ce  qui  efl  rejié  en  France ,  Jous 
la  première  Race  de  nés  Rois ,  de  la  forme  du 
Gouvernement  qui  fuhjijioit  dans  les  Gaules  fous 
la  Domination  Romaine  ,  par  M*  GARirift, 
Frofefleur  Royal  d'Hébreu  chez  Fente  in  12. 
Ce  favant  Traité,  dont  l'Auteur  n'eflpastou* 
jours  d'accord  avec  M.  de  Mably ,  a  remporté  le 
Prix  de  T Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  en  T761. 

De/aint  a  mis  en  vente  les  Tomes  XV.  & 
XVL  de  VHiftoire  de  France  par  M.  Villa- 
BET.  Les  funeftes  divifions  qui  ont  déchiré 
la  Monarchie  Françoife  fous  le  Règne  de  Char- 
les VII ,  occupent  tout  entier  le  premier  de 
ces  Tomes  &  plus  des  trois  quarts  du  fécond, 
qui  renferme  aulfi  le  commencement  du  Ré* 
gne  de  Louis  XI. 

Voici  encore  un  Ouvrage  qui  .fe  place  na* 
turellement  i  la  fuite  de  (eux  qu'on  vient 
d'annoncer;  il  paroit  chez  Saillant  en  4Voh 
t'n-i2.  &  a  pour  titre;  Variations  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  fin  Gouvernement  Politi» 
que  t  Civil  &  Militaire^  avec T examen  des caU' 
l'es  qui  les  ont  produites ,  ou  Hiftoire  du  Gou» 
vernement  de  Fronce  depuis  Clovis  jufqu*à  Im 
mort  de  Louis  Xiy^  divifées  en  IX.  Epoques. 
Cet  Ouvrage  renferme  bien  des  chofes  inté* 
leflantes  fur  les  Loiz  de  France,  fon  Cou- 
ver- 
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Ternemeat  extériear  &  intérieur ,  ft  fur  l'é* 
ut  &  rinâuence  des  Sciencei ,  des  Arts  &  da 
Commerce  ,  dans  chacune  de  ces  Epoques*. 
Les  Règnes  de  Clovls ,  de  Fredegonde  «  de 
firanehault.  &  le  gouvernement  des  Maires 
du  Palais, forment  les  trois  premières  de  cet 
Epoques;  l'Empire  de  CharIemagQe,laBataiU 
le  de  Fontenoy,  le  Couronnement  de  Hugues 
Capet»  rafFranchiffement  des  ferts»  le  Con« 
cordât  paflfé  entre  Léon  X.  &  François  L  & 
la  Paix  de  Vervlns  en  conRitu^nt  les  fuivantes. 
Le  Ild.  Tome  de  la  Bibliographie  InftruSii' 
ve,  ofi  Traité  de  la  connoijjances  des  Livres 
rares  &  finguliers  &c.'  par  Guillaume  Fiàn* 
çois  DE  BuRB  »    le  jeune,   Libraire,  parole 
depuis  peu.  Ces  deux  Volumes  ne  renferment 
que  la  partie  dt$ Belles  Lettres ^  c'ed-à-dire, 
la  Grammaire,  la  Rhétorique  ,  TEloquence  » 
la  PoéGe ,  la  Philologie  &  la  Polygrapbie  ou 
mélanges. 

On  trouve  chez  Dejaint  &  Saillant  un  ex« 
ccllent  Ouvrage  de  M.  Crevisr,  qae  Is  morc^ 
a  depuis  peu  enlevé  à  la  République  des  Let-' 
très.  11  tpour  titre  Rhétorique  Françoije,  & 
compofe  1  Volumes  in  12.  dans  lefqueis  les 
règles  &  les  préceptes  des  anciens  Ecrivains , 
tels  qu'Ariftote ,  Ciceron  &  Quintiiien ,  fonc 
heureufement  digérés  de  façon  à  pouvoir  fer- 
vir  de  guides  aux  Auteurs  modernes  dans  tous 
les  genres  d'Elocutîon. 

On  dit  beaucoup  de  bien  du  travail  d'un 
^îiborieux  Anonyme,  qui  vient  de  publier  chez 
Delalaîn  en  trois  gros  Volumes  in  8.  un  Die 
tionnaire  des  Antiquités ,  ou  Explication  abré* 
gée  des  Cérémonies ,  des  Coutumes  (f  des  AntU 
quités  facrées  (f  profanes  ^  publiques  (f  parti* 
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(culières^  civiles  (f  militaires,  eomwutnes  mu 
Gre€S  (f  aux  Romains;  Ouvrage  traduit  ff 
chrigé  du  grrnid  DiÔionnaire  de  Samuel  Pi. 
Tiscus ,  6f  er^riebi  de  Remarques  curieu/es  ff 
intérejfantes. 

Ctiï  aufli  un  Recueil  très  bien  fait  «  que 
celui  qui  porte  le  titre  fui7ant  :  FaralléPe  des 
trois  principaux  Feins  Tragiques  François ,  Cor- 
Beille,    Racine»   &  Crebiilon  ,  précédé   dun 
Abrégé  de  leurs  Vies   ff  d*un  Catalogue  Rai- 
Jonné  de  leurs  Outrages;  avec  plufteurs  Ex- 
traits des  Obfervations  faites  pat  les  meilleurs 
juges  fur  le  caraUère  particulier  de  ebacun  d'eux  : 
Ouvrage  qui  peut  fervir  dejuppliment  à  VEdi» 
tion  du  Ibéatre  de  Corneille  par  M.  de  Voltai» 
te,  (f  d* IntroduBion  à  la  U^re  des Cbefs^d*œu- 
vres  Tragiques  de  la  Seène  Franfoife,    in- 12. 
che;&  Saillant. 

U  D'y  a  qu'une  voit  fur  le  mérite  âes  deux 
Ouvrages    fuivans,    qui   font    en    effet   ei- 
cellens  dans  leur  gefare.    Le  premier  a  pour 
^  titre  :  Traité  Hijlorique  (f  Pratique  des* Droits 
Seigneuriaux ,  in  4.    Le  fécond  e(l  aufli  in  4. 
&  s'intitule  Di&ionnaire  des  Fiefs  ff  des  Droits 
Seigneuriaux  utiles  ff  bonorifiques^  contenant 
les  définitions  des  termes ,  ff  un  ample  Recueil 
de  Decifions  cboifies,  fondées  Jur  la  Jurijprué 
dence  des  Arrêts  •  la  difpofition  des  différentes 
Coutumes  (f  ladoQrine  des  meilleurs  Feudifles, 
Cet  deux  Ouvrages  font  de  M.  Rcnauldon* 
Avocat  au  Bailliage  Royal   d^IfToudua ,  &  fe 
vendeot  chez  les  Libraires  Knapen  &  Ollot, 
L'infatigable  M>  LAcoMBE,doita  déji  plu- 
[ieurs  Hiftoires  &  plufîeurs  DiÂioanaires»  vient 
de  mettre  au  jour  chex  Panckoucke  en  un  Vo- 
lume in  8.  Di&ionnaire  du  vieux  Langage  Fran^ 

fois, 
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psi,  enrichi  detajjagei  tirés  des Manufcrits, m 
vers  (f  en  proje,  des  AUes  Publics  ^  des  Ot' 
donnûfues  de  nos  Rois  &c.    L'Autear  en  an- 
nonçant dans  le  titre  rucilicé  de  cet  Ouvrige 
aux  Légiltes,  Notaires,  Ârchi vides.  Généa- 
logiftes,  remarque   de  plus  qu'il  eft  abfolu- 
nient  néceflaire  pour  Tinteilieence  des  Lois 
d'Angleterre,  publiées    en    François    depuis 
Gaillaume  le  Conquérant  jufqu'i  Edouard  III* 
Les  Diébionnaires  ne  fànilTent  point  :  le  Li- 
braire Rozes  vient  d'un  mettre  au  jour  un  en 
4  Volumes  in  Z   fous  le  titre  de  DiQionnaire 
Géographique  Portatif  de  la  France ,  «à  l'on  don-^ 
ne  une  connoijfênce  exaSte  des  Provinces  ;  Gou* 
vernemens t    Villes^   Soures,    Villages^    Flew 
ves ,  Rivières ,  Abbayes  »  &c.  qu*il  y  a  dans  ce 
Royaume  t  avec  le  nom  des  Bureaux  de  Pofle 
auxiiuels  il  faut  adreffer   1er  Lettres,  pour  les 
faire  parvenir  à  tous  les  lieux  de  la  France  (^ 
dans  les  Pays  Etrangers, 

Nous  avons  oublié  d'annoncer  dans  les  Nou- 
velles Littéraires  du  Trimeftre  pafTé ,  deux  nou- 
veaux Cahiers  du  magnifique  Ouvrage  qui  ren- 
ferme une  Description  des  Arts  §  Métiers» 
Le  premier  contient  l*Art  défaire  des  Chapeaux  ^ 
par  M.  L'Abbé  Nollet.  Le  fécond  a  pour 
fttjet  lArt  du  Mégijfeur ,  qui  prépare  les  peaus 
blanches  avec  la  Chaux ,  l'Alun ,  le  Sel ,  le  Con- 
fit,  &  la  Pâte ,  par  M.  bb  la  Landb  de  i'A^ 
cadémie  Royale  des  Sciences. 

ALLEMAGNE. 

ViBKNE.  Les  bons  Ouvrages  de  Ciitîque, 
aflez  rares  par  tout  •  le  font  encore  plus  ici 
qu'ailleurs.     Cependant  le  Libraire  Trattnet 

vient 


528       BlBfiIOTHBdUE  BBS  SCIBMCBS/ 

vient  d*en  imprimer  un  très  eflimable  &  dont 
J'Auteur  n'a  que  22  ans  :  Petei  Paulli  JusTi 
Spécimen  Objervationum  Crttkarum ,  •  in  quibus 
varia  ^eterum  Scriptorum  nec  non  Juris  Ro» 
fjiant  loca  explicantur  i$  emendantur.  176s» 
in  40.  ^p.  134.  Ce  Volume  efl  plein  d'Ob- 
fervations  favances  &  jadicieufes.  La  Latinité  ea 
eft  excellence. 

Le    même    Libraire    débite:   fANTONir 
S  T  o  R  c  K  Lihellus  quo  eontinentur  experinufh 
ta  (f  ohfervationes  circa  nova  fua  medicamû 
fia  1765.  vol.   in  80.  de  277.  pp.  Ces  remé- 
-des  de  Mr.  SToaK.  font,  comme  on  faie«  les 
poifons  les  plus  violens ,  l'aconit ,  la  ciguë ,  le 
iîramonium ,  ia  jufquiame ,  &  le  colchique. 
On  trouve  dans  cet  Ouvrage  quantité  de  nou- 
velles expériences  &  de  cures  admirables  fai- 
tes  depuis  peu,  foie  par  Mr.'SxoRx  lui  mè- 
Die,  foJt  par  d'autres   habiles  Médecins,  au 
moyen  de  ces  plantes  vénéneufes.    La  cfguê 
particulièrement ,  continue  à  guérir  en  Alle- 
magne des  maux  terribles  qui  réfîfïent  â  tous 
les  autres  remèdes,  des  cancer,  des  abfcès 
dans  la  poitrine,  la  carie  des  os,  le  mal  ca- 
duc même.    Noûtdifonsen  Allemagne,   car 
il  faut  avouer  qu'elle  n/a  pas  eu  le  même  fac- 
ces  dans  d'autres  Payé,    &  nommément  ea 
Hollande;  mais  foit  qu'on  i^ait  employée  trop 
tard  &  lorsque  le  mal  étoit  trop  invétéré , 
foit  qu'on  ait  pris  d'autres   plantes  pour  la 
vraie  cfguë ,  (oit  qu'en  effet  cette  herbe  ait 

f>lus  de  vertu  en  Allemagne  qu'ailleurs,  quel- 
e  que  puifle  être  la  caufe  de  ces  différeDa 
fuccès,  on  ne  faurott  au  moins  douter  dt  la 
réalité  des  cures  que  Mr.  Stork  rapporte. 
Sa  probité  n'ell  point  fufpeâe:  d'ailleurs  .11 
opèr«  pour   ainfi  dire  fous  les  yeux  de  Mr. 

ie 


OCtOÈ.  NOVEMB.  DSCBUB.  1^6$.    S^9 

ëe  flaen  obfervaeeur  redoutable ,  qot  n'eft  pat 
trop  préYcno  pour  M,  qui  ne  favorife  guèr« 
les  nouvelles  découvertes  ,  &  qui  ne  man^ 
queroit  pas  d'élever  fa  voix  avec  le  zèle  â:  la  vé« 
faénience  qu'on  lui  conueiti  contre  des  rela« 
tioDs  embellies  ou  exagéréesl  Au  refle  Mr. 
Storcc  avertit  que  la  meilleure  Ciguë  eftcel* 
le  qui  croie  à  Tombre. 

LuBBC.  Un  important  Ouvrage  du  célèbre 
Jurisconfalte  Mr.  Brokbs,  fe  vend  ici  &  à 
Aliéna  chez  Ivtrfen  (ous  ce  titre  :  Henrioi 
Brokrs  Jurium  D$Eloris ,  Seren,  Duc.  Saxo  Gê- 
tbani  (^  AUtnb.  ConftL  jfuL  Illujlris  Reip. 
Lubecewfis  Syndici  atque  Confiliorii  Prafidis,  Se- 
leÔa  Obfervatlones  forenfes  ix  omni  Juris  parte 
colleSœ  at^e  variis  prœjudicHs  (^  re/ponfis 
eonfirmatœ ,  quibus  prœter  dupliam  indicem  Jip^ 
psndix  trium  'furis  Lubtctnfis  Codicum  una  cum 
antiquo  Jure  IVtsbyenJt  accejpt  1765.  grand  m 
folio. 

Dresdv.  On  trouve  ici  &  à  Leipsick  chez 
Grôll^  Cbionis  Epiftolœ^  Grâce,  ad  Codd^ 
Mediceoi  recenjuit ,  cafiigavit ,  notai  (f  tn<^l« 
cem  adjecit  Jo.  Theoph  Cobebos  ,  A.  M. 
Gymnafii  Budiffinfis  Conre&or  1^6$.  in  8.  pp. 
§f6»  Le  but  de  ces  Lettres  eft  d'un  côtéd'ex* 
citer  les  Peuples  opprimés  à  détruire  leurs  Ty- 
rans; &  de  l'autre  de  montrer,  que  rien  ne 
coniribqe  plus  que  la  Pbilofophie  i  rendre  les 
hommes  propres  aux  affaires  tant  publiques 
que  particulières,  &  à  les  mettre  en  état  de 
remplir  dignement  les  plus  grandis  emploii. 
Les  Savans  conviennent  aflez  généralement  que 
cet  Ouvrage n'eft  pas  de  CWond'Héraciée ,  Dis. 
ciple  de  Platon,  mais  de  quelque  SophiHe bien 
plus  récent  qui  a  emprunté  fon  nom.  jtldi 
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Imprfna  poor  Is  première  fols  ces  Lettres  i 
Venife  en  1499.  Elles  forent  enfoire  inférées 
dans  la  Cotlcétion  de  Cujasy;  enfin  Qa/tlius  en 
donna  une  nouvelle  Edition  i  Rollock  en 
1S93*  Mr.  CoBBEUS  a  coofulcé  non  feuleinene 
ces  diverfes  Editions  »  mais  aufli  trois  Mff.  de 
la  Blbliothèqoe  de  ldédicisqo*llacollationnés 
dans  an  voyage  qoUI  a  fait  dernièrement  en 
ItaKe.  Muni  de  ces  différens  feconrs»  il  nous 
donne  aânellement  une  Edition  très  correâe 
ft  très  jolie  de  Chioh.  Ses  notes  favantes, 
ê:  jodtcieufes ,  ne  font  point  prodiguées  ft 
viennent  précifément  aux  endroits  où  on  les 
fouhaite ,  par- tout  où  il  y  a  quelque  embarras 
dE  quelque  obfcorité  dans  le  Texte  »  on  lors 
qu'il  fe  trouve  dans  les  Mfll  des  variantea  qu'il 
importe  d*indiqaer. 

LiiYsiCK.  Poticrei  PbiUfophia  reettitioris  eon* 
tf9verfia  publiée  expçfitw  Atbenœo  Gedmerùi 
•  M.  C.  Hanovio  PbilêJ.  Prof.  &  Bibliêtb. 
1765.  m  8.  Nonobûant  l'âge  avancé  où  il 
eft  parvenu,  Mr.  Hanov  continue  i  travail- 
ler utilement  pour  le  public  auffi  bien  que 
^ur  fes  Difciples ,  ft  Ton  retrouve  dans  ce 
nouvel  Ouvrage  toute  la  folidlté,  la  clarréft 
la  beauté  du  ^le ,  par  lefquelles  ièsprodoc- 
tlons  fe  font  toujours  diitinguées. 

}ena.  La  Veuve  Croker  a  imprimé:  Jfansia 
IfacTêteê  cum  Jacohi  Facciolati  ffjuis  animad^ 
verjiênibus  tùm  indice  verbofum  locuplit^pm» 
idiéit  M.  Joannbs  Frickius  ,  Gymnêjii  Vinm' 
rienfis  CûnreSot  ^  Scciitatis  Dwalis  Lmnmje- 
^enfis^  Cèllegà  bmofûrius  176$.  in  8*  pp*  240 
fans  la  Préface.  Ce  font  d'excellentei  maxi« 
mes,  ft  règles  de  conduite  &  de  prudence, 
tirées  des  FûrmtifAes  d'IsocxATX  a  Démêwi- 

eus 
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eus  ft  a  Nicêclif,  &  accompagnées  de  notes 
&  de^  renarqaet  pour  la  plupart  morales  & 
très  inûruélives  pour  la  jeunefle,  par  Mrs. 
FacciOLATi  &  FaicK. 

Halle.  La  Traduftton  Fraoçoife  que  Mr. 
le  Marquis  d*Argens  a  faite  de  la  Oéfenfe  du 
Paganifme  par  Julien ,  vient  d*occalionner  on 
très  bon  Livre .  que  le  Libraire  Gebauer  débite 
fous  ce  titre  :  Betraebtnngen  ûber  des  Kayfirs 
yulians  Abfall  von  der  Cbrilllicben  Reiigiên 
éic.  c.  à.  d.  ConfidératioKS  fur  l'jîpoftafit  d» 
VEmptuuT  Julien,  ffjurfa  Défenje  duPaga- 
ni/me  par  Mr.  Guillaume  Ce^ichton,  Maitre 
is  Arts  ff  RtiQeur  à  Halle  1765.  in  8.  pp.  256. 
Cet  Ouvragé  eft  favant,  folide,  &  écrit  avec 
beaucoup  de  fageffe  &  de  modération. 

Beyer  a  imprimé  :  Ortb$doxa  Ftdei  Càtbelica  dt' 
queJpeftQlicœ  Ecdefitt  Orientalis  Grœcanœ  dog^ 
mata  patiora  (f  ad  falutem  œtemam  ereditu  perne» 
cejjaria^in  ulum  adolifcentum  GjmnafiiNio  Plan^ 
tenfis  exeerpta ,  fludie  &  induftria  Pbtri  Mil- 
LORADOVIC8  in  8.  pp.  64*  Ce  Catéchlfme  mé- 
rite d'être  annoncé»  parcequ'on  y  trouve  la 
croyance  aftuelle  des  Uglifes  Grecques.  On 
▼erra  que  leur  Doftrineapprocbeplos  de  celle 
des  Proteftans,  que  de  celle  des  Catholiques 
Romains.  Voici  par  exemple  comment  on 
•'exprime  au  fojet  do  Purgatoire  :  Pargatorium 
eji  purum  figmenti^m  Seriptura  Soirte  plane  eeH' 
^trarium'.        ... 

GoBTTiNGBif.  Le  célèbre  Mr.  BoxHiftt 
]  vient  de  faire  imprimer  chez  van  der  Heek  » 
on  excellent  Ouvrage  dont  voici  le  titré: 
Ge^rgii  Ludovici  Boehmeei  Potentijfme  M. 
Britannia  Régi  ab  aulœ  confiHis  ff  Juris  Jln^ 
tecefjoris  in  Acad.  Georgia  Augufla  Principia 

f  a  Juris 
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Joris  Feadalis  prœfeftim  Longohardiei  ^   fUûi 
per  GermanUm  ohtinet  1765.  in  8.  pp.  4f8. 

BuTzow  &  WiSMAR.    Les  Libraires  Berger 
&  Boedner  ont  imprimé:  Sammiung  vermijcb- 
ter  Kleiner  Sebriften  Zweites  Stuck,  c.  à.  d. 
Recueil  d'Opuftules  miles ,  Jecende  Partie  1765. 
in  8.  pp.  92.    C'eft  la  contiouation  de  l*iQté- 
reflant  Ouvrage  périodique  que  l'on  doit  àMr. 
leConfeiiJer  Retnhard,  &  dont  nous  don- 
nâmes ii  y  a  quelque  temps  un  Extrait  (1). 
Dans  cette  féconde  Partie  oti  trouve  :  L  des 
Additions  aux  Réflexions   fur  la  Raifon  &  la 
Révélation  contenues  dans  la  première.    H. 
Penfées  fur  la  gloire  de  Dieu  qui  réfulte  des 
Oeuvres  de  la  Création  fit  de  la  Nature,  lll. 
Cantate  pour  le  Jour  de  Nalffance  de  S.  A.  S. 
le  Duc  Régnant  de  MeckléburgStrelirz.  IV» 
Epl(re  en   vers  à  Mr.  de  Geuzkow,  Premier 
Gentilhomme  de  Chambre  &  Confeiller  deja- 
ilice  de  ce  Duc.  V.  Poème  envers  hexamètres 
lur  Ve  néant  des  cbofes  humaines,  compofé 
par'*le  favant  &  ingénieux .  Gentilhomme  que 
nous  venant  de  nommer.    Nous  ne  pouvons 
â  pvéfeoc  qu'annoncer   ces  diverfes  Pièces, 
mais  nous  t&cberor^s  d'y  revenir  lorsque  nous 
rendrons  compte  de  h  troiHème  Partie  de  ce 
Rf  cueil ,  qui  va  parotcre  fbcefTamment. 

TuBiXfGBM.  Aefuationum  fpeeiùlûfum  refolutie 
per  feries  ope  paratlelogrêmmi  Newtoniani  quam 
ad  infiitutionemceleberr.  Kaeftneri  diluciée  evôl» 
vit  M.  ]0.  Qg.  Pfbiffer  1765.  in  4.  pp.  64. 
,  ches  Cma.    Cet  Scric  décèle  beaucoup  d'ha- 
bileté 


(i)  'BibUQtk.  des  Stiences  Tom.   XXIIl.  Part.  X. 
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bileté  &  de  force  dans  le<!  Mathématiques,  Le  jeune 
Auteur  s'étoic  déjà  fait  conuoîcre  avantageufemenc 
par  une  DifTertation  Académique ,  qu*il  foutint  Tan- 
née dernière  fous  le  Prêfidiac  de  Mr.  le  Profcflfeut 
Kies^  &  dont  voici  le  liire;  De  curvarum  a/gebrat^ 
earttm  ajymptotîs  tam  reSiUineîs  quam  curvUineis 
caramque  iftvejli^aùone. 

PROVINCES. UNIES. 

Utrecht.  Les  Paddenburg  ont  depuis  peu  fait 
rouler  leurs  preûfcs  fur  divers  bons  Ouvrages ,  doilt 
voici  les  titres  : 

Analytifche  Godstre/eertbett  of  de   voornaamjle 
Jiukken  der  Leer-fteUige  Godigeleertbeit  in  verfcbei* 
de  ontleâende  Scbetzen  voorgejîelt ,  door  den  hoog 
ierviaerdîgen  wyt  beroemden  en  godzaiigen   Heere 
JoHANNBs  Stapfer  ,    Bedtenaar  des   Godde/jken 
Woorts^  en   Profejfor  tn  de  weder/eggende  Gods* 
geletrtbeit  aan  bet  Hooge  Scbool  te  Bern  :  uit  het 
Latyn  vertaalt  ^  met  eene  Voorrede,  eenige  ûante' 
keningen^  en  aanwjzing  van  dieplaatzen^  wnar 
in  de  Nedetduitze  uitgave  ^    zo  van  de  Grondleg* 
ging  tôt  den  waren  Goàidienjl ,  als  van  de  weder» 
ieggende  Godsgeieertbeit  van  den    îVeZ-eer^vaerdi-. 
gen  en  zeer  ge/eerden  Heere .  Juban   Frederik  Stap- 
fer, de  byzondere  puïïen^  hier  voorkomenâe    uit' 
voeriger  verkiaart .  en  betoogt  worden  :  door  Ar* 
tonius  de  StoppeUar,    Predikant  in  den  Oudenbos, 
Eerfle  Veel  ;  C'cft-à-dire  ,    Théologie  Analytique , 
ou  les  principaux  points  de  la  Théologie  Pojttive 
expojés  dans  des  Analyfes  ,  par  Mr.  Jean  Stap- 
PER ,  Payeur  àf  Profefjfeur  à  Berne  ;  Ouvrage  trm* 
duit  du  Latin  en  HolUndois ,  éf  accompagné  d'w- 
ne  Préface ,  de  quelques  Notes  (fc.   par   Mr.  de 
Stoppclaat   P  a  fleur  à  Oudenbos.  Tome    I,   J765. 
grand  3»  de  478.  fp*  Uns  )a  Préface  qui  en  a  94. 
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Mr.  Jean  Sitapfer  eft  frère  da  célèbre  Paùeurâe 
Diesbach ,  dont  les  Ouvrages  de  Théologie  A:  de  Mo- 
rale ont  eu  un  fuccès  fi  mérité,  tant  en  SuîBc  que 
dtns  tous  les  autres  Pays  Proteftan?»    Le  Proftflèuc 
de  Berne  étoît  déjà  avantageufeinent  conna  pat  des 
Sermons  Allemands, que  Mr«  di  StoppeUër  fepro* 
pofe  de  traduire  en  Hollandois.     L'Ouvrage   que 
nous    annonçons  peut    aufli   être    regardé   comme 
une  fuite  de  Sermons  fur  les  principaux  Dogmes 
de  notre  Sainte  Religion ,  car   les  Analyfes  qo*il 
renferme  font   fi  étoffées,  quil   y   auroit  peu  de 
cbofes  à  y  sjoutet  pour  en  fiiire  des  Sermons  corn* 
plets.    Le  but  de  TAuteur  a  été  de  montrer  à  fes 
Disciples  comment  des  Textes  de  l'Ecriture  Sainte  « 
on  peut  déduire  des  Vérités  Théologiques  pour  lea 
établir  &  les  développer  méthodiquement  en  chaire, 
ft  en  tirer  des  ufages  pour  Tinfiruâion  &  Ja  ftoâi* 
ficetion    des  Auditeurs.      Ces  Analyfes    font  très 
bien  faites  ,    é«t  feront  d*autant  plus  utiles  «  qoo  le 
Traduâeor  a  pris  la  peine  d*en  faire  des  Sommaires 
qu*il  a  mis  à  *.a  fin  du  Volume ,  avec  des  renvois 
continuels  i  la  Théologie  Pofitivi  &  I  la  Thiùlo» 
gie  Polémique  de  Mr.  Jean  Frédéric  Stapfer^  afin 
que  ceux  qui  fouhaiteront  de  plus   grands    détails 
fur  les  matières  traitées  dans  les  Analyfes,  pniilèot 
recourir  aux  deux  grands  Ouvrages  que  nous  ve* 
Dons  de  nommer ,  fit  dont  les  pages  font  indiquées 
félon  la    Traduâion  HoUandoife.    On   fent  com. 
bien  ces  Analyfes  de  ces  renvois   faciliteront  dé- 
formais le  travail  des  jeunes  Théologiens  HoUandoii; 
&  nous  ne  doutons  pas  que  la  plupart  d*entr*eux  ne 
a'einpreflent  à  acquéiir   un  Livte ,  qui  pourra  près- 
que  leur  tenir  lieu  d*une  Bibliothèque.    Ils  trouve- 
ront aufli  de  bonnes  direélions  dans  Is  Préface  de  Mr. 
ée  Stopfelaw,    Elle  ronle  principalement  fur  la  mé- 
thode de  prêcher  qui  eft  aâuellement  en  vogue  dans 
ces  Provinces.    Il  n'en  diffimole  par  les  défiints ,  de 

ce 


OCTQBt  NOTBttl.  DsK^UBf  l'jÔJ.  Jjf 

ce  ott'il  dit  là  deflîis  mérite  ûkipilièceinent  d'être  lo 
de  médité.  Maii^d'on  tutie  c^té  il  croît  qu'on  exa- 
gère cet  défiiuta  »  il  foatient  qu'ils  ne  font  pas  à 
beaticoop  prèi  aufli  communs  qu'on  le  prétend,  de  à 
dire  le  vrai,  il  paroit  avoir  un  peu  trop  bonne  opi» 
■ion  de  la  méthode  vulgaire,  fi  du  moins  il  faut  ju* 
ger  de  cette  méthode  pat  la  plupart  des  Sermons 
qui  sfmpriment  en  Hollandois. 

Brievin  Vém  Dr,  Georg£  Wilh»  Amiirti, 
oviT  dm  ttegenWdordîgen  totftand  van  âe  Gods'  ^ 
dienjî  en  de  Weetenfebappen  in  Groot  Brittannien, 
Uit  bei  Hoogduitjeb  vertaald.  Eerfte  Deei\  c.  à 
d.  Lettrei  de  Mr.  ie  Dr,  Albzkti  ^  Jùr  Ntat  pré^ 
Jent  de  la  Religion  &  des  Sciences  dans  la  Grande 
Bretagne,  Tkraduitet  de  P Allemand.  Tome  I. 
27é6.  chez  A,  van  Paddenhurg^  grand  8.  de  191 
pp.  Ces  tiCttres  font  le  fruit  des  obfervations ,  que 
Mr.  Alberti  fît  en  Angleterre  dans  les  années  1745, 
2746,  dt  1747.  De  retour  en  Allemagne  il  publia 
fucceffivement  4  Parties  de  ces  Lettres.  Elles  fu- 
rent très  bien  reçues ,  dk  nous  ne  doutons  pas  qu'on 
ne  les  lifc  avec  le  même  plaifir  dans  la  Traduâion 
Hollandoife.  On  y  trouve  des  direâioos  utiles  pour 
ceux  qui  voyagent  en  Angleterre,  des  remarques  fur 
le  caraâère  des  Anglois ,  fur  leurs  coutumes ,  leurs 
bttimens,  l'état  des  Arts  &  des  Sciences  parmi  eux 
ftc.  des  anecdotes  littéraires.  Te  carsflère  de  divers 
Savans  célèbres  »  des  particularités  de  leur  vie  dtc.  Mais 
ce  qui  diûingue  particulièiement  cet  Ouvrage  ce  font 
les  détails  curieux  que  l'on  y  voit  fur  les  difflSrentes 
Seâes  qui  font  établies  &  tolérées  en  Angleterre.  Dans 
cette  première  Partie  Mr.  Alberti  parle  fbrt  au 
long  des  Mhbodiflet^  Oexpofe  leurs  principes,  il 
fait  l'hiftoire  de  leurs  principaux  Chefs,  Mrs.  Wee. 
iey  dt  Wbitefield^  en  faveur  desquels  il  fiiut  avouer 
4u*il  parois  wi  peu  trop  prévenu.   Noua  nous  pro- 
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pofons  de  revenir  à  ces  Lettres  &  d'en  donner  on 
Extrait ,  àès  que  les  autres  Tomes  feront  cndnits. 

A.  van  Paddenbur^  t  encore  imptiiaé  on  Oa« 
vrige  qui  f«it  hocncur  à  Térudicion  &  àTerpcit  criti- 
que de  Mr.  van  G()£NS  ,  dont  nous  tvoas  eu  oc* 
cafion  de  parler  plus  d'une  fois*  Comme-  nous  avona 
defltftn  de  rendre  compte  de  cet  Ouvrage  dans  im 
Partie  fuivante  de  cette  Bibliothèque,  nous  oe  fer 

roBs  ici  qu'en  indiquer  le  titre:  FIOP^IPIOT 
EEPI  TOT  EN  TH  OATS^EIA  '  TiiN 
Î^TM^ilN  AN  T  Pot:  PûRPHmius  Je  Antro 
l^ympharum  Greet  eut»  Laûna  L.  Holftenii  Ver' 
fione^  Gf£ca  ad pdein  editionumreftituit,  Verfionem 
C.  Gesncri  &  animadverfione^  fuas  adjecit  R.  M^ 
VAN  GoEWs,  Trajefiinus,  Prdmijfa  eft  Diffcrtatia 
Homerica  ad  Forpbyrium ,  in  4. 

N  oublions  pas  d'aveiu'i  que  le  même  Libraire  di/Irî« 
bueaâuelkmeot  la  première  Partie  du  Ild.  Tome  dç  la 
Traduâion  Holiandoife  de  Ï^Analjft  des  Ouvrages 
det  principaux  Déifies  par  le  Dr,  Jean  Leland: 
Befcbounning  van    de  vifùma^mfte    Scbriften   det 
Déiften  «  die  in  deeze  en   de  voqrgaande  Eeuwc 
in  Engeiand  zyn  uitgekemen  ,  in  eeniffe  Brieve» 
aen  eenen  Vriend  «  deior  den  Wel  Etrvoaarden  en 
zeer  Geleerden  Heer  John  Lelano  ,  Doéior  /»  dé 
Gûdgeleerdbeid  en  Bedienaar  des  Godijken   Weords 
te  Dublin ,  uit  bet  tngeifcb  vertaald  door  Engelbett 
Noteboom.  Tweede  Deeis  Eerjîe  Stuk,  1765.  frand 
8.  de  35%.  pp.  Encouragé  par  Taccueil  que  le  Public 
fait  à  cet  excellent  Ouvrage ,  le  Libraire  ne  tardera 
pas  à  publier  la  féconde  Partie  de  ce  Tome.  II  a  cru 
avec  raifon  devoir  donner  féparément  Ja   première, 
parce  qu'elles  formeroient  un  trop  gros  volume  ii  eU 
Je^  écoient  jointes  eofçiiblet  d'autant  plus  que  l'es? 
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limible  Traduâeur  t  inféré  dans  le  corps^  même  de 
rouvrage ,  divers  iDorceeax  du  Supplément  qui  pa* 
tac  en  Angleterre   il  y  a  quelques  années. 

Henri  Spruit  n  impiimé   &  débite  :    Nouveau 
Mantêil  du  Voyageur^    contenant  tindieatUn  des 
principales    Villes   de  l%urope  ,-  uue   description 
Géographique  de  ces  Villes  ;    leurs   diftanca   des 
places  des  environs  \  te  qu'elles  ont  de  remarqua' 
ble\  les  meilleurs  Logemens  que  Nn  y  rencontre^ 
les  Librairies  publiques  de  nouveautés  \  le  départ  det 
Vaifjeaux^  des  Barques  d'ordonnance  &  de  trait  j^ 
des  Diligences ,  des  Caroffes  &c»  les  Routes  avec  lef 
fraix.     On  y  trouve  encore  le  départ ,  &  tarri» 
vée  des  Foftes  &  des  MeJJagers^    des  précautions 
pour  les  Voyageurs^  des   avis   utiles  ,   un   Aima- 
f^aeb  perpétuel ,  &  autres  tbofes  dignes  de  remarque  : 
Ouvrage  nouveau;  grand  in  12.  d*environ  2Cp  ppf- 
11  feroic  fuperflu  de  rien  ajouter  à  un   tifre  fi   dé- 
taillé: il  fuffic  pour  foird  fentir  que   ce   Livre  ne- 
peut  qu'être  très  commode  6e  très  utile   pour  tous- 
les  Voyageurs. 
.  Groningue.     On  trouve  ici  chez   Henri  Veeb' 
ner  :  Gerardi  Heerkens  Clenemerii ,  ArcacL  Ro" 
nutn*  &  dcad.  Carton,  Socii  ^  Acad,  Reg,   Farts, 
Liter,    &    Antiq.   Legati  Notabilium    Libri  IL 
1765.  petit  8.  de  192  pp.   Sous  ce  titre   vague, 
Mr.  Heerkens  nous  fait  part   des   chofes    remar- 
quables qu*il  a  obfervées  dans  Tes  Voyages,  àcom** 
nienctr   tat  l'Italie,  qui  feule  fait    le    fujet  de  ce 
premier  Volume.      11   nous  occupera  agréablement < 
dans  quelqu*autre  Partie  de  ce  Journal.     En  atten- 
dant nous  croyons  pouvoir  aiTurcr  qu'après  tant  de 
Voyages  d  Italie  qui   ont  été  publiés  depuis  quel- 
ques années ,  on  lira  encore  celui-ci   avec  un   fin* 
gulter  plaifir. 

Amsterdam.  Depuis  quelques  années  il  efl;  tanc 

P  5  qucs. 
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^oeflioo  de  Pldlofophkdiiis  la  tities  4es  Livret, de 
û  peo  dans  les  Livres  mCines  »  qu'il  eu  à  piéfomer  que 
ce  fers  Mcmôc  on  piéjngé  contre  on  Ouvrage  que 
de  le  voif  s*«ODOQcec  comme  pldlofopliiqae.  En 
voici  00  doot  l'Aoteor  psroit  avoîi  au  moios  de 
bonnes  intentions:  Le  vrai  Pbilofopbe^  ou  Pufmgt 
di  h  Pbilofopbit ,  re/athemint  à  la  Seeiéti  ChiU  , 
à  ia  Véfiii  &  à  U  Vertu.  Avec  texpofition  exëc- 
te  &  U  réfutmtion  du  Pjrrbonifme  ëncien  &  im» 
derne. 

Fkrijerit  mt  apet  in  fmhihut  omnia  Ubawt^ 
Omnia  nés  iiidem  depafcimur  aurea  di^a  Lucket. 

Lib.  3. 

Cbez  Jean  Mtjfer  1766.  petit  8.  de  968  pp. 
^  Apprendre  à  fe  connoltre  foi  même, de  ceux  avec 
^  qui  Ton  doit  vivre  ,*  lempUr  eiaâemeiit  les  de- 
,y  voirs  que  niumanité  èc  U  Société  prefaivent  à 
„  lHomme  &  au  Citoyen;  voilà  le  prindptl  but 
„  de  la  Philofophie:  tel  doit  être  le  premier  objet 
99  de  l'étude  de  de  la  fcience  do  vrai  Pbilolophe^ 
Ceft  à  développer  de  à  établit  cette  propofltion  que 
tout  rouvrage  eft  deftiné.  Il  eft  comme  on  1^  voit 
par  le  titre  divifé  en  trois  Parties.  Voici  le  précis 
de  la  première ,  qui  traite  de  l*ufage  de  la  Philoib» 
phie  relativement  à  la  Société  Civile  :  .,  Le  Pfailofo- 
^y  phe  en  qualité  de  Citoyen ,  doit  obferver  les  bien* 
„  féances,  refpeder  certains  préjugés,  ftire  valoit 
„  festalens,  diriger  Ton  application  vers  le  bien  po- 
M  bile,  de  confôquemment  réunir  dans  fa  perfonoe 
f^  le  zèle,  la  prudence,  la  modefiie,  le  déBntéreflb- 
„  ment,  Thumanité,  la  bienfaifance ,  l'indnlgeoce 
I,  pour  les  déftuts  d*autrui^  Telles  font  les  quali* 
„  tés  qui  achèvent  de  former  le  caraâte  diflinôif 
„  du  Fiiilofoplie  fociable  ^  Noos  ne  couoifions 
*  point 
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point  TAatear  de  ce  Livre  ;  mais  fi  ce  n^eft  pas  le 
Marquis  CaraccioH^  c'eft  au  moins  quelqu'un  qui 
lui  reffemble  fort.  Mâme  prolixité,  mômes  déclama* 
rions,,  même  moralités  triviales,  même  défaut  de 
préciOÔn  :  mais  'au(B  même  amour  du  bien ,  même 
refpcâ  pour  la  vertu  ^.  pour  la  Religion ,  même 
defir  d*être  utile  aux  hommes  &  de  les  rendre  meil* 
leurs. 

Les  Héritiers  de  F.  Houttuyn  ont  mis  en  vente 
le  me.  Tome  (  l  )  de  rcxcellcnte  Traduâton  Hol- 
landoife  de  la  Divine  MiJJton  de  Moyfe  démontrée 
&€.  par  ie  Dr.  Warburton  ?  D^  Gocideiyke  Zen^ 
ding  VM  MeztSyin  negen  Boeken^  tîoor  W.  War- 
BURTON,  Dofhr  der  H.  Godgelterdhcid;  enthans 
Bijfcbop  van  Glocbe(îer,  Naar  den  vierden  Druk 
$tit  bet  Engeifcb  vertaald.  Derde  Deei  bande/en* 
de  van  de  boge  Oudbeid  van  Egypte  en  der  Kun* 
Jle  en  Wysbeid  in  dat  aloude  Ryk  ;  tôt  opheldering 
en  beveftiging  van  de  Goddetyke  Zendinge  ifan 
Mozes  en  van  de  JVaarbeid  zjner  Hijlorie.  X765. 
grands,  de  448 p^. Tans  les  Préfaces.  On  fait  efpérer 
que  la  Traduétion  des  deux  Volumes  qui  redrat  en- 
core, fera  publiée  dans  le  cours  de  l'année  pro- 
chaine. 

M,  M.  Rey  a  imprimé  &  débite  un  Ouvrage  curieux 
dont  nous  nous  propofons  de  rendre  compte;  en 
voici  le  titre  :  Voyage  &  Découvertes  jattes  par  les 
Ruffes  k  long  des  côtes  de  la  Mer  -Qtaciale  &  fur 
t Océan  Oriental ^  tant  vers  le  Japon  que  vers 
t Amérique,  On  y  a  joint  tHiftoire  du  Pleuve 
Amur  é^  des  Payt  adjacens^  depuis  la  Conquête 

des 

(t)  Neuf  avons  annoncé  la  Traduâion  des  deux 
premiers  dans  le  Tome  ZIT.  de  cette  Biblietb. 
fait,  11,  pag.  jot. 
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éet  RMffêi  ;  avec  la  moirpelit  Carte  qui  fréftnte  cet 
Dicomftftes  &  U  court  de  tAmur^dreJféefur  des 
mémoires  authentiques .  publiée  par  t Académie  des 
Sciences  de  St.  Pétershêtrg  ^  &  corrigée  en  dernier 
UeUm  Ouvrages  traduits  de  t Allemand  de  Mr.  G. 
P.  MuLLiR,  pnr  C.  G.  F.  Duoias  1766  grard  in 
II.  deux  Volumes  donc  le  ir.  eft  de  388/>/>.  6ile  ad 

de  207* 

HaaKLCM  Le  3*  Décembre  dernier  la  Société 
Hoihindoife  àc$  Sciences  a  mis  aa  nombre  de  fei 
Diicôcurs^Mr.  Jean  //<7^  Ecbevin  de  U  Ville  d'Am- 
fierdam.  l^  t  elle  a  agrégé  an  nombre  de  fts  Membres  ; 

Mr.   de   la  Lande  ^  Aftronome  ù  Paris. 
Mr.  G.  van  Voeveren ,  Dr.  &  Frofeflêur  en  Médeci- 
ne ft  Groniogue. 

Mr,  Pierre  Bondam, "Dr,  tn  Droit  &  ProfeOear  à 
Harderwyck. 

Leyde. Notre Univerfjté vient  défaire  uneexceU^n- 
re  acquiÛ!ion  en  U  perfonne  de  Mr.  Louis  Gas- 
pard Valckenaar,  appelle  ici  en  qualitéde 
ProfelTeur  de  la  Langue  Grecque.  Un  fait  avec  quel- 
le difiindion  il  a  rempli  une  Chaire  femblable  à  Fra* 
ncker,  &  quelle  célébrité  il  s'eft  acquife  par  Tes  Ou* 
vraget. 

RoTTiRDAiil.  Byzonâerbeden ox^er de  Heilige 
Scbrift  dovr  Petrus  H(  pstEde,  Agtnr  aan  it  ge* 
voegd  een  Godsgeleerde  en  Gefcbied-Kundige  Ver* 
bandeiing  over  het  klein  getnl  der  egte  MartC' 
iaars,  c.  ù  d.  Obftrvations  Jur  l^Ecriture  Sainte 
par  Mr.  Hofstede.  Avec  une  Dijfertation  Tbéo^ 
logique  é^  Ht fl or i que  fur  le  petit  nombre  des  vrais 
Martyrs.  1766.  chez  J.  Bofcb  &  R.  Arrenterg-^ 
Deux  Volumes  in  4.  dont  le  i.  a  443  pp-  &  le  a. 
2^8,lans  la  DilTertat.  fur  les  Martyrs  «  qui  cft  de 
l8>.  pp.  Cet  Ouvrage  «  qui  vient  de  nous  tomber 
entre  les  maioi ,  nous  piroie  faire  beaoçQop  dliorh 

oeuz 
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'ttear  ft  l'Auteur, Mr.  Hopstedi  , Pafteur  de  l'Ëglilb 
HoIIandoife  de  cette  Ville.  Peut-être  en  rendrons 
nous  compte. 

La  Haye  Origines  Typûgraphicd,  Gxrardo 
Mberman  Auâiorei  Multa  •  .  •  .  hoc  primiia 
cognovimus  feculo ,  &  quidem  multa  venientis  aevi 
populus  ignota  uobis  fcict  Seneca  Lib,  VII,  Néitur. 
Quéft,  c  31.  Hagae  Comitum  apuii  N.  van  Dm- 
len;  Parifiia   apuil  G»  dcF.  hMtt  j^uniorem*  Loùdini 
apud  Tbomaro  Witcos  1765.  in  4.  deux  Vol.  dont 
le  I.  eft  de  2(5o  pp.  &  le  2d  de  310.    Cet  impor- 
tant Ouvrage ,  fi  defiré  du  public ,  répond  par&ite» 
ment  à  la  haute  idée  que  Térudition  &  les  talens  de 
rilluftre  Auteur  en  avoient  fait  concevoir.    Mous  ne 
manquerons  pas  d'en  parler  avec  le  détail  convenable. 
Nous  nous  propofons  auffi  de  rendre  compte  d'un 
doâe  Ouvrage  que  Mr.  Nieuwland  ,   Padeur  de 
l'Eglife  HoUandoife  de  la  Haye ,  a  publié  depuis  peu 
fous  ce  titre  :   Letter  en  Oudbeidkundige  VeriUdèi» 
gingen^  0]  opbeiderende  Aanmerkingen  ovtr  xter* 
Jcbeide  Bjbelfche^  Kerke/yke ,  îVaereidiyke ,  en  Wysm 
geerige  Keurftoffen ,  door  P&trus   Nieuwland  , 
Leeraar  der  beriwrmde  Gemeente  in  'sGréruenbage 
1765.  chez  y.  Thierry  grand  /»  8.  deux  Vol.  donc 
le  I.  eft  de  728*  pp.  &  le  2d.  de  594. 

JOHANNIS  VAN  Dyk  S.  Tbeologia  Profejfhris  & 
Vefbi  Divini  Minifiri  Mofm'irajeâienfis  Orafio 
Inauguraiii ,  de  cauûs  prascipois ,  propter  quas  Ju- 
dsei  poft  Captivitatem  Babilonicam  ita  abhorreant  ab 
Idololatria  ,  cui  olim  tam  addiâi  fiieranr.  Publiée  ex 
Cathedra  dt^ia^  die  12.  Julii  Ao.  J765.  cmn  in 
Illuflri  Mofa^Trajedino  Atbeneo  S.  Ibeohgiée 
Prvfejftonem  snfpieareiur»  Hags  Comitum  apud 
Bngelbetcum  Boucquet  1765.  in  4.  pp»  74  Quand 
on  réfléchit  fur  l'biftoire  des  Juifs ,  on  ne  peut  qu'éL 
tre  frappé  du  changement  fubit  &  total  qui  fe  fit  cq 

ea« 
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eux  «piès  leui  Captivité  en  Babyloae.  Pendant  Ici 
mille  ats,  ou  à  peu  ptës,  qui  s'écoulèrent  entre  leur 
fottie  d*Ëgvpte  &  cette  Captivité  »  le  penchant  décidé 
^  opîniâiie  qu'ils  confetVérent  pour  ridolâ^rie,  Us 
y  fit  tetombet  cootinueUement  •  fans  que  les  mena* 
ces  du  Seigneur»  les  prodiges  qu'il  opétoit  à  leuia 
yeux»  les  châtimens  multipliés  qu'il  leur  infligeoit , 
les  exhortations  des  Prophéies,  les  efibits  même  de 
divers  bons  Princèa  qu'ils  eurent  de  temps  en  temps, 
pûflfeut  les  faire  revenir  fincètement  de  cet  aMutde 
&  funefte  égarement.    Mais  à  peine  ont-ils  été  menés 
captifs  en  Babylone»  que  tout  d'un  coup  ils  xenon- 
cent  pour  toujours  à  l'Idolâtrie,  &  conçoivent  une  Ù 
grande  horreur  pour  elle,  que  ni  les  exemples,  ni 
les  mépris,  ni  les  perfécutions  des  autres  Peuples, 
ne  peuvent  plus  les  y  faire  retomber.    C'efi  i  re* 
chercher  les  caufes  de  cette  fingulière  révolution, que 
l'eftlmable  &  intéreflànte  Harangue  Inaugurale  de  Mr. 
VAN  Oyk  efi  deflinée.  Après  avoir  préfeoté  le  tableau 
des  égaremens  de  ce  Peuple  avant  la  Captivité,  dt 
indiqué  les  fourres  de  lenr  corruption  &  de  leur  îdo» 
latrie;  il  montre  que  tranfpottés  dans  le  Pays  de  Ba- 
bylone,  tout  devoit  naturellement  concourir  il  les 
6ire  rentrer  en  eux  mêmes.    Les  Ptopnètes  qui  leur 
reftoierit ,  ne  cei&ient  de  leur  repréfeoter  que  leurs 
malheurs  venoient  uniquement  de  ce  qu'ils  avoient 
abandonné  le  vrai  Dieu.   La  fervitude  où  ils  gémis- 
Ibient  dans  cette  Terre  érrangèie,  leur  faifoit  regretter 
à  chaque  inftant  leur  bonheur  pafié  «  enflammoit  de 
plus  en  plus  leur  amour  pour  la  Patrie  &  le  defir 
d'y  retourner,  lenr  rappelloit  continuellement  le  iôo* 
venir  du  Temple  de  Jérofalem ,  de  leur  ancien  culte 
éc  de  leurs  Fêtes.    Les  fuperditions  des  Idolâtres 
lenr  devenoiept  de  plus  es  plus  odieufes  par  la  haine 
qu'ils  avoient  pour  leurs  Opprefieurs.    Ils  infpitoient 
ces  femimens  à  leurs  enfiins»  dt  les  inftruifoiem  dsns 

la 
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la  Loi-  de  Moyfe.  H  fe  forma  uoe  nouvelle  géoérs- 
tion,  qui  élevée  dans  l'boneur  de  TJdoIâtrie  ftdans 
le  refpeâ  pont  le  vnli  Diea,  porta  ces  difpontions 
dans  le  Pays  de  Canaan ,  lorsqu'il  fut  permis  ans 
Joi&  d*y  retourner.  Bientôt  non  feulement  le  Tem- 
ple de  ]ériifalem  fe  releva  de  fes  ruines ,  mais  par- 
tout fuient  conftruites  «w  multitude  de  Synafogoet , 
&  ce  fut  là,  feloo  notre  Auteur,  ce  qui  contrilma 
plus  que  toute  autre  chofe  à  prékrver  les  Juifi  de 
rtdolâtrie»  Il  croit  qu'avant  la  captivité  de  Babylo- 
ae«  il  n*y  avoit  point  de  Synsgogues  dans  Ui  Pales- 
tine (t) ,  &  il  elt  vrsi  que  tel  eft  le  fentimem  de 
qMques  Savans.  Mais  d'autres  leur  oppofent  divers 
paffiiges,  que  nous  dteions  d  la  marge  (3);  &  il 
femble  en  eflibt  que  le  Sabbsth  devant  être  obfeivé 
par  les  Ifraélites  dans  toutes  leurs  demeures  (4),  n 
dèvoit  y  avoir  ce  jbitt'lï  dàtis  toutes  le^  partlès^de  la 
TMre  Sainte  d^s  AlT^lnMées  publiques  &  religieoiby 
&  par  conféquent  des  Lieux  où  elles  fe  formoienr. 
Quoiqu'il  en  ftrit  il  eft  au  moins  certain  que  les  Sy.> 
oagogues  fe  multiplièrent  confldérablement  depuis  la 
Csptivité  de  Babylone ,  Qc  qu'ainû  les  Juift  eurent 
plus  d'occsQons  de  s'inftruire ,  de  recevoir  des  ex- 
hortations à  la  piété,  d'entendre  lire  &  espifquer pu- 
bliquement la  Loi  dt  les  Prophètes,  les  menaces  fai* 
tes  à  l'Idolâtrie  &c.  Aufli  jamais  la  Loi  ne  fut  plus 
tefpeâée  ni  obfervée  avec  plusi*exaâicude, que  dans 
le.  temps  qui  s'écoula,  entre  Jifdtas  &  la  venue  de  Je. 
fus-Chrift. 

.  TA- 

(x)  UnUum  mode  erdt  Hierê/oiymjt  Sanffusrimm^ 
ad  Jteiiiiênem  exerteniam ,  in  quo ,  licet  /patiê/!jpm§ 
ingenthqt  mngnitudinis  eifûewmê^  p0pului  mndiatu 
4x  iireum/aeenti^ut  t§âs^  ii9H  femperflatis  uwtpêrtkt 
'^ireiMri  péteras^  que  fithat ^  ut  multa  bêminum 
muia  pturts  ae  palmariss  ReUgienis  paries  negligem 
rent;  nuUa  erant  Synageia  Çyc. 

(t)   Levit.  XKIU:    i.   Deuftr.   XXXU  tu  AOa 
XV.-  SI.  /»/.  LXXIV:  4.  I. 
M  Lwit.  JZXIU  I, 
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P«rti  defcriptioQ  de  cette  vilje  par  Piganiolde 
la  Force  f  nouT.  Edix.  237.  moyen  d'y  am^- 
ser  de  bonne  eau  11  à.  fuiv. 
FûfioneiQt  Cardinal)  Recueil  deslnfcriptiont 
Grecquei  &  Latines  qu'il  poffédoit  230.  es- 
time  qu'il  faifoit  de  Me.  du  Bocage  &  bon 
mol  de  Senott  XiV.  i  ce  fujec  320. 
FafufMt  (Mr)  ann.  de  fe»  Mémoires  fur  quel' 

ques  Antiquités  de  la  Gaule  235. 
Pauvreiïàéts  d'un  Citoyen  fur  leurs  befoiis, 
leurs  droits ,  &  leurs  devoirs ,  Ouvr.  ann.  237. 
Peinture  Toycz  Dandré  Bardon, 
Pétoncle  on  Cardio  efpéce  de  coquillage,  on  en 

trouve  fouvent  des  roafles  pétrifiées  42. 
Philùfopbe  (if  vraî)  jugement  fur  cet  OuTr.  538. 
Pierre  Obfidienne  ce  que  c'eft  352. 
Plantes  marines  il  y  en  a  qui  fieuiifTent  dans 

la  Mer  i  une  grande  profondeur  500. 
Poijjons  leur  génération  167.  la  queiie  efl  le 
principal  organe  qui  les  fait  nager  1^3.  Au- 
teurs qui  ont  traité  des  poifTons  169.  dîTiflon 
des  poilTons  en  s  ordres  171. 
Poiffon  eleSrique  172.  . 

Polier  (Mr.)  Extr.  de  fon  OuTr.  întit.  la  Ste* 
'  Ecriture  de  i'A.  T.  expojee  (f  éclaircii  24. 
Politique  voyez  Principes, 
Polus  (le  Cardinal)  Toyez  Ridley, 
Porc  Epie  defcription  de  cet  animal  490. 
Poux  divers  Poiflons  en  font  tourmentés  502. 

For-» 


■1 


t  A   B  LE 

Portraits  &  vies  de  Savans  célèbres  ^  ann.  ft 

éloge  de  cet  Ouvr.  254.. 
Portugal  ^f9Z  Abréjgé  i^brmùUgiquê  eonfidéu 

vatom»  ft»  Km  CoNooivpee  979. 
Prières  avara  &,  ^près  le  repm  ,  psécîa  d^un 

Ouvr.  de  Mr.  Boffmam  for  c«  fi^et  97^ 
Pvmcifa  Macwrelk  du^  D¥âi$  i^ie  la  ^«fijcifae , 

0«vr.  ann.  234. 
PfeoutM  VIII:  i'^3*  ezplîcat.  é9  ce  paflbgr  36. 


R. 


R, 


.fl/pff  TOSfcz  Leihnitz, 

Râvtnru  defléription  de  cette  vi\\e  409.  ft/^lo. 

Reinbard  (  Mf.  )  nctiee  de  fet  Lettret  fiir  éù 
«erfe»' matières  itnporcantet  247.  znm  dél» 
BC  Partie ,  dtt  ReeugH  éh-Jts  Opu/kuki  sji. 

Renauldon  (  Mr.  )'  aofî.  c)e  z  OUTr.  qu'if  a  pu- 
bliés fof  1er  Droites  Seigneuriaux  ^M 

Renne  biflioiVe  &ddbriptîoirdecetaiilQnd47s. 

Rétme  voyez  Oei7.  / 

Rhétorique  Françoife  ztm^  de  cet  Ofxtr.  dé  Mt. 
Cf^virr  525. 

Ridlej  (Mr.)  fes  Remarques  far  la  Vie  du  Car- 
diinil  Polus  sr^. 

/{«me  moderne,  combiieiY  elle  eCh riche e»iiio- 
numens  et  l'art  9i  de  fautilquité  ^21.  catt* 
fes  de  rintempérîe-quiypègurepeQdantquel- 
ques  mois  de  Tannée  4^4,  &  Juiv.  ' 

Ronfard  vers  qu'il  fit  à  Fhooneur  de  François ~f. 

2^41. 
Rouff'eûU  (Mr.  J.  JO  réfuté  par  Mr;  Chfarhh^ 

366.  &/uiv, 
Rubnkenikts  (  Mr.  )  découverte  qu'il  hk  d'an 
Ouvra^  de  Longin  274*  H  publie  le  aVoh 

do 


vt$   M  AT  I  s  RE  8. 

du  Lexique  fHéfyitius  27S.  |Eztr.  de  ce 
Vol.  3^7- 

S. 

hiaKnii  foyez  Mmtigtiy. 

Scblegel{Mt.)  fa  Trad.  Âlfemande  de  quelques 

Tragédies  ADfitoîfet  243. 
Schubert  (Mr)  Trad.  HolK  de  fen  Ouïr,  far 

It  Convetuon  des  Juifi  &  for  le  Règne  de 

mille  ans  275. 
Sénat  Remain  voyez  Cbapman. 
Sibérie  Vafe  &  Mff.  qu'on  f  a  trouvés  35.  '' 
Skînner  (JMt.y  ann.  de  fa  Diffei t.  f«f  qseiqaes 

dificoltéff  Chreoolcg.  de  VHHÛ.  de  Moyfe 

514* 
Seûde  cennievi  on  &a  (ire  dea  cendiea  d'uae 

plante  appellée  Kali  494. 
Spaan  (Mr.  van)  ans.  de  f»  Df{fef»t.  fitr  FO- 

v>teor  jintiflfen  a<^7. 
5>fl/mt(Mr.)  notice  de  fon  EJfêifurltBeau. 

5Ï7* 
Stapfer  C^-  J^a»)  notice  de  fa  7Moi»  jkuh 

h^i(tue  533. 
5t9^p  voyez  Bulsbeff. 
SttfpeUar  (M»,  de)  anii.  de  h  Trad.  Holland. 

de  la  IbéolùgU  Analytique  deftfr.  J.  Staff  et 

533. 
Stofcii  (Mr.  )  notice  de  fon  Ouvr.  Un  qoeUques 

rciBèdfS  quil  emploie  528. 
S^nai^gues  fi  ks  Juth  en  av^ievc  avase  la 

CfejMrvicé  deBa^pio»e9  543. 
Sveift  (  le  D¥,  >  ami*  dt  qudqncs  oofiveaus 

Vdttinea  de  fes  Oeuvres  224. 

T. 


T, 


T   A    B   L    E 
T. 


'lline  coquillage,  fa  defcrîptfon  43. 
Thomas  (Mr.)  notice  de  foD  Eloge  de  Descar- 

tes  237  &  fuiv^ 
Torre  (le  P.  délia)  fa  Lettre  fur  la  perfeâîon 

des  Télescopes  518* 
Ty^^r. origine  de  cet  ufage  Aogloîs  314. 
Trafi^édie  (réflexions  far  le  flyle  de  ia;  ^4^ 
Turin  defcription  de  cette  Ville  393,  &Juiv* 

caraétëre  des  Turinois  39^. 

V. 

Vâlentinien  L  s'il  eft  vrai  qae  cet  Empe- 
reur ait  fait  une  Loi  en  faTCur  de  ia  Bi- 
gamie 348. 
Valckenaer  (  Mr.  £.  G.  )  eft  appelle  à  Leyde 

540. 
Vanloo  (Carie)  fa  mort  240. 
Variations  Àe  la  Monarchie  Fran;*  Oavr.  mil. 

5H-  ■ 
Vaudois(HiJl.  Eccléf.  des)  Extr.  de  cet.Ouvr. 

428.    Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  VaudâMS 
430.  Origine  des  Vaudois  432.  defcription 
de  leurs  Vallées  433.  époque  de  leur  con^ 
verfion  au  ChriCtianifine  433.  pureté  de  leur 
doârine  &  de  leur  culte  435.  perfécutionf/ 
qu'ils  ont  efTayées  437.  &  fuiv.  leur  état 
aâuel  454- 
Fenije  liberté  dont  les  Damesyjouiflent  315. 
bons  mots  des  Gondoliers  412.  manière  de 
penfer   des  Vénitians  fur  la  Religion  415. 
leurs   démêlés  arec  Benoit   XiV.  413.  ce 
qu'il  faut  penfer  de  la  fameufe  Coofpiration 
du  Mtïvqm  de  Bedemar  417. 

Venue^ 


li>S8   MAXr'EkESS.      ^ 

Vénus  •  fon  fatellite  8. 

Vers  les  Tomicifs  font  plus  efficaces  que  lei 

purgatifs  pour  les  ezpulfer  258 
FilUret  (Mr.)   ann.  des  Tonfes  XV,  &  XVJ. 

de  fon  Hifioiu  de  France  524. 
Vive  fî  certaines  arrêtes  de  ce  poifTon  font 

venimeufes  173. 
Voltaire  (Mr.  de)  Bxtr.  de  fes  Commentairet 

jur  le  Théâtre  de  P.  Corneille,  78. 
Vêyage  â  quci  âge  il  faut  1«8  faire  315, 
Urjên  defcriptipn  de  cet  animal  491. 


W. 


arburtoh  (le  Dr.)  notice  de  la  2  Edit.  du 
2  Tome  de  fa  Divine  Aiifffon  de  Mpy- 
fe  22  î.  &  de  la  Trad.  Holland.  du  III.  Tome 
de  cet.  Ottvr.  539. 


w 


z 


z.  .   ' 

ibre  defcription  de  cet  aninal  468. 


Timi  XXiy.  Vart.  II.  R  CA- 


CATALOGUE 

DS 

LIVRES, 

Imprknéis  à  Ja  Haye^ 

Chez  PintE  Gossa  }aoior  &  Daniel  Piii£t« 
Où  dont  ils  ont  nombre  d'Exemplaires, 

A. 

^  A  ^^^  ^^  ^*  Géogr«pbie ,  à  ï^vtb^émjmh 

JEjL  net  Gens ,  eacurait  de  UGéagraphie  H#. 

4erne,  pour  2<ftcole  de  U  Croix,  tugmemée 

d'une  Géographie  des  Ftfs^B^s,  par  J.  F. 

Fabre,  12.  Haye  xytfo. 

Abrégé  de  la  Crufca ,  ou  DiéUonnaîre  Portatif 
François  &  Italien,  8.  Ly«n  1757. 

*  Abrégé  des  Sctenoes»  des  AaHfL.HieraiiK«  I: 
de  leurs  utilité,  pour  fervir  à  rinClruôion 
de  la  JeuTielTe  par  demandes  &  repoofcSyS. 
Berlin  1761. 

JS^fopus  in  Ëuropa ,  4.  fy.  Haye  1 738. 
Agriculture  Expérimentale ,  par  Mr.  Sarcey 
de  Sutieres,  8.  Tvifrâ^fif  ijôS- 

*  Ah,  quel  Conte,  par  Mr.  Crebillonle  fils. 
8.  tme  partie  Haye. 

Mior^i  {Cardli  Tra&atio  de  Miliarium  Origi- 
ne  Prpgreffu,  natura  ff  Curatiene^B.ijsS» 

*  Amilec,  ou  la  Graine  des  Hommes  par  M. 
Tiphaigne ,  Médecin  de  la  faculté  de  Caên  »  8. 

1753. 

Amans 


Cffffm*^ 


'M 


»  Aosns  Idalheareor t  ou  le  Conte  de  Com- 
mfnge.  par  MMCfuril'Affiifdft.  Hùyi^tj^. 

**L*AiDQ»(,  &  |e  detôif.  CoDJO|[»ji,  UMMurt 
fur  Hebr.Xdl.  vf.  4.  prononça  «  Dubib  diot 
r£gU(ei)e  ^  Anne  le  ii;>Sepc.  1757.  ayec 

'.  une  Dedicai:e  â  Ladf  Çatojioe  RuOtl  »  oti 
l'op  défend  la  Prérogative  de  la  beauté  & 
les  Priviiegqs  du  Beau  Sexe»  8  Bûy^  175t. 

*  Amufemeos  de  Littérature ,  de  Morale  &  de 
Poiitlquf.de  Mr..  ViKWi,  w.  176(5, 

*  âmufemens  des  Compafules  ,.ou  Nooreaux 
Recueil:  dei  ChaAlbua  Choifies ,  avec  la  Muil- 
que,  12.  %'fêk  Hayi*  T}6i. 

Apecdotes  4k  lejôur  du  R^i  de  Suéde  i  Beoder» 
ou  Lettres  de  Mr.  le  6a<on  de  Fabrice ,  8. 
HambêUffi  x7fo, 

*  Annales  Ro«naloei.  ou  Abrégé  Chronolo* 
gique.de  rhl(loire  Roo^aioe*  depuis  ia  Fou* 
dation  de  Rome  jufqu'aux  Empereurs»  par 
Maq^er.  JL  f^  1757^ 

Aati  Financier  «  ou  relevé  de  queiques-onea 
des  malv^fatîons  donc  (e  rendent  joornel- 
leoient  coupables  les  feroiicfs  Généraux, 
des  Vexations,  qu'ils  coomefitent  dans  les 
Provinces»  fervant  de  réfutation  r^'un  écrie 
îoUtolé:  Lettre  fervaot  d#  repooCe  aux  re» 
monftrances  du  Parleipenc  <le  Bourdeavx  ; 
précédée  d*an  Epitre  aiiP^Fleinentde  Fan* 
ce,  accompagnée  de  notes  Hiftoriques »  S* 
Jimfi.  1764. . 

And-LiçcFc^e,  Poeoe  fur  la  HeligUm  Ntett* 
/elle,,dÀiP9iî^uci  far  Boegainville»  j2. 

Bruxelles^  1760. 
«  An  delCwdirire  ft4e  filegltr  \e$  PenAito 
,ft  leaiyiQiurei,  i  l'iifs^eile  ceux  qulii'^nc 
aucun  copQoiirsoce  4'HPfk&»b:  t.PirM* 
fterthottdf  ix./f. //ay#  1761.      Ra       B» 


Càtâtii^e^'iravtîsr 


.Wcha  fie)  ^e  mde\%  1755.;;^     . 

'-»  Banhuhn  Çfth.)  Blmenta  Cbyme,   4.  fig. 

L.  Bat.  1718.  ..'. 

♦  BartboUni  (  rbifHà)  Epiflola  Medtetnales , 
'    Êuihus  Adéitie  yeflingii^Ohjervàtionei   An«- 

tomica  Q*  SpiJiMa  Medica  JelèEte  ah  eUem 
Baftb9lino  pubticatœ ,  8.  s  vol.  fig.  H^gaCo- 

t*  mitam  1739-  ..«.,«.    ^ 

*  Bellcgarde,  Rcflexiens  fur  la  Pirfiteffe  des 

.   Mœurs,  iî.  Hsyev 

*  Bellegarde  Lettres  Çurieufes  de  Lîtteratnre 

&  de  Morale,  is.  Baye  1730. 
.«  Bellegarde  Maxicnes  avacdes  Exemples ,  I2* 
t  2Vol.  Haye  1740  -  ^  , 

♦  Bellegarde  Reflexions  fur  l'Elégance  «  la 

•  Politflfle  de  Stîle,  i2.Ha3f«  1735.        „ 

♦  Bcïlegarde  Carà^ére'  d'Epiftece ,  12.  Haye 

1  Ï741.  • 

*  Bellégarde  Art  de  Condoltfe  les  Hommes, 

riH'.Amfl.  f?!^- 

<  Bellégarde  Art  de  Flairé  dàrw  la' Converûi- 

.tions,  la:  Hây«  I730.       -^     ,  ^ 

•Bellégarde  Règles  de  la  vie  avlle,  12.  Haye 

1734.  '      '    ' 

•  Bellégarde  Mbdiéle'de  Convérfatidn  pour  les 

•  Petfonnes  Polie,  11.  Hàyt  1730. 

♦  Bellégarde  fur  tt  qui  peut  pltire,  la.aw/. 

i,N.  Ed.  ^^  ^^ 

*  Bellégarde  fur  le  Ridicule,  li.  2v.  Ed. 

*•  Bellégarde  Education  parfaite,  m.N.  Ed. 
♦Bellégarde  Chrctieu  Honnête  Homme.  la. 

M$t'e  (Ste)  qdl  contient  le  Vieux  &  le  Nou- 
:  veau  Teftament,  revue  fur  les  Originaux 
A  retouché  dans'  ie  Langage,  avec  des  pe* 


•  f: 


titei 


titertfdHb»  )H»  Mr.  Da¥id  Msrtfn,  4.  Jat- 
k;  bélhlSiiMM^  beau  Ct^aBnt  &  fur  du 

-  hUff  pêpieri  ' 

*  fiiblioChèqueides  Sciences  (l:-x>«s  Beaux  Attf» 
par^'ûaé  Sociéié  des  Gens  de  Lettres  ;"'B» 
24  «st.  i^  punies  cempUt  depuis  Jsm^.  1 754* 
'jùs^i^'Dettfiilbre  i7d5v^Cf  la  fuite  rtguliè^ 

'  femenp'uu^  Us  ^\na^su^  '   "• 

*  BibUotbièque  (Nduvelle)  Ang^laife ,  pa#  Mr. 

'  ^E.  d«  •I<>ii60un  /  S.  9  parties  cemplet  Hayr 

Bfhliothe<}Qe  (nouveUe).  dfe.  Littérature  d*Hî- 
"(tait^&cî'oQ -Choix «fetoiBillieurs  morceaux 
•  tir^J  del'Àna.,  la:  irtis/.- ZîWe  ^765^.- ...  • 

*  B»^«rt  ;(ïs):  00  M«iti^  Cèrieùx  Infime- 
«  tif  &'Âmùfant  de  Nou^«iI^gi  de  Critiqués, 

de  Morale;  de  PcéOes  &'9iitres  Matières 

de  Lkierature»  d*EvéDemenk  fingutiers  & 

'  Exc^a^difiatres  »     d'ÀTantures    Galantes  , 

*  •  d*Hitloîrc8  ^ecretcos  &:.  pittfieorà  autres  Ndu- 

*  «eajK4)s'*Âifitifoûces  avec  de?  Reflétions- Oi^i^ 
tiques  fîir  chaque  Sujet /^^.  20  i*el*  Hofye 
cumptet. 

'^^  Bigarure  (la  NauvelieV  Conteinnt  ce  quMI 

.oy.s  de  plus  intéreflanc  dans  le  Mercure  dé 

France  6c  de  plus  Curieux  daas  les  autres 

'  Jour^uk  A  feuilles  Périodiques  &c.  8.  16 

i  veLempiet  Uaye  1753  tf  1754, 
BéJJuet   Defenfie    DeeUtrationis'   OUherrimm  » 
•V  ^m  dé  P^teftéte  Scciefiafiiea  SanoUt  Clerus 
j'GaUicanuiiç  MirsiidSi. 2  vol.  4.  Luxeinb^ 

1730. 
Srei)iariu\n4le$bemage«l€  y  18.  4Voi.  fig.^  Rot« 

-  iioaagi  Rubr«  Nigri.. 

*  Campagne  de  Hollande,  en  1672.  SoosJea 
Ordres    de  Mr.  le  Duc  de  Luxembourg» 

R  3  con- 


«tfntQDanr  Icr  Lerrrccde  ce  frft«â'.Qq>i^fne, 

r.cdii^  xle  Mn.  de  dumilly .  de  aocfct  Ofi- 

cîerf  Généraux  des   Armées  dç^FcMoe.  â 

^Hk.  le  Rlar<Hi:^  ilft  LtfUvols^  »«^  tes  Re« 

.vpofifos  de  ce  Secfetatre  d'fiitt  de  l«Giif)rre« 

ies  NégotittloDi  ea  AHemaf  oe  *  A  diverses 

-  AeMoBt  de  Siéger  &  d'Mkm  ftç^  Co^ié 

fur  les  Originaux  au  dépôt  die  IftiSneir^  de 

.  rtf  Gour  de  &alicç ,  B«gfe  1175^  /i)4« 

*  Catnps.  TopoetafiÀiçs  de  la  C«ai|>agne.  de 

1757.  en  Wcltphalie,  comoreftoée  ,par*Mr« 

*  Je    Maréchal .!  dJEf^ékis ,    eàuiMraéea    pas 

Moniieur  le  Ouc  de  Eicbelieii  &  finie,  p^r 

Mr.  le  Codnte  de:.Cteniiofit«,  a^ee  le  Joar« 

nal  de  fes  Operatiôni'  ft.  quci^quet  Mitres 

, 'Morceaux  fori  Cttiieat.,  f^ar  ie;Sf.^.dti  Bois 

ci^devaot   Ingénleut.iïéographe  de  Mr.  le 

.Comte  de  Mail«bois<  tUleàimiintkfPhni 

,  mil  ê£i  gravis  fws  hs  ye14x.de  l*Âu$ke%f  par 

'  le  Sr.  van  àer  Scktcy  ^  4.  Mlong»  Hêijfe  sjÔTm 

a>  Cànifii  TbtfàUfus  Mmumentcfum^EiKiefi^i» 

€Ofum  &  HifloficoruwLfivt  IMiems  AMêiqHa 

ad  JœcuUrum  Ordine  uigeflœ  Fariijfue  ^puf» 

cMs.auBm^  fol,  4  tom.  7Vt>l.  Aficv.  1715. 

Caraâëres  (les)  de  Madame  de  Foylieux»  8. 

Genève  175a  . 
^.  Caraâeriaiqueft  de  l'Ecac  Politique  daRop- 
me  de  la  Grand  6reca$iiet  for  H  fHed'^v'il 
eft  aujourd'hui,  Ouvrage  iradoit  de  J*A»r 
%\oU  fur  la  quatrième  Edîtico,  %)^9  «959» 
«  Cent  (les)  Nouteiles  Noureiies  >«c  Madame 

de  Gomez,  l^aye  1735.  20  vol.  12. 
Chetein  du  QeK  heures  Nouvelles  A  érlerei,.i& 
Ci  van  Roi  de  Buogo,  JspMioafia»  il.  tidLlM- 


CêUkgui  de  Livres. 

Coofeffion  Générales  da  Chevalier  de  Wilfort, 
I».  Liipfig  1755. 

Confervateor  de  la  SanAé,  ou  avis  far  les  dan- 
gers,  qoMI  importe  a  chacun  d'évité,  pour 
fe  conferver  en  bonne  (anâé  &  prolonger 
fa  Vie,  par  Mr.  le  Bègue  de  Presle.  12. 
Toerdotiy  1763. 

*  Conformités  des  Cérémonies  Modernes  av«c 
les  Anciens,  12,1  vol.  Amft,  1744. 

*  Contes  de  ma  Mère  Loye,  12,  fig.  hnfjt, 

*  ■  idem  François  flfcAnglois,  S,jS^,  H^a 
Corps  (des)  Politiques  A:  de  leurs  Gouverne- 

semen^,  i2^2VùL  Lyon  1764* 

D 
Découverte  dans  THIfloire  Littéraire  de  Pi>. 

lybe,  par  Mr.  Gaudio,  S   Berlin  1758. 
Deîence  de  Mylord  Bollinghroke,  par  Mi.  de 

Voltaire,  f.  Berlin  1753. 

*  De8crîpcii)BAi>regée  des  Pofleffions  Angloifet. 
&  Françoifes  du  continent  feptentrional  de 
l'Amérique,  par  T.  Palairet.  8.  ifsS. 

Dialogue  entre  Shaftesbury  &  Locke,  12. 1765. 

*  Diftionaltc  Univerfel  des  Fofîîles  propres  & 
PofBles  Accidentales  Contenans  une  Def« 
cription  des  Terres,  des  Sables,  des  Sets, 
des  Souffres,  des  Bitumes,  des  Pierres Om- 
ples  ft  compol^es ,  Communes  k  préciea. 
fes,  tranCpareBte5& Opaques,  amorphes  & 
figurées,  des  Minéraux,  des  Métaux,  des 
Pétrifications,  du  Règne  Animal  ft  du  Rè- 
gne Végétal.  &c.  avec  des  Recherches  fur 
la  formation  des  Fofliles ,  fur  leur  Origine , 
leurs  ufages  &c.  par  Mr.  Bertrant ,  8.  2  vof . 
Baye  1762. 

«  IUâiQaaixe(r Abrégé  Portatif  du)  Géographi. 

*4  ^w 


Catalogue  ie  Livrés. 

qoe  de  la  Matioiere,  t.  2V9L  Haya  I76É. 
Difcours  Académiques  fur  divers  (u/ets.  paf 

L'Abbé  Mellot»  8.  Lyon  1760. 
Difcours  ppiir  &  contre  la  reduAion  de  l'Jn* 

teret  de  l'Argent»  12.  3.  parties  Paris  i^sf. 
Difcours  &  autres  Ouvrages  de  Mr-  d*Âgais* 

feau»   12.  2Vol.  l^Atis  1756. 
OilTcrtation  fur  ït$  parties  Irritables  &  fen- 

lîbles  des  Animaux»  par  Mr.   de  Halier. 

traduit  du  Latin»  par  Mr.  Tiflot»  8*  Paris 

I75S. 

*  Dlliertatidn  fur  le  Commerce»  parBelloni» 
8.  Haye  1756. 

DilTertation  Hilloriques  »  par  TAbbé  Guafco  » 
8,  2  voL 

E. 

EchteStukken  rakende  de  Dood  vas  deHeé* 
ren  Cafas,  eh  het  gegeeven  VonnfsteToa* 
loufe»  8.  1762. 

Edifices  (les  plus  Beaux)  de  Rome  Moderne  » 
ou  Recueil  des  plus  belles  Vues  des  prln«. 
cipales  Eglifes,  Places»  Palais  «  Fontaines 
&c.  qui  fopt  dans  Rome,  deflinés  par  Jean 
Barbault  peintre  &  gravés  en  XLIV  gran- 
des planches  &  plufieurs  Vignettes»  par 
d'habiles  Maîtres  »  avec  la  Defcriptîon  Hf^ 
dorique  de  chaque  Edifice»  fol.  forme  dot* 
last  Rome  1763. 

*  Eerryke  Zwced ,  oit  't  Zveedfch  în  't  Ne- 
derduitfch  veitaalt»  8.  Stokbolm  1755. 

*  Eloge  du  Sr.  de  la  Mettrie,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  &  Membre  de  PAcademle 
Royale  des  Sciences  de  Berlin , a vecle  Ca* 
talogue  de  fes  Ouvrages  &  deux  Lettres  qui 
le  Concernent.. 8  Haye  1752. 

*  Eloge  de  I^Enfer,  Ouvrage  Critique,  Hll- 

lorî- 


.j 


/ 


CakUogue  de  Livretè 


.  torique  &  Moral»  I2.  2VoL  Bfille  Ëdittm 
,  JÎAf  du  Papier  Médian  à  écrire  ,  avec  fig. 
Haye  1760. 

Ëloge  <ie  quelques  Auteurs  François,  8  Lyon 
1742. 

Epicre  de  Mr.  de  Voltaire  aq  Cardinal  de  Qui^ 
lini,  4.  i?42. 

Epoux  réunis  ou  le  Miflionnàire  du  tems  »  8 

^  Berg  cp  Zoom  1:748. 

Érpion.  Turc  dans  les  Cours  des  Princes  Chré- 
tiens»  12.  terne  feptième  Lond,  1743.     . 

Ërprit  \V)  du  Chevalier  Folard,  tiré  de  fes 

Commentaires  .fur  l'Hifloire  de  Polybe»  à 

c  fufaged'un  Officier.,  de  main  de  Maître,  avec 

Us  Plans  (^  les  figures  niceffaires  paur  /'în* 

telligence  de  cet  Abrégé^  8.  Paris  1760. 

<f  ËOai  de  l'hidoire  Naturelle  de  la  Mer  Adria- 
tique, par  Mr/Donàti,  Proteffeur  à  Tu- 
rin/ avec  une  Lettre  du  Douleur  Seflea» 

.  fur  une  Nouvelle  efpèçe  des  Plante  Terres- 
tre, traduit  de  l'Italien  ,  la, Haye  1757.  in 
4.  avec  des  E^ftampes» 

•'— -  le  même  Livre,  en  grand  papier, 
avec  dès  Efiampes  ^  in  4. 

♦  i  le  même  Ouvrage,  en  grand  Papier, 
•  avec  des  Efiampes  enluminées  d'après  Nature. 

*  ËfTai  fur  la  Fortification ,  ou  examen  des  Cau. 
fes  de  la  grande  fùpériorité  deTactaquefur 

'  la  Defenfe^  Des  Moyens,  de  déterminer 
la  Difpofition  &  la  ÇonAruâion  des  Ouvra- 
ges par  les  Opérations  de  l'Attaque  ;  des 
Cbangemens,  que  cette  obfervation  produis 

,  xolt  dans  la  Méthode  de  Fortifier,  des  Avan- 
tages qui  en  nefulterôient  pour  la  Défenfe, 

'  8  treT  belle  Edition  avec  fig,  par  le  fameux  ^ 
F.  D.  Scbley  Haye  175e.  ^ 

R  5  Exa. 


Cat^9gue  de  Limes. 

Bkatnefl  du  Prfnco  de  Machiavel»  iTee  dét 
notct  HKloriqaef  dt  PcHitiqaei  •  X2.  ffoye 

1743. 
B^ameit  ées  CrRiquet  an  Livre  indtalé  PEf- 

piit,  12.  1760. 

*  Bisnen  des  dcfauuTfreofogfqnes  ou  l'on  In* 
dique  les  Moyens  de  les  reformer,  12,2 wL 

JmW.  i744^» 

*  Examen  dvMiniflèredrMr.Pftt»  tnduft  de 
FAngtois  pat  fe  CdK.  Chevatiier  de  Cham- 
pigny  avec  des  floterimérëfintei  »  d.  Haye 

1764. 

*  Esprit  dei  loix  de  TaAîqiies  &  de  dfffé- 
xefttes  )nftittt.tton8  MiHtaires»  on  Notes  de 
Mr.  le  Maréchal  dé  Saie;  Oanteinmi  plù- 
ficnrs*  nouveaux  Sydêmes  tiir  PArt  dr  I^ 
Guerre.  Comioentées  par  M.  de  fiome- 
v1Ile«  avec  un  Métnoire  MfHtalre  fyr  les 
Tartares  ft  les  Chînoia,  où  I\)n  troniwuoe 
Comparaifon  des  Opétatians  Miiitairea  de 
ces  deux  Nation»  avec  ce  quelesHiftotietia 
Commentateurs  Européens  ont  écrit  d'fn- 
Ihuâif  pour  les  Gens  dt  Guerre,  4.  2vo[. 
fig.  Baye  1762. 

*  Ferrarii  (G.')  de  Rehus  gefiis  Eugeni  Prinei-, 
pes  a  Sabttuéie  hello  Pannonke  fJhri  HL 
^ccejpi  buic  Novi  Nkteni,  Frmfatio  C.  K 

VoKck,  Hag»  1744   «n  «• 

G. 

Getrouw  Verbaal  van  de  ftîcfttelyke  Dood  van 

de  Heer  F.  Rochette  ,  Predikant  !■  Vranfc- 

ryk,  welîe  op  den  18  Februiri  1762  omde 

Ite)i{!ie  te  ToQloufe  is  gvSxecuteert ,    %. 

1762. 

Ci- 


«  Glphftncie,    8.   tpnuùs^  àBêhiîMi  1760. 
%Vâl,  Lêndrts  1^58. 

*  Giferrr<la  dierfiieTe)de8Bdtè8»FabtesfKwr 
'  kffit  i  l'HlftQtf»  <hi  XVltU  lièck.  12.  «'v^IL: 

EL 
li«f(fiiî«  (fùh.yopef^yittia^  foi;%Aioftvft 
.  U»s8B  Cofli.  I733V 

l0è.  iliflift.  174^. 
*•  Haatnl'dQtGaÉD  de  lea,DiAlog«eioo»(^par 

Jilr.  Creètlkm  Ir  PHf ,  1 2.  Haye  1762." 

H«srieete<de  )Mtrç<»)tte«  #u  les  MeiBoiief  du 

.  Cheraljer  ée  Brete,.  vi«  vP«rfj  1763. 

HiftoUt  MctaHiqiie  des  XVIi.  Proirincu  4et 

.  Faya^fin,  p«T  Mr.  tas  Loon,  /o/.  5vo(.«v<^ 

:  wt^  grtmâ  fufiàb^  4t  MfiêUies ,  Hafi  1791. 

I712L'  ■  •■      "■       .  *-       '  '\      '  .  , 

QMoira  dtea  AncJeBa  Traiter :,  ou  RecaefI  Ftlf- 

<dttedata;iea.âQtaii8Grecs'&  Latin,  parfitr- 
beyrac,  fêi^^vêi*  jawift,  11739. 

*  Hi&dire  duCbrt&UaUniofrËfiopbie  ft  d*AN^ 
fflenie,  par  Mr.  M.  V.  la  Grose,  JSfayf  1739. 
4H  9tô. 

BUMr0  de  l'Bmpiit  de  RttOie  (out  Pierre  le 

Grand»  par  Voltaire,  12.  ivqI. 
Hiftoire  de  SiisoUide^  dS  do  Siècle  ou  ii  7  « 
.  stécUt  atec  des  Bcitirciflremens'Chranoiosi'» 

qaec ,  par  Mr.  de  Botify  Bîfi ,  12. 2  v$L  Fatis 

17SS. 
*■  Hiftoife  dei  AeroltttioÉs  d-HoDgrfe,  12. 6  VêU 
fig.  Iki§9  173p. 

*  im  ideM  •  4.  «.vol.  lig.  ibîd  1739, 
Bitelf^  de  la  PfailofatihJJBfieraiettquè ,  aceom^ 

pacné  d'un  Catalogue  raifonné  des  Eoritalna 

de 


CÊUlêguè  i$  Uwis. 

cde  cette  Science,  avec^le  Teriubte  Phîfale' 
the,reTuê(ar  les Origioaiix .  par  Mr.J'Abbé 
•  Leogtet  du  Frefnoy,  ift^joi/.  Pari$  1742. 
fiiftotre  des  deaxTtiuïiwSraCBv  depoii  h  Mort 
de  Catilina^  jafqu'â  celle  de  Cefar;   depuis 
:  ceikrTie  Ceftr^jaf^^â  celle  de.  Brpcas;  de- 
puis celle  de  Brotos ,  iafqa*^  celle  d'ÂBtoioe , 

Hiftoire  Naturelle,  Civile  &  Geograplâqae de 
.  J'Oronoqne  &^-dâ.ptineipa/esiRfvleres  -qui 

tV  jenent,  dans  laqo^H*  on  traite  Su  Gou- 
.  vtroemeat,  des  ufaget  &'des  Coonsmesdes 

IndieQf  qui  Thabiteis ,.  dcs^AniiÉaoz ,  des  Ar- 

«  bres .  des  Fruits  »/iies  Refines  ^  de%  Herbe» 

...&  de». Racines  Medicioaies":.  qui  naiiTent  dans 

.  ce  Pajrs , .  pu  lé  Rare  •'J^^^'P^  Gunteica ,  de  It 

Comp»  dcjefos  «/upfrjleiirâlesvMiifiQns  de-KV 

TODoque,  12.  3V0I,  fig.  Avignsn  174!:'" 

*  Hinoire  de  BertboidèseohténiuitfesdEvantarès^ 
.  fentences .  bon  mots;  vè^rcâés  ittgenieufes , 
;fe8  tCHi^s  d'ËfpfitV'l'Htiînre  de  ^Fortune, 

&  fon  Tellafient ,  \^%*  fiayr:'  1750^  . 

*  Ht&crfredu  Dodeon  Akilâa>&<)ttNatif'4d8ci 

Hiflbire  de  l'Eglfe  &  de  l'Empire  du  Monde, 
par  J.'Je  Sueur  &!).  Pifter,  K*  11  itol.  Amfi^" 
1730.  •  .      •  •■•  •  .'  • 

M    ■>    ■  idem,  4    i^t^L  grand  papier.'  -: 
Hifloire  Obligations  <6r  statuts  desr  FianciMa- 

çcrns,  ic  Francfort  iT^Zk         .*     -  .  ,     .  > 
Hidoire  des  Radions,  la.  2 os/.  Amjl,  •  : 
Hiftoire'de$  c'iantès  deTBinDpe  ft^dva  ploso- 
flcées ,  qui  viennent  d*Afie,  d'Afrique  •dtd'A* 
merîqoe^^-par-BQjulin»  :%.  #  v«f.  X*yMi —    " 
Houvlez-Ardenoe ,  HiftoHiLitteraria*,  'Ntmcf^ 
176^     . .        .  .  •:;  •-:.         .'    /:.  •  i  .,  •, 

Hoynck 


Cata^6$ 


fioyhck  (  C  P.  )  '  ns  '  FapendrechC  «   jhàkSê 

Belgica,   4-  6  vol.  Hbga  Çom.  1743. 
'■■    ■  ■  idc»,  4.é«al^  efc«rrama/dr.  , 

î    '  T  ■ 

iBftruAioDs.pour  les  Voyftgeors  &  les  Gommer- 

çsihs,  12.  Paris  1^64* 
Inftniâtons  Chrétiennes  v  par  Mr,  le  Profefièor 
'    Verne  t,  12  $voL  Jetmde  Edition^^   retoucbi 
'    par  r Auteur^  augmeraée  de  quelques  pièces. 

ibié  1756. 
IntrodaâioR  a  TOffice  de  Notaire  &de  prèlo- 
'  .eiitenr  .avec  des  formules  de  contes  fortes 

d'Ââcs  &  d*A jours,  8.  Liège  1764. 

Làunoi  Opéra  Omnia^  fol.   xo  toI.  ColonfSt 

'    Alk>brogam  1734. 

Leer-Reedçn  over  Pfalm  XXIX.  vs.  10  ter 
gelegentheid  vanhet  afftcrven  van  Z.D.H. 
d*n  Seere  W.  C.  H.  Frifo  Prince  van  Oran- 
ge en  Naffatt,  door  d'Hr.  J.  Royer ,   4. 

\  "sHage  17^1. 

Leti  (O.)  P'ita  del  împeraUreCaile  V.  11.  4V0F. 

-    fig.  Aia/i.  1700. 

Lettres  fur  le  Oiogene  Décent  &  la  Caufe  Bi- 
zarre, de  Mr.  de  Premontval ,  ia«  hmft.  1751. 

Lettres  d*un  Anonime  à  TAutfaeur  de  Tobjec- 
tlon  faîte  contre  les  Miracles  pour  lui  fer- 
vir'de  Reponfe,  8.  à  Berlin  1715. 

*  Lettres  écrite  de  Genève  à  Mr.  de  Voltai- 
re à  Lausane,  8.  Ha'$e  1757. 

*  Lettres  de  Madame  de  S***,  à  M.  Pompone , 

*  8.  ibid  1757. 

*  Lettres  s  un  Seigneur  Angiois ,  ou  l'on  donne 
one1ttfl;e  Idée,  de  l'Etat  Politique  de  l'Eii. 
rope,  depuis  Tannée  2748  jufqu'a  l'année 
17x3  en  reponfe  a  la  dernière  partie  des 

Lec« 


j:  Ijâtxetût  Myl^fd-fi^logi^roke^qr  l'Euufe 

de  rSiftoire»   ptr  Hoiice  W*9)po/e,  ^P  s 

parties ,  traduit'sde  i'Aiigt^îa  •  8.  H^ye  1764. 

«i*  Lettre&ChinoifeSypaKfilrJeMarqais  d'Argeos» 

.  Mttvdir  Etft^fM  £.  6  vol*  fW4  1756. 

*  Lettres  Mtinoires  &  Négociations  du  Cheva- 
lier CarlAtôn ,  ÂQil^afladettr  ojrdioaire.de  Jac- 
quet I.  Aoi  d'Ânglecerre  &c.  auprèa  det  Ëtats 

.  Géiiétaox  des  ProviAce^  UiDiçs»  daos  letems 
de  foo  Ambaflade  en  Hollande  dépôts  le  corn- 
meDcemtnt  de  1616.  iufQora  â  lafiodej6M. 
ûuvf agi  traduit  dil'Anghis,  12.  ^VêLHayB 

1759- 

Lettres  &  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiftoIre 

.  :  NHortlle ,  Civile  &  P€(iitîi)tte  du  QipBreson 

depuis  Ton  EtabiiiTemeot  io(qu*à  ia  reprifede 

ceue  lik,  par  les  Âogloit  en  1758.  la^lM- 

.  dfes  1760. 

*  Lettres  fur  les  vrais  principes  de  la  Religion  , 
..ou  Ton  «zamine  un  Livre.  îAtitaiée  Ltccres 

fur  la  Religion  ellentielle  â  rbofnfl|e;.Qn  y 
.  «  joint  la  Defence  de  Pa/cal  contre  la  Criti- 
que de  Mr.  de  Voltaire  &croi$  lettres  rt la- 
tives  â  la  Philofopbie  decepoête,  12.  %mU 

Amjl.  1741* 
Lettres  fur  le  Patriotlfnie,  par  Mylord  Boilii}^ 

broke  ^  3.  Liidi. 
Lettres  du  Monarque  dea  SoHpces  jau  OofeD 

des  Archevêques  de  Gaules  «  m,  1765* 
Lettres  deMoAfieur  de  ia  Be^nacUe.  A  AIr.de 
'  Voltaire,  12.   L$ndr.is ijôZ' 

*  Leven  vanden  Hoogflzalige  Prince  AJhreche 
Heinrfk  Prinfle  vas  fiTunsiryk  en  Lunebpirg 
enz.  f  ns.  ena.  nfl  ttt  Hêêgduitjcè  ntrioalt  « 
g.  i*  Hi£r  r762« 

Loix 


Câ$êl9gui.  4is  ZdvfUf 

IMx.ie  ta  NacimeçipliqaéASi  ptr  Gsmlitftapd; 
4.  Jmft.  171s. 

L^DgverUoa  oa  Recueil  de  peofées,  de  Dif- 
oowrs  &  de  Cônv«rfatk>nt  de  (eu  M.  L.  du 
Fouf  de  LooEuevile,  is.  Paru  2754. 

m. 

^  M^gazia  des  Enfant .  oa  Dialogues  entre  une 
Sa^  •Gouvernante  à.  pUifieurs  de  fes  Elèwes 
de  la  previiete  difliaétion  &c.  par  Madame  le 
Pdnce  de  Beanmont  •  12.  4  t;«i.  troijienu  £• 
dît.  Huye  &  Zdde  17^2. 

^  Magazin  des Adolefcemo.ou  Dialogues  entre 
«me  S^e  -Gouv-ernante  &  plufieurs  de  Ces  E- 
lèvea  de  ia  première  Dîflinâion^  par  Mada- 
me  le  Prince  4e  Bcaumonc,  ix.  ^mL  Baye 

*  m idem,  la  Suite  (bus  le  Titre  des  Inftruc- 

donsipour  les  Jeunes  Dames  qui  entrent  dans 
le  Monde:  fe marient^  leur  devoir  dans  cet 
éoit«  &  «Bveis leurs Enfans  »  12.  ^vLHaye 

17^4- 
Maître  <le)  &  le  Serviteur ,  ou  les  devoirs  Re* 

cîproques  d*4Hi  Souverain  &  de  fou  MûuT- 

<tre,  Craj^nnés  avec  une  Liberté  patriotique 

par  'Mr.  Frédéric  Charles  deMofer,  traduit 

de  rOriginal  Allemand  par  Mr.  le  Colonel 

Chevalier  de  Champigny ,  8.  Bêmb.  1760. 

Mmiiiere  4e  Nefoder  avec  les  Souverains ,  par 
de  Caiieres.  la.  a  va/.  LUge. 

Jdatbai  de  Rébus  UkrajiSinis  &  imprimis  de 
BtlU  ciMi  Coiwordenfibus  ,  larantiis ,  feu 
Dretainie  OMm  G^q,  4.  UlLadHen.  1740. 

ii^bcm  Comment*  in  Régit  HenulêTunfis  JoU 
a  vd.  fig.  Napoli  1754. 

Mcon  (C.  de)  Objentationes  ^  Rei  Judicatte 

ad 


Ci^àlôgue  de  Livreu 

'  mÎ  jus  Civile  Leùdiinjium  RofMn9ruM\  ioh 
$,  vol.  Leodîi  1740. 

Mtlanges  d*Hi(toire  Naturelle  par  Mr.  AU 
leon  Dulac ,  Arocac  en  Parlement  &  aux 
Cours  de  Lyon,  8.  6  vol.  Ly$n  1765, 

Mélanges  Interreflans  &  Curieux ,  ou  Abrégé 
d'Hifloire  Naturelle  Morale ,  Civile  &  Po- 
litique de  TÂfle,  i*Afrique,  l'Amérique  & 
des  Terres  PoJairts,    8    sveL  Tverd.  1764. 

Meibomii  {Jo  Henr.)  de  Uju  Eagorum  in  re 
Fenerea  Libelluf  varions  argumenta  Medice 
Pbilologicus ,  32.  Lond.  1662. 

♦  Mémoires  pour  ferrîr  à  l'hiftoire  de  VEfprît 
d  du  Cœur  par  Mr;  le  Marquis  d'Ar.  ♦♦* 
&  Mad.  Cochois ,  Baye  1744.  8. 

Mémoires  de  Jean  d'Hollander,  Chaooinede 
St.  Waudra  fur  la  Révolte  de  Ganthois  de 
l'an  1539.  Contre  Charles  V,  Empereur 
des  Romains,  4.  ibid,  1747. 

Mémoires  Indruftifs  fur  la  manière  de  rafTem* 
bler,  de  préparer,  de  conferver  &  d*cn- 
voyer,  les  diverfes  curiofifésd'HîftoireNa* 
turelle,  auquel  on  à  joint  un  Mémoire  io« 
titulée:  Avis  pour  le  tranfporc  par  Mer  des 
Arbres,  des  Plantes  vivaces  de  femencesA: 
diverfes  curiofités  d*Hi(toire  Naturelle,  8. 
fig.  Paris  1758. 

Mémoires  Hîllorique»  .Militaires  &  Politiques 
fur  les  principaux  Evénemens  arrivés  dans 
rifle  &  Royaume  de  Corfe ,  depuis  le  com^» 
inencement  de  l'année  1738.  jufques  â  lafia 
de  Tannée  I74X.  avec  Thifloire  Naturelle  du 
Pays  &  diverfes  Remarques  curieufes'tonw 
cbant  l'origine  des  Peuples  qui  l'habitent  « 
le  tout  enricbie  d'une  Carte  nouvelle  del*ÎJU 
de  Cor  je ,  par  Mr.  GouJ/in  »  I2.  2  voL  Lêu* 
Janneî-jsZ.  Me- 


*  MenojresdeMr.deU  Porte, premier  Valet 
de  Chambre  de  Louis  XIV^  contenant  »pla- 
fiears  particularités  des  Reines  de  Louis 
ZIII  &  de  Louis  XIV.  8.  Genève  (Haye) 
1756. 

#  Mémoires  Hiflioriques  &  Pbyfiques  fur  le 
Tremblemens  de  Terre  par  Mr.  E.  Bec* 

.    trtnt,  8.  Haye  1757. 

filemoires  fur  l'Education  des  vers  aSoye,  par 
TAbbé  N.  Boiflier  de  Sauvages»  g.  5  par* 
Ile/,  Nismes  1763. 

Hemoires  de  Varforand  »  ift.  6  voL 

Mémoires  d*Omer  Talon ,  12.  8  v$L 

Mémoire  fur  rinnoculation  de  la  petite  Ve# 
rôle,  par  Mr.  de  la  Condamine,  iz. 

Mémoire  fur  les  Manufactures  de  Draps,  ft 
autres  Etoffes  de  Laine,  8.  Toerdon  1764. 

Monumens  (les  plus  beaux)  de  Rome  Ancien- 
ne ,  on  Recueil  des  plus  beaux  morceaux 
de  rAmiaiiité  Eomaine,  qui  eziftent  en* 
core,di]!!n<s  par  Mr.  Barbault  &  gravé  en 
128  planches  avec  leur  Explication,  fol^ 
ferme  d^ailas^  H^me  1761. 

*  Mémoires  en  forme  de  Lettres  de  deux  feunei 
perfonnes  de  Qualité  par  l'Autheur  du  Pao; 
fer  des  Litiious^Z.  4  parties  Haye,  17^5. 

N. 
Négociations  Seaettes  touchant  la  Paix  dt 
Moofter  &  d'Osnabrug ,  /•/•  4.  vel.  Haye. 
>iii  j     idem ,  grand  papier» 

*  ■  I  du  Comte  d' A  vaux  en  Bollande,  f« 
6  vol.  complet  Haye  1754. 

^  Nouvellille  Oeconomique  ft  Littéraire ,  on 
Choix  de  ce  qui  fe  trouvent  de  plus  curieux 
ft  de  plus  interreilanc  dans  les  Jounauiç, 
Ouvrases  Périodiques  &  autres  Livres  qni 
TmêJXIV.  Part.  IL  S         p^. 


Chfitigw  *  littcr; 

ptrofflbic  es  France  te  aillcori  »  fc  Ji  «iL 
cMi^/^  &VU  une  T0èU  GéaàrA^  Ibyr  1754 
i  1761. 

O. 

*  OeoTret  de  Belkgarie,  12.15  vtl.r«ii^fef 
Bajt. 

^  Oeuvres  die  M.  Vadé,  ou  Recueil  des  Opetu 
Comiques  ft  parodies  qell  à  donsés  depoit 
qoelqaes  anoéet,  arec  les  airs.  Rondes, 
ft  Vaudevilles  Notés  ;  ft  antres  Oovragefl 
du  même  Aotenrt  S.  4  vU  IMd.  1757. 

9  Oeuvres  de  Mr.  de  Chateanbmn  de  i*Acade- 
nie  Franc  contenant  les  Tragédies  de  Phi- 
loâete,  k  les  Trojennes,  8.  fWd:  1761. 

*  Oeuvres  divcrfes  |de  Mr.  de  la  Fonulne  y  I2« 
4  vol.  Amjl.  1744. 

Oeuvres  Poâhumes  de  Mr.  D*^  contenant 
les  harangues  au  Palais ,  fes  Difconrs  Acn« 
demiques,  8.  L'^fn  lysi* 

Oeuf  res  diverfes  de  Grecourt  novrtlle  Edi* 
tion,  12.  4t;of.  Amfi.  IJ60. 

Oeuvres  de  MônOeur  le  Qianceffler  Dagafs- 

.   reau«  12*  12  vol,  Toiriên  1763  -  •  -'I7M, 

*  Origine  (de  V)  des  Loiz«desArts  ft  des  Scien* 
ces ,  &  de  leurs  Progrès  ches  les  anciens 
Peuples  t  X2«  3  v$l.  fig.  Haye  1758. 

P- 
Faradls  Terrefbre,  Poème  imité  de  MiltOD, 

par  Mme.  tocage ,  8.  fy.  Lênires  1754. 
Barallclle  des  Tragiques  wecs ,  S;  Françoie, 

12.  Lywi. 
Pièces  Originales  concernant  la  Mort^esSrr* 

Calas  ft  le  Jugement  rendu  à  Tooioufe,  !• 

I7d2.  , 

FIsns  &  Journaux  des  Sièges  de  la  dernier* 

Guerre  de  Flandres  raffembléea  par  deux 


Opttaiii^i  Etrangers  aa  Service  de  ttzncé  i 

4. /iff.  ««  -^//eiBinrf,  Strasbourg  1740. 
^oliciqfi^  Danois,  féconde  Edition  refonda 

corfigte  &  augmentée  par  l'Auteur  »  12. 

Copptnhague  1Î59. 
Pput  &  contre»  Ouvrage  Périodique  d'un  goût 

■caveau  «  8.  10  voU  Hfly^. 
^  Pfeaumes,  nouvelle  yerfion«  petit  Caradtêrè 

en  Mttiique,  4.  Haye* 

Queflions  fur  la  Tolérance ,  du  Tûn  examiné 
fi  les  maximes  de  la  Perfécution  ne  font  pas 
contraires  au  Droit  des  Gens ,  à  la  Relî- 
gion ,  à  la  Morale  ,  à  Tlntreft  des  Souve- 
rains ft  du  Clergé,  t.  1  fêrtits^  Genève 

»  Queftions  du  Droit  Naturel  par  Mr.  Vattel , 
12.  Hsye  X7$4. 

Quellions  fur  la  Ligitimité  dii  Mariage  dea 
Proteftaas  Fniiçoia  célébré  hors  du  Royau- 
me «  it«    . 

R. 

*  Recherches  Philofophiques  fur  la  néceffité 
de  s'allurer  par  foi  même  de  la  vérité,  fur  la 
certitude  de  nos  Connoiffances  ^  Tur  la  Na- 
ture des  Strcs  •  pat  un  membre  de  la  So- 
ciété Rofale  de  Londres,  8  Haye  1743. 

Recherches  pour  fervir  à  Thlftoire  de  Lyon^ 
ou  les  Lyonnols  dignes  de  Mémoires ,  8* 
tvs/.  i^vsfi  17s  7* 

Récit  fidèle  dç  la  mott  Edi8at3te  de  Monfieuf 
Rochette  »  Mîniftre  en  France  ,  exécuté  ï 
Touloufe  le  18.  FeYrIcr  1762.  pour  Caufea 
de  Religion.  8.  176^. 

*  Recueil  des  Pièces  Relatives  a  la  Perfécntiott 
contre  J.  }.  Rouffcau  a  Motiers  Travers  » 
8.  Heyf  17^^.  S  2  Re* 


Qi$àlogûi  ie  tivrui 

Recaeil  de  Poefles  par  Mil.  PhalUef,  arec 
dei  airs  ootés  a  la  fin ,  8*  jimft. 

Recoeil  de  toutes  les  Pièces»  qui  ont  été  po- 
bliés  a  roccafion  du  Difcours  de  J*].Roas« 
feau,  t.  nvoL  G$tba. 

*  Recueil  des  Plans  des  Principales  Aftions% 
&  Opérations  de  la  dernière  Guerre  en  ■ 
Allemagne:  fçavoir.  | 

1  Plan  dé  la  Bataille  près  de  Prague. 

2  ■  ■     ■  ■■  de  Lowoiits* 

3  I  ■  de  Rosbach. 

4  ■       ■    I  de  JsQgersdorf. 

5  .1  .1     *  ■■   ■■    ■  de  Leuthen. 
.  6  I        ■  ■  de  Hafienbeek. 

7  ■  ■        ■  de  Breslau. 

S  ■  ■  ■     ■  de  Reichenberg. 

9  I  ■     ■  de  Chotzemitz* 

lo  I  ■          de  Tonhaufen, 

XI  II  ■  ■        ■  de  Bergue. 

12  I  ■  d'Anrad. 

13  ■  ■  de  Schweidaitz. 
J4  I  du  Blocus  de  Prague. 
15  I  du  Blocus  de  Pirna« 
lé  «— «  de  la  Ville  de  Scralfond. 

17  ■  — —  d*Erfort. 

18  ■  I     ■  I  .      ■  de  Drefde. 

19  Lifle  Générale  des  Trooppes  de  fa  Ma- 
jefté  Pruflîenne.  Gravées  par  J.  ran  der 
Schley,  /»(.  Haye. 

*  Recueil(Nouveau)deaianfons  Oioifles^aTec 
la  Mufique,  I2.  10  voL  Haye  1743. 

*  Recueil  de  quelques  pièces  intéreflantes  • 
fur  rinoculation  de  ia  petite  Vérole,  I. 
H«ye  1755. 

9  Recueil  de  Prières  t  précédé  d'un  Traité  de 
la  Prière ,  avec  l'explication  &  la  parapbra- 

ft 


Cêiâlêgue  ie  Livres. 

fe  dé  roraifon  Dominicile  par  ].  E.  Ro- 
qoea ,  Palleuf  de  l'Eglife  Reformée  à  Zel- 
]e,  Je€$nde  EdUion,  revue  »  corrigée  df  aug- 
mentée très  cenjiderablement  par  l*jiutbeur, 
8.  Haye  l^6^• 
Recueil  de  Pièces  Authentiques  relatives  à  la 
préfente  Guerre ,  publiés  par  les  Cours  d« 
Vienne ,  de  Berlin  &  de  Saxe ,  4.  Haye 

I7$t. 
Réflexions  fur  la  Melice  &  fur  les  Moyens  d« 

rendre  radminlftration  de  cette  partie  uni- 
forme &  moin  Onereufe ,  8   1760. 

Relation  de  la  conduite  quelaDucheOeDoua* 
riere  de  Marlbourg  â  tenu  à  la  Cour,  de* 
puis  qu'elle  y  entra  jufqu'à  Tan  1710.*  écri- 
te par  elle  même.  S.  Haye  1742. 

^  Reliqum  antiques  urbis  Romœ ,  quarum  fingU» 
las  Jnnocenti9  XL  Alexandro  VIIL  Innocen* 
tie  XU.  FF.  MM.  Diligentijpma  per  (cru- 
tatus  eft ,  defcripfit  atque  in  as  incidit  B9» 
naventura  cSb  Overbeeke ,  opus  Fojlbumumfws 
Jumptibus  edi  Curavit  1709.  3  vol.  folio  ma- 
gno  forma  Atlantica  »  cum  146  ûg.  Hagas 
Comitum  1761. 

*  Remarques  fur  un  Nouveaux  Sy  dôme  de  For- 
tification »  propofé  par  Mr.  le  Comte  de 
Saxe  dans  fes  Mémoires  for  l'Art  de  laGuer- 
re,  g.  ibid.  1757.  avec  fig. 

*  Refies  (les)  de  l'Ancienne  Rome,  recber« 
chez  avec  foin ,  mefurés ,  deilînés  fur  les 
lieux  &  gravés  par  fcù  Bonaven^ure  d'O* 
verbeeke,  fous  les  Pontificats  d'Ionocent 
XI ,  d'Alexandre  VIII.  &  d'Innocent  XII ,  im- 
primé aux  dépens  de  Michel  d'Orerbeeke  en 
1709.  felie  ^  vol,  forme  d'Atlas  avec  j^6  très 
Mies  planshes  gravées  en  Cuivre  ^  Haye  1762. 
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Bef  erîes  (les)  ou  Mémoires  far  l'Art  ie  la 
Gaerre  de  Manrice  Comte  de  Saxe,  trot 
belle  Edition,  auflicomplette,  ^e  la  der- 
nière Edition  de  Paris  en  dt iiz  Tolotoes  în 
qaarto  I7S7*  fs^  ovee  un  grand  nambre  de 
Planches  &  Vignettes,  Haye  175S. 

l'  .  .  -  Idem  le (Suplement  fépa rement, /«/.^^. 
Hcytfi7SS  qui  rendl*Editiên  de  1758.  auj/teùm- 
plette  que  la  dernière  Edition  de  Paris  en  deuse  « 
volumes  in  quarto. 

^icci  {Sehêfi)  ùpus  ahfolutiffimum  àbj9.Mich 
Liotard  are  txpreffumt,  item  Cignani  Mer 
fiachromoia  feptem  mre  exprejja  ah  Job.  Michm 
Ltotari,  forme  Atlantica,  Ven.  1743*  & 

I7S3« 
piéger  (  Job.  Chr.  )  intreduSion  in  fJètiam  K^ 

rum  Naturalium  ^  JÊrte  FaSarum,  quvm 

in  communi  vita,  fed  preecipue  in  Medicin^ 

ufus  efi  &e,  per  Aipbaheti  ordinem  Digefia , 

4.  4  vol.'  Hagae  Corn*  17A2. 

Rumpbii  {Georgii  Everbardi}  Herbarium  Am- 
boinenje  plurimas  Comple&ens  Arbores  ,  Fnc 
tices ,  Herbas  Plantas  Terreftres  ff  Aquaticas  • 
quie  in  Ambeina  f^  adjacentibus  feperiuntut 
Jnfules^  fol.  7  Toi.  cum  multis  fitoris  Amfl. 
1750.  &  feq. 

Mymer  (Tb,)  Fœdera,  Cenveniiones  ^  Litteree 
(^  cujuscmque  generis  aQa  fuhlica  inter  Re^ 
ges  Auglice  (Rallies  quosvis  Imperatotes  sRe* 
gest  Pontipces^  Principes  1  vel  Communitêtes 
ab  endunte  fcculo  Duodecimo  vir.  ahannê  moi. 
ad  nojlra  ujque  tempora  babita  aut  TraQata, 
fol.  10  vol,  Hag»  Coa.  1745. 

S.  X 

"*  Satyres  de  Pétrone,  nouvelle  Traduftion, 

par 


C$tàl9guê  ie  Livfêt. 

p«r  Mr.  Boispriaox,  8.  2  vol.  Lwères  1742» 

*  ScicBces  t  i*  )  de*  Ingénieurs  dans  la  Con* 
dulte  dts  Traf  aux  de  Fortification  &  d'Ar. 
chiteûare  civilt  »  par  Mr.  Belidor,  ^fig.N» 

Ed.  H^ya  1754. 

*  Secret  &  fraudes  de  UCbyioie,  &  delà  Fhar- 
intcic  Mf»derpes  dévoilée ,  par  kpoQcionde 
pittiieurs  Pratiques  Nouvelles  importantes, 
pour  tous  ceux  qui  ont  interne  à  l'aflurf  r  de 
la  boDCé  ét$  Reoiedcs  &  de  pouvoir  les  four- 
nir i  m  prix  raifoaoablç ,  îrêduit  4a  l'Anglois, 
t.  Baya  I7S9. 

*  ScUc^  belles  vues  du  Marché  aux  herbes  du 
Veene  &  Wageftraaten  i  la  Haye,  fur  lef- 
queUes  fe  trouve  repréfentée  le  Convoi  fu<- 
nibredeSon  Alceffe Royale,  Anne Princefle 
Royale  de  la   Grande-Bretagne,  PrincelTe 

'  Douairière  d'Oraogf  &  de  Naflau»  Gouver- 

.  nçnte  des  Provinces  Unies  le  23  Février  1759, 
Kx&$em«nt  dciCnée  fur  les  lieugs  par  ie  Sr. 
F.  C«  la  Fargue,  &  gravées  en  Caivre»  par 
S.  Fobke,  avec  on  exaébe  Defeription  :  Irem 
Defcription  de  la  Chambre  &  Ut  de  Parade 
fur  lequel  le  C#rp9  de  fa  dite  Alteffe  a  été 
expofé  pendant  piufieurs  joQrs,  en  Février 
J759.  eo  4  belles  Eftampes,  exaâen>e«( dcf* 
fiQéf  s  par  Mr.  P,  de  Sirart  Archiceat^  de  la 
Cour  «  gravées  en  Cuivre,  par  Mr.  S«Fok* 
ke.  avec  une  exi^e  Defcrtpttons  François 
&  HoUandQîs,  folié  magn9*  Hiy<  1761.  en* 
Semble  %o  Sfiamfes. 

n .  ■  ■  ■  iitm,  les  mêmes  Ouvrages  fur  du  très 
grand  &  très  beau  papier  ,  ibiiiiCl. 

SeruQn  fur  St  Matth  Chap.XXIl.  vf.  si.pro* 
aone^  en  piéfencQ  de  S.  Eif.  ie  Roi  de  PiuiTe 
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lé  Dimanche  XXtlI,  Nov.  i7s6.pàrMî,  Am- 
enée, trad.  «le  rAliemand»  t.  Éerlin. 
Sermon  de  Mr.  T.  P.  Ernan ,  prononcée  Je  lù 
Oûob.  1756.  âToccafionde  laVîftoire,  que 
le  Roi  de  Prufle  à  remporté  le  î  ^u  méiae 
tnois,  8.  ibid.  1756. 
^  Sermon  prononcé  à  Toccalien  de  la  Mort  & 
Funérailles  de  S.  A.  R.  Anne  Princeife  Roya- 
le  de  la  Gr.  Bretagne ,  PrinceiTe  Douairière 
d'Orange  &  de  Naffau ,  Gouvernante  des  Pro« 
vinces  -  Unies ,  &c.  &c.  &c.  par  Jean  Royer, 
Fafteur  de  l'ËcIife  Walonne  à  la  Haye  &  Cha. 
pelain  »  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  d'0«> 
range ,  &c  &c.  &c.  8.  Haye  1750.     . 
Sermon  furPf.XXMI.  vf.  9.  à  TOccaOon  delà 
Viétoire  de  Rosbach,  par   Mr.   Erman»  8, 
Berlin  175?. 
<i>  Sermon  fur  divers  Texte  de  l'Ecrirure  iSai'n- 
te,  par  feu  Mr.  Samuel  de  la  Douefpe,  pre- 
mier Pafleur  de  TËglife  Waloane  à  laHaye 
&  Chapelain  de  S.  A.  S.  Mon  feignent  le  Piui« 
ce  d'Orange ,  &c.  &c.  &c.  8.  H«yf  1752,  . 
^  Sefllen  fraye  Gezigten  vandcGroenmarkt, 
de  Veene  en  Wagendraten  In  's  Hage»  op 
de  welke  vertoont  werd  de  I^kdatie  van 
Haare  Koningiyke  Hoogheyd   Anna  Kroon 
PrinceiTe  van  Groot  Brittannien»  Princefle 
Douariere  van  Orange  en  Nallau ,  Gonver- 
liante  der  Vereenigde  Nederlanden ,  op  den 
23,  February  1755.  NaauWkeurigopdeplaae- 
zen  afgeteekent ,  door  de  Heer  P.  G.  de  la 
Fargue»  en   in  'c  Koper  gebragt,  door  de 
Heer  S.  Pokke  met  een  exaâe  Befchryving 
In  *t  Franfch  en  Hollandfch ,  Folio  Magne . 
i'Uego  1761.  %9 jamtfk into plmn. 

iden» 


Cêtalêgui  ie'LMà. 

ideiD)  9p  tmp,  Rê^âl  Pt^pièf  iikià. 

Supplément  aux  Mémoires  ft  Lettres  de  Mr.  te 
Comte  de  Bufly  Rabutin,  pour  fervlr  de 
fuite  à  toutes  les  Editions  de  fes  Oufr afges, 
qai  ont  paru,  tant  en  France  qu'aux  Pays 
Écransers,  12.2vol.  qhâ  Mondi  75d94i7*'' 

*  Sup^ement  aux  Lettres,  Mémoires âcNegb- 
tktions  de  Monfieur  le  Comte  d'Eftrades, 
pour  fervir  d'Ëclairciflement  a  l'Hilloire  des 
Provinces  Unies,  12:  Londres  1763. 

*  Suplement  aux  Infiitutiens  Politiques  par  Mr. 
le  Baron  de  Bielfejd ,  4.  Haye. 

T.  - 

Taftique  on  le  véritable  Manoeuvre  des  Fruf- 
fiens ,  12. 

*  Tant  mieux  pour  Elle,  12.  1760. 

^  Théâtre  Moderne  ou  NouveauxRecneil  Clidi- 
(le  &  Meflé  des  Meilleures  pièces  du  Théâ- 
tre François  &  Italien,  8.  2 vol.  Sëje  i7S<k 

Théolocle  des  Infeâes,  traduit  de  l*Allemand  de 
Mr.  LelTer,  avec  les  Curieufes  &  fçavan- 

-  tes  Remarques  de  Mr.  P.  Lyoïnet ,  t.  2  «•/. 
fig.  ibid,  I74ît. 

Théologie  de  l'Eau,  ou  Effai  fur  la  bonté, la 
fagelTe  &  la  PuifTance  de  Dieu,  Manifef- 
tées  dans  la  Création  de  l'eau,  traduit  de 
l'Allemand  de  Mr.  }.  A.  Fabricius  avec  des 
Remarques  Communiquées  au  Traduâeur, 

8.  Hây9  174t. 
théologie  de   l'Ecriture  Sainte ,  ou  la  fcieh- 

ce  du  falut  comprife  dans  un  ample  CoIIec<- 

tion  de  Padfages  du  Vieux  &  du  Nouveao 

Teftament,'8.  2  vol.  ibid.  1752, 
^Traité  Tur  le  véritable  Siège  de  W  Morve  der 

S  s  Che* 


;/iPiwiw  d>  Re»;dicr^  pat 

le  Sr.  la  Fofle  8.  Hay^.  i7SO. 
TjMMté^e»  Affeâiaas  Vapooreafct   de«  deux 

Sexet:»  par  Monfiei»  Pommes  Fils  t^  Nwoêh 

U  iiitiw  Lyon,  1763. 
TtéiùT  des  ]ettx.  par  Carlp  Antonio»  13.  H«- 

yf  1759* 

Tyrannie  des  Fées  détruite  au  l'origine  de  la 
Mtcbiae  de  Ma^ly,  ix.  %par$.  Paris  1756. 

V. 

Vie  (la>  di^  Pape  Alexandre  Vi.  &  de  fon  Fils 
Cefar  Boreia,  pac  Alexandre  Gordon»  k. 
%VoL  Amfi.  1732. 

•  Vie  do  Prince  Arbrccht  Henri  de  Brunfvic  & 
Xunenbourg,  More  le  8  Août   1761  4*uae 
BlefTure  reçue  dans  tin  Combat  ans   Envi- 
rons de  Soefl,  8.  Haye  1762. 

Vie  &  les  Avancures  de  petit  Pompée,  Ht/lof« 
rc  Critique  traduite  de  i'Anglois»  parT^ouf* 
faint,  12.  avsi.  Amfi.  1752. 

W. 

P  Waithtfi  {Jo.  Lud.)  Lexicon  Diphmaticum 

.     j^èbretxiiaUnes  SyUêbarum  ff  Focum  in  Dû 

plomati^us  g?  Condicibus  à  Secuie  Vllh  ad 

.  IFL  ujque  Oc€wenUs  expcuens  junUes  Al- 
pbakitis  &  Scriptufê  fpmminihus  intégra  » 
€um  Prafêtiones  Jobannâs  Hiinriçi  Jungii, 
.    Fal.  2  vol.  fig.  Ulmac  1756» 

■ 

Jjçsi  mêmes  Libraires  vendent  en  Commif" 
fion  les  Ouvrages  Suivants. 

Defcription  Géograpbiaue.Hîderique  «Chrono- 
logique &  Politique  de  I^Cmpire  de  la  Chine. 

df 


Cûtàh£ue  di  Livres. 

ie  la  Tattarîe  Chînoife  /par  le  Père  J.  B.  du 

Halde,  4.  4  vt/.  fig.  (f  m  Atlas  ai  Cartes 
Géographiques,  Uaye.  1737. 

Hiftoiré  Onlverfelle  de  ce  qui  s'eft  paffé  de 
plus  remarquables  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde,  pat  J.- A.  de  Thou,  arec  des 
Notes  Hiftoriques  &  Critiques  4.  11  vol. 
flaye.  1740. 

fiîftoires  des  Traités  de  Paix  &  autres  Né- 
{ociations  du  XVII.  Siècle,  depuis  la  Paiiç 
de  Vctvins  jufques  à  la  Paix  de  Nymegue, 
où  Ton  donne  ^Origine  des  Prétentions 
Anciennes  &  Modernes  de  toutes  les  Pqif- 
&nces  de  l'Europe ,  Fol,  2  vol.  Haye  1 725. 

Petifti  (  Sam.  )  Lexicon  Antiquitatum  Romane- 
fttm,  Fol.  3  vol.  HagaeCom.  1737. 

Tacite,  par  Amelot  de  la  Houflaye,  12.  To- 
me 5.  6.  7.  8.9.  &•  10  Haye. 


COMEDIES,    TRAGEDIES, 

E  T 
OPERAS    COMIQUES. 

A. 

*  A  Cajou,  opéra  Comique  par  Mr»  FavtTt. 
Jl\    s.  Eaye  1750. 

♦  Amans  (les)  inquiets  parodie  deTheUs&Pe- 
lee,  8.  Haye  1754. 

^  Amour  pour  Amour  Comédie  de  Mr.  de  /a 
Chauffée,  en  trois  Aftes  en  Vers,  &c;  8. 
Httje  J753. 

Amours 


CâÈalêg^e  dt  Litfts. 

^  Amours  (les)  Champêtres,  paftorafe,  paro* 
die  de  rÀâe  des  fauvages*  S.  Ha^e  1754» 

*  Arlequin  Gouré  ou  la  pagure ,  Comédie  en 
un  Aâe  par Hautemer ,  i.Haye  1750. 

*  Arlequin  en  Deuil  de  lui  •  ttéme ,  Comédie 
d'un  Afte,  8.  Baye  mu 

B. 

*  Bal  (le)  Bourgeois  opéra  Comique  en  UD 
Aébe  par  Favard,  8.  Ûayc  1750. 

*  Bateliers-  (le)  de  Saine  Cloud  ,  opéra  Co- 
mique, de  Mrc  F***.  8.  Hoïc  i75«- 

C 

*  Califte  on  la  belle  Pénitente, Tragédie, imi- 
tée de  FÂnglois,  8.  Hêye  1753. 

*  Canadienne  0^  Comédie  en  un  Aâe  en  rers^ 
par  Vadé,  8.  Baye  1759. 

*  Cleopatre  Tragédie,  par  Mr.Marmootel.S. 

Baye  175». 

*  Confident  (le)  heureux ,  Opéra  Comique,  en 
un  Afte,  par  Vadé..  8.  Bay$  1759. 

*  Cythere  Afliégée  OpeiaComtqueenunAdet 
par  Favart,  8.  Haye  17S0. 

D. 

*  Deguifement  (le)  PaftotaU  Opéra  Comique» 

en  un  Aéle,  8.  Haye  175^1. 

*  Denis  le  Tyran ,  Trpgédie,  par  Marmontel, 

8.  Hay«  1752. 

E. 

^  Efope  à  la  Cour  >  Comédie  Réroiqae,  8^ 

H«ye  J753. 

F* 


tedes  ie  Grenade,  Ballet  Héroïque,  parDif- 

V  {0n^  t.  Dyên  I7S3. 

Fleuve  (le)  d'oublié,  Comédie, 9. Amft.tji^ 
«  Florentin  (le)  Comédie  par  Mr.  de  la  Fon« 
«    taioe,  S.  Hoyriyso* 
«  Foletce,  ou  l'enfant  gâté  parVadé.  8.  H«y0 

1759. 
Frifolité  Comédie  en  un  Aâe  &  en  Vers  1  par 

Mr.  de  Boifly,  8.  Paris  1753. 

G. 
^  Grâces  (les)  Comédie  en  un  A&e,  S»  Ebye 

1753- 

H. 
Hypocondre  ou  la  Femme  qui  ne  parle  poin^ 
Comédie,  12.  jimft. 

L 

V  Indes  (les)  Danfanres  ,  Parodie  des  Indes 
XHlattics,  ftcr^.  Bbye  1754. 

*  Jerpfme  &  Fanchonetce  ,  Poilorale  de  fa 
Grenouillère  en  un  Afte ,  par  Vadé,  f. 
ihid.  1760. 

«  Jeunes  (les)  Mariés ,  Opéra  Comique  en  un 
A€te,  par  Mr.  Parmentier,  8.  Haye  1 740.1 

*  Impertinent  ri')  commedie  en  un  Aâe  &  en 
Yers  par  Mr.  Desmahis'S.  ibld.  1750. 

*  Impromptu  (V)  du  Cœur,  Opéra  Comique; 
par  Vadé,  t.iM.  J7S9« 

« 

M. 
Magie  Inutile  opéra  Comique  en  un  Aâe  pat 

Mr.  DiObn.  8. 
^Magnifique  (le)  Comédie  en  deusAOespar 
Mr.  *♦*.  8.  Hsye  1750. 

♦Mau- 


ip 


.CÊUâêgnà.  it  UmUé 
p  Mtnvab  00  pltifiin^  par  Vadé.  S*  H^^é 

•  Misoir  (le)  ûkos  Fard,  opeta  Comique»  8. 

If. 

•  Nicaife .  opéra  Comiqae  ea  im  Afte  par  Mr; 

t«dé,  S.  Heyc  t7S7- 

•  NoaYelifte  (le)  Opéra  Comique,  en  on  Ac^ 

ce,  «.  Ha»e  I754- 

•  Paniers  (les)  Comédie  en  ah  Aâe ,  par  BIr. 
le  Grand,  S.  Haye.  1753.  _ 

TderAs  cies)  de  la  Meoqve  par  Mr.  le  S** 

ft  d'Or^*.  S.  -^«^.  I7S^ 
gi  Petit  (le)  Maître  laîionnables  00 les  Co- 
qoetiea  dopées ,  fta  8.  Haye.  1754. 

•  philofophes,  (les)  Commédie  en  uois  âAea 
en  Vers,  par  Mr  Pàliflbt  de  Moacenay,  t. 

o  Prix  (le)  de  Cytfaere,  opéra  Comique,  t* 
Soye  t7So. 

•  Frocoreor  Acliitre  Coffledîe  par  Poiilbn,  f. 

Haye  1750.  ^        ^     .    ^  .    *^ 

•  Poptle  (  la)  Opéra  Comtcpié,  en  trois  Aâcs 
orné  d'AriettOB.daos  legoftt  Italien  |Mu:  Mr« 
Armand,  8*  Baye  i755* 

«  Rieoleori ,  Opéra  Comedîeen  on  AAe  par 
Mr.  Vadé ,  S.  Heye  1759.  ^         ^     . 

^  Reine  (la)  dn  Baroftan,  Opéra  Comique, 
en  un  Ade ,  par  Mr.  le  S*^.  *  dOr^.  8. 

Haye  I7S^  ^         ..... 

t  Retour  (le)  de  la  Paix  divertilTement  Mili- 
taire dans  le  goût  Grivois,  Opéra  Comique^ 
avec  MuQque ,  <•  Haye  ilSU 
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